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COMMENTAIRES 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLVC^ 

Marefchal de France* 

Oil {one decries tons les Combats , Rencontre^ , HCrar^ 
mouches , Bacailles, Si(^ges» Aftauts^EfcalaJes \ Prifcs 
ou Surprifes de Villcs & Places forces : Dcffenfcs Ati 
aflaillies & affi^g^es : Auecque oluficiirs aurres fairs 
dc^acrrc (ic5nalcz& rcmarquablcs, efqucls cc grand 
& reaomm^ guerrier s ed croisu^ durant cinquanc* 
ou (bizaatc ans , qa*jl a porce Ics Amies. 

Enfemhle diuerfes inftru^ions , qui ne doitnnt efire ign^ 
rees de ceux qui veulent faruehir pur les Armes k 
quelque honneur , Cf f^g^^nent cenduire tout exfleiStf. 
de Guerre, 

TOME SECOND. 
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A PARIS^ 

Chez D*E s P 1 1 L r , rue Saint Jttcqacs , Cow 
de la viciUe Pofle. 
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COMMENTAIRES 

DEMESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

Marefchal de France. 

LIFRE TROISIEME. 

EpBNDANT que la guerre ^*'**^ 
fc faifok en Piedmont , com- JHT^j; 
me i'ay efcrit cy-dcflus , (bus i*^ ^ 
cc grand gucrricr monficur*"^'* 
le Mare(cbal de Bri(fac , qui y eftablic 
vne ores - belle difcipline militaire ^ 
audi pouuoic-oQ dire que c'eftoic la 
plus belle efi:olle de TEurope : on ae 
dormoit pas du code de Picardie , 
Champagne > & Mecs , qui fut a(fieg6 
par TEmpereur. Ce fut la oii ce grand * 5 5 ^* 
jDuc deGuyfe acquift vne gloire im- 
mortelle, len'ayeu iamais plus grand 
iregret* que de n'auoir veu ce uege : 
Mais OQ ne pevit eftre en tant de lieux^ 
T9m I J. A 




% Comm. dt M. S. de Monttuc\ 

four'l^^^ Roy qwi dcfiroit troublcr les affai-r 
jranfcu rG$ dc TEmpcrcur en Italic , fie tant 
^ui^ pv Ics pratiques &: menecs de quel- 
Mnfi, que$ Cardinaux fes parti&ns , & de 
'5/i* monficur deTermes, qu'il fit rcuoltcr 
les habitans de la ville de Sienne , qui 
eft vnc tref-belte vilte & importantc 
en la Tofcane , de forte que les Efpa^f 
gnols qui eftoient dedans , en furenc 
lefuur P^flcz , & la citadelle ruinec. Com- 
de stroffi me ce peuple (e vid joiiiflfant de 1% 
taTju Mberte, ayanc leue les enfeignes Frani- 
jtoj en ^oifcs, il nc fit faute d'implorer Taydc 
slfmf' & fecours du Roy , lequel en donna 
la charge k monfieur dp Scrofly ^ qui 
fut depuis Marefchal » lequel auec 
Tayde des alliez du Roy mit des forces 
en campagne y affiftd des Sieurs Cor?* 
nelio, BeptiuogliOjFregoufe, &au- 
tres Sieuirs Icaliens , des Sieurs de Ter- 
mes , &: de Lanfac. Ledit Seigneur 
Strofly , quoy qn'il euft les forces & 
de TEmpereur & du Due de Florence 
fur les bras , fi eft-ce qu'il s^y porta 
fort vaillamment 6c prudemment , 
pour faire tefte au Marquis de Mari- 
gnan dit Medequi , lequel faifbit h 
guerre 4 route outrance. Toucefois eo 
dcfpit de luy , le Sicur StroflTy print 
plufieurs petites villes , kfquclles de<^ 
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f^endcflt de I'eftat de Siennc ,. dequoy 
ie ne veax parciculiercment parler » 
parce que ie n'y cdois pas. A ce que 
i'ayenceada^ u s'y fie de beaux ex- 
ploja. Car i'Enxpereur & Ie Due de 
Florence ne defiroienc rien tanc que 
cbaQer Ie Roy d'lralie , pour la crainte 
qu'ils auoienc, qu'y ayant vnpied , it 
n'y mift tout Ie corps. Mai$ nous ne Veftnt 
i^aurions iamais garder nos conquef^ fjiu^'^ 
ties » ]c ne f^ay pas (i k Taduenir on 
fera mieux. Ie me doute forr que non : 
pour Ie moins il me Ie femble aiafi* 
Dieu veuille que ie me puilTe trom* 
per. 

Or monfieur de Strc^y manda au 
Roy , qu'ii ne Ie pouuoit (eruir tenant 
la campagne & commandant dans 
Sienne : &c qu'il \c fuplioit tres hum* 
blement vouloir fairc elcdion de quel- 
que perlbnnage , dequi fa Maiefte fe 
peuft ficr , pour y commander tant 
qu'il (eroic en campagne. Le Roy 
ayant receu cefte depefche appella 
monfieur le Conneftable , monfieur do 
Guyfe 9 & monfieor le Marelcbal de 
fain<fiAndre,pour^ennommerchacun ,. .^- 
vtu Par les mains de cestrois tour paf- 
foit. Tous les Roys ont eu toufiours 
cela : lis k laiflfent gouuerner a quelr 

^ Aij 
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quesvns^ pcutcftrc trop. Ccrtesil 

(emble parfois qu'ils les craigneac. 

Di/^«/e Monfieur le Conneftable eftoic pluf 

nZiM> fauori , & plus aim6 du Roy, qu'au- 

tion du tre fut Jamais. Moofieur le Connefta- 

"Mo^/w ^'^ nomma Ic ficn , monfieur dc Guyfe 

en u le fien , & monfieur le Marefcfaal de 

S.''' faina Andre aufli le ficn. Alors Ic Ro^ 

Icur die , vous n'auez point nomma 

Montluc. Monfieur dc Guyfc luy rcC- 

pondic , il nc m'en (buuenoit point : 

monfieur IcMareftbal de (kind Andrd 

en dit de mefiiies , & encores luy dit 

monfieur de Guyfi: , fi vous nommez 

Montluc , ie me tais , & ne parlera^ 

plus de celuy, que i'ay nomme : ny 

moy auffi , dit monfieur le Marefdial, 

lequel depuis m'afait tout ce difcours. 

Alors monfieur le Conneftable dit ^ 

que ie n'eftois pas bon pour faire cefte 

charge , parce que i'cftois trop bi(arrc» 

fafcheux & colere. Le Roy refpondit ^ 

qu'il auoit toufiours veu & cognu V 

que la colere & bifarrerie , qui eftoic 

en moi , n'eftoit finon pour (buftenir 

fon feruice lors que ie voyois qu*on le 

ieruoit mal. Or lamais il n'auoit ouy 

dire , que i'eufle prins quercUe aucc 

' . pcrlbnne pour mon particulier. . Mon- 

iksxLt de Guyfe & monfieur le Maref* 
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elial refpondirent qu'aufli ne Tauoienc 
ils iamais ouy dire, 8c que defia i'auois 
efte gouue^neur de Monccaillier 6c 
d'Albe , Cans que iamais hotnme fe (bix 
{>leint de moy. Ec d'aucre part que fi 
i'eftois cei^ monfieur le Marefcbal de 
Bridge ne m'euft pas cane ajoie &c fa* 
uorif^ y ny ne s'en fut tant ne , commo 
il faifbit. Monfieur leConneftable re- 
pliqua encoret fort :car il vodoit, que 
celuy qu'il auoit nomme j allaft. II 
fe faichoit de cedcr , & auffi il ne m'a 
Jamais gueres ayme ny les Hens au{E« 
Monfieur le Cardinal de Lorraine y 
cftoic , quia meilleure fouuenance que 
moy., de celuy que monfieur le Con- 
neftable auoit nomme : Toutes-fois il 
nie lemble que c'eftoit Boccal , lequel 
^epuis s'eft taid HugucAoc A la fin Ic 
iidy s'en fit acci^oire ayant monfieur 
de Guyfe &c monfieur le Marefcbal de 
S. Andre de fon cofte , & enuoya vn 
courrier deuers monfieur le Marefcbal 
de Briflac , pour me faire venir en Aui- 
gnon , auquet lieu i'attendois vn Gen« 
til-homme que (aMaiefte m'etiuoyoir, 
lequel apportoit ma dipefcbe, pour 
m'en alter a Sienne. 

Or monQeur le Marefcbal quelques^ 
lours deuaot m'auoit donne conge , 

Aii| 



€ Contm. de M. S. de Montluc , 
pour m'cn venir \ ma maifbn , a caufe 
d*vne maladic , qui m'eftoir furucnuc s 
cotpme i'ay dit : lequel n'auoit nulle 
cnuie de cc fairc , commc luy mcfmcs 
m'a confcffe depuis, & m'a fait ccft 
honneur de me dire , que s'il eufb 
cognu rimportancc , que ccluy fuft 
de m'auoir perdu , qu'il euft encore 
efcric au Roy plus de mal de moy qu'il 
n'auoit feit : & qu*en fa vie ne fe re- 
pentit tant de chofe qu'il euft faite , 
que m'auoir laifle parcir d'auprcs dc 
luy : car il m'anoit oien trouue ^ dire 
depuis que i'eftois party de Piedmont. 
Monfieur de Cofle , monfieur le Prefi- 
dent de Birague , & autres peuuene 
tcmoignercombien de fois lis luy one 
ouy regretrer mon abfence , mefmc- 
nient quand Ics chofes nc luy fucCc- 
doicnt , comme il vouloir. Et fi, Ton 
regardc bien ce que i'auois fait eftant 
(bus luy, on trouucra que ce que ie 
dis eft veritable , &: qu'il auoit raifoti 
de me regretrer. Teftois toufiours ^ 
fcs pieds , & a fa tefte. Ic crois toute- 
fois , que pour ma prcfence il ne (c 
fut rien fait de mieux : mais fi fiiis- 
ie contraind dire le vray. II y en a , 
qui en diront dauantage , s'ils veu- 
lent. 
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Or il efcriuit vnc Icttrc au R6y , & '^'^f'* 
tnc autre i monficur leConncftable,^^^^/ 
^ar laqucllc il iriandoit k fa Maieftc , y* ^^ 
\ qu'il auoit fait vn clcftion fort mal ZmmMtlZ 
( propos , pour commander ^ Sienne , ^J'ff*^ 
car i'eftois Vn dcs plus coleres hommes /,^, *^' 
du monde , & le plus bifarre , & tel 
qu'il falloit que la moitie du temps il 
^nduraft de moy , cognoiflint mes im<* 
|)erfc&ions : Mais que i'eftois bien bon 
; pour faire tenir la police & la iuftice 
en vn camp , pour commander \ la 
campagne, &pour faire combattre 
les (bldats. Mais que confidere les hu- 
meurs des Siennois c'eftoit feu comre 
feu , qui feroit Ic vray moyen de per^ 
dre ceft eftat , qu'il falloie c^onferuer 
par douceur^ II prioic nK)n{ieur le God* 
neftable aufli de le remonftrer au Roy y 
6c cependam il me depeicbe vn cour* 
rier , lequel me trouua fort malade : &: 
me mandoit que le Roy me vouloit en« 
uoyer a Sieniw : mais que comme amy 
miea il me confeilloit de n'accepter 

{>oint cefte charge , me priant de ne 
'abandonner pour aller ailleurs » fous 
vn autre, & m'aflcurant, que fi rien 
vaquoit en Piedmont , que i'aymafle ^^ »''»/* 
mieux , que cc que i'auois , que ie ^^r fc' 
Taurois i tout cela eftoicntdes arti-^^^;;^/^^ 

Aiv 
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fitcs pour me rctcnir. 

O quVn fagc Lieutenant de Roy 
doit veiller & prendre garde , qu'il nc 
perde celuy auquei il a beaucoup de 
fiance , & qu*il cognoift de valeur. II 
ne doit rien cfpargner poor le retenir r 
car bien fouuenc vn bocnme feul peuc 
beaucoup. II faut manger beaucoup 
defel pour cognoiftre vn homme , &: 
cependant vows eftes priuc de ccluy , 
auquei vous auiez fiance : car vous 
auez ja efprouue fa fidelitd. Or auoic 
mande audi ledit Sieur Marefchal an 
Roy y que feftois en Gafcongne ma- 
lade : & comme le matin fes lettrdi 
fiirent leucs , monfieur le Conncfta- 
ble , qui en fut bien ayfe , dit au Roy ^ 
qu'il iuy eo auoit bien dit autant , &c 
qu'homme ne mepouuoit mieiix cog- 
noiftre » que monheur le Macefcbal de 
Briflac, qui m'auoit fbuuent vcu en 
te Htf) befo^ne. Le Roy , qui de fon proprc 
4th^it naturel m'aymoit , & m*a toufiours 
^Lir' aimc , depuis qu'il m*cuft rernarqu6 4 
lie, ^' la camifade de Boulogne , dit , com- 
me monfieur le Marefchal de faindi 
Andre m'a die plufieurs fois , que 
" quand bien tous ccux de fon conlcit 
Iuy diroient mal de moy , qu*il$ ne 
gaigneroicnt rien : car fon naturel eftoi| 
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d9m'aimer/& qu*il ne vouloit quie- 
ter fon efledion , aaoy que Ton en 
p^rlaft. Moofieur de Guyre print la 
parole, &dit vpyli vnc Icttrc, qui 
contrarie fort. En premier lieu mon^ 
fieur leMarefchal de Brifiac dit , que ' 
Monrluc eft colere & bifarre , &qull 
ne s'accommodera iamais auec les 
Siennbis : mais qu*il gaftera tout voftre 
feruice, fi vous le leur cnuoyez : d'au- 
tre part il le loue des chofes , qui re-^ 
quierent d'efkre en vn homme de com- 
mandement , & qui a en charge des 
chofes grandes : car 4I dit , qu'il eft 
homme de grande police &: grande 
iuftice , & pour faire combattre les 
fbldats en grandes entreprinfes & exe- 
cutions. Qui a iamais veu qu'vn horn- us roU^ 
me doiic de toutes ces bonnes parties J" ^^^ 
n'euft auec lay d^ la colere : Ceux qui /«»r/, 
ne (e (bucient guieres que les cholcs 
aillent mal ou bien , ceux-lil peuuent 
cftre fans colere. Au demeurant , Sire , 

}>uis que vous mefmes auez faite Tef- 
edion , il me femble que ne la deuez 
feuoquer. MonHeur le Marefchal de 
faindl Andre refpondit apres , Ce que 
monfieur le Marefchal de Briffic dit, 
facilement vous le pouuez rabiiter en 
cfcrivant ^ Montiuc ^ que vous ma£^ 



f o Comm. di M. S. de Monttuc y 
mes Taoez efleu , & que pour Tamdltf 
de vous il laifle , rant qu'il pourra , fai^ 
colere , ayant a^aire auec cerueaus: 
bifarres , tels qu'eftoient les Siennois* 
Le Roy die lors , qu'il n'aiioir point 
decraince , qu'apfes qu*fl m'auroic cf- 
crit vnc lettre^ ie ne fifle ce qu'il nKf 
commanderoit : & (budain me defpef- 
cha vn courrier a ma maifon ^ par le-^ 
quel me manda que quand bien ie (e-r 
f ois malade , que ie me mifle 'en che« 
ixiin droi<^ 4 Marfeiile » auquet lieu ia 
trouuerois ma depefche 3 & m'embar<*^ 
querois auec fes^ Alleman^ , que Ie 
Rincroque menoit, & dix compagnies 
Fran9otre$ y ou il m'enuoyeroit audi 
de rargcmj)our faire mon voyage , & 
que ie laiUaffe vn peu ma collere en 
GaPcogne m'accommodam a Tbumeur 
<te ce peupte. Le courrier rnc trouua $ 
Agen entre les mains des medecins 
bien mialade : tomesfoy ie luy dis > 
que dans huid: iours ie me metcrois 
en chenrin r ce que ie fis , & cuiday 
mourir ^ Touloufe , duquet lieu , pa£ 
Ie confeil des medecins , ie deuois re-* 
tourner arriere : ce que ie ne voulut 
fiiire : ain$ me fis craifner iufques a 
Moncpellier, laou ie fos encore con-r 
fciUe par les Medecins de ne paf&r 
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plds outre , s'afleurans , que fi ie tn'ha* 
lardois , ie n'arriverois iamais k Mar* 
feille en vie : mais quelque chofe 

3u'ils me (^euflenc dire » ie me refolns 
e cheminer tant que la vie me dure- 
roit ^ k quelque prix que ce (ut. * Et 
comme ie partois , m'arriua vn autre 
couririer , pour me faire hafter. Et de 
ioar k autre ie recouurois ma Tante en 
allant : de (brte que quand ie fus 4 
MarfeiUe , ie pie trouu«f fans compa^ 
raifon mieux que quand i'eftois party 
de ma maiibn. 

Certes Ie Roy mon bon maiftre Uit^pi^ 
auoit raifon de deflendre ma caufe x *i^'pUi 
car iamais ma colere ne porta nul pre- f^»/^w 
iudice 4 (on fcruicc , ouy bicn a moy 2»'w" 
ttL a quelque autre , qui n'a fgeu efqui* 
ner ny fe garder de mon humeur , ia« 
mais le ne luy perdis place , batatlle , 
rencontre , ny ne (us caufe de luy faire 
pcrdre vn feruiteur. La colere ne m*a 
iamais iette tant bors de moy , de me 
faire faire chofe preiudiciable \ fon 
(eruice. Si ellc eft violente & prompte, 
audi elle en dure moins. Tai toufiours 
cognu » qu'il vaut mieux fe feruir de 
ces gens 1^ que d'autres. Car il n'y 4 
point d'arricre boutique en eux : & ft 
lis font plus prompts » plus vaillan* 



1 1 Comm. de M. B. de Monikc ^ 

9UC ccux qui veulcnt auec Icor frof- 
eur fe faire eftimer plus fagcs. Mai^ 
laiflanc ce propos ie recoumeray a moil 
voyage. 
^<^«»- Ie troavay que Ic ]^aroa dc la Garde 
Sf&* cftoit parti auec rarm&, pour allcr en 
/«* Un Arger , faire auec Ie Roy a Argcr qu'il 
^5 5 5' luy baillaft (on armee : pource que 
it hT kdit Sieur Baron auoit cftc aducrty 
^rdRe4llq^e ic Prince d'Ori« Tattcndoir auec 
^^* vnc g;rande a«nee fur Ie chcmin , pour 
Ie combattre. Et Tairmee du Roy n'e(^ 
toit pas afTez force , qui fuc caufe que 
nous cemporifames quelques iours* 
Comme done Ie Baron futarriu^ ayant 
Tarniee d'Arger auec luy , nous nous 
etnbarquafmes 4 ToHon , & par Ic 
chetnin rencontrafmes bui^ ou neuiT 
nauires cbargez de bleds, qur venoienc 
de Sicrle , & Fappdrtoicnt en Efpagncr 
lefquels ledit Baron fift brufler , fauf 
deux qu'tl atanena pour fournir (on ar-* 
vakz. Et ainfi atlafmes iufques a Porter 
Hercules, auquel lieu nous fut impof- 
iible de faire de(cence \ caufe que Ie 
Afarauis de Marignan auoic fon camp 
pres Qu cliemin , qu'il nous faloit tenir ^ 
pour aller a Sienne. Qui fut caufe qu'il 
nous fallut rembarquer, pour reculler 
%xi arriere ^ & faire ladelcenteauprci 
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^'Efirarlin, od mbnGeur de Strofly 
cfloic ZMtc (on camp^ lii trouuafmes » uTrUm 
que Ic Pricur dc Capue auoit cftc tue fj^t^ 
en rccogooiOant Efcarlin , il y auoi( ' 
deux iours , qui Etc vn grand domma-» 
ge , car c*dloit vn vaillant bomme » 
$'ii y en auoit en cerre , ou fur la mer ^ 
& vn bon feraiteur du Roy. U eftoic 
' frere de monfieur de Strofly : & me 
dit-on qu'il fut tue de la main d'vn 
pa'ifan, qui luy tira vne arquebuzade 
de derriere vn buiflbn. Voyez quel 
^al-heur quVn grand capitaine meure 
de la main d'vn vilain auec Ton bafton 
^ feu. Nous ma/cbafmes ainfi julques 
a Bonconuant, allanc tpufiours moQ« 
(ieur de Strofly vn peu deuant nous » 
^ caufe des viures , & li tout le camp 
£uc aflemble^ 

' Auant que les AUemans & Francois 
fuflent arriuez audit Bonconuant^mon- 
fieur de Strofly fe mit deuaiit le matin » 
suec les trois mil Gri&ns , defquels 
monfieur de Forcauaux eftoit Colon- 
Del , & auec les Italiens Talin de faire 
place aux AUemans & Francois » qui 
auoient be(bin de loger & repoter 
(leu^beures. le vinstrouuer le foir de- 
pant monfieur de Strofly : Et le matia 
f^rtis auec luy pour arrju^r de bonn^ 



1 4 C§mm. di M.B.de Montluc , 
betirc ^ Sieaoe , ou nous trouaafincs 
moofieur de Lanfac » qui 4 noftre ar^ 
ria6e donna k difner a monfieur de 
Strofly , ^ monfieur de Forcauaux &c 
ik moy. Sur rarriu6e des Grafbns & dem 
Ualieos (e drefla vne grande efcarmoa-^ 
che i fain&e Bonde , vn Monaftere 
de Nonnains pres (ainft Marc , qai 
eil: vn autre Monaftere de Religieus:. 
Le Marquis de Marigoan auoit ion 
camp au Palais du Diau , qui eft (ur le 
cbemin de Florence , pres Sienne un 
mille : & ce matin mefines il eftoic 
party pour alter 4 fainde Bonde aflail^ 
lir le capitaine Bercbolome de Pefere , 
lequel monfieur de Scrofly auoit mis 
£/Mr. dedans auec (a compagnie. Ledit Mar* 
'dlTJm ^"^^ ^"oi( ^^^ ^^ Italiens audit Pa« 
^itrme. lai$ du Diau , & mene tous les Efpa*- 
gnols & Allemans auec luy : & comme 
nous dilhions I'efcarmouche (e com- 
men^a forte & roide i (ainde Bon« 
de. Les Grifbns & les Italiens firenr 
alte au Paliaflbt pres Sienne demy mil^ 
le , & nos Italiens aulfi par le com-^ 
mandement de monfieur de Scrofly : 
pource qu'il vouloit aduifer pluftoft 
ou il mectroit tout le camp » & qu'il 
vouloit aufli, qu'auant que ceux*U 
fuflent logez , les Allemans & Francois 
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6ificnt arriuez : pource que tout jt vti 
coup fe logeroienc enfetxible c mats 
n'^yant paint encores paracbeue do 
ilifiier , nous ouyfmes quelques peti* 
ces pieipes tirer k fain^e Bonde , que 
k Marqais y auotr m^ut* Alors ie dii 
It monfieur de Stroify ces mots , Mon« 
0eur » cefte e&armoiicheeft grande 2f 
roide mefl^e auec de I'artillerie , tit 
vxius emporteront Ie capitaine Bertbo- 
lontie de Pefcre ; ie vous prie allona 
yoirquec'eft. Ledic Sieur rc(pondit » 
allons done , auifi faut il que nous aU 
lions regarder o\x nous logerons Ic 
c^mp. MonQeur de Lanfac me prefta 
vn cheualTurcpoil gris ^€ar ie n'auoit 
point ameni mes dbeuaux par mer^ 
Lors ie dis \ monfieur de StroflTy , s'il 
trouucroic bon que i'allafle voir que 
c'eftoit de cede e&armouche , pen* 
dant qu'il iroit regarder auec Meffieurs 
de Lanfac & de Forcauaux , ou il lo«- 
geroit Ie camp^ II me dit qu'il Ie troui^ 
uoit bon , & fortifines par la portc 
iaiud Marc. Ie tiray droit au lieu de 
i'efcarmouche , & eux vn peu ^ main 
droite , pour regarder ou ils mectroient 
ie carpp. Comme i'arriuay de la \% 
Trcflfe, ou fe faifoit rcfcarmouche , i^ 
fiy trouuay au^un capitaine : ^ eftoit 
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comtne yne e(carmoiiche faice en de^ 
fordre. £c les eancmis auoienc gagne 
aduantage fur les noftres » car i Is les 
auoieot tirezdescortaux pres (zinftc 
Bonde , & ratnenez iu(ques aux prez 
qui font ioignant la riaicre de la Tref^ 
ic. £c ^ mon arriu6e ie demanday let 
(:apitaines , & n'ea crouuay vn ieul 
qui fe die capitaine : dont s'endiiuoic 
vn grand dcfbrdre. Sur cela i'en vis 
venir vn fur vn cheval gris : & courus 
a luy ^ pour luy demander s'il eftoic 
capitaine : lequel me die qu'ouy. le 
juy demanday fon nom ^ il me ref^ 
pondic , io mi chiamo Matioul de ftmu 
Mdriwl Fliof ^ & ic toy di$ , fignor ^Mpitan io mi 
wdT^ Msmo M(mtluc0 , dndamo infieme. Or 
tout le camp auoit defia encendu que 
se venois auec le fecours : & enco- 
res que nous ne nous fuflions iamais 
veus » fi eft-ce que nous nous reco- 
^nulines au nom. le le priay de r'allier 
les gens pour donner yne cargue aux 
enaenus , & les ramener contre-monti 
^ ce qu'il fie ; & les ramenafmes iu(ques 
aur haur. Cependant tout au long d'yn 
cottau Telcarmouche tiroit > & au 
]ong des vignes droit au Pallaflbr» 

3ui eft vn petit Palais , au derriere 
uquel eftoiem les Grifbos. £t au dos 

dc 
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^ la montagne vn pcu auant , Tartil- 
lerie que le Marquis auoit a fainde 
Bonde tiroir. La cous les capicaines 
Iraliens » &IeSicurCorhelioBentiiio- 
Uo qui eftoic Colonnel , eftoienc au 
coing des vignes tiranc i faindte Bonde 
& a fain<a Marc , dcrricre vn petit 
Oracoire , au couuerr de rarcillcne. 

Or depuis le Pallaffot iufques au 
petit Oratoire , ily pouuoit auoir trois 
censpas. Le Seigneur Marioui&moy 
fifiiics tant , que nous menafmes tout 
au long du cottau des vignes Tcfcar- 
' moucbe fur leurs brasr Tauois amcne 
aucc moy le capitainc Charry , qui 
^ftoit mon Lieutenant a Albe y auec 
trente bons fbldats , tous le(que)s pref- 
que eftoient Gentils^hoimmes y n'eflanc 
voulu dcmeurer auec mon frere mon- 
fieur dc Lioux, kquile Roy auoit t^efimir 
donne le Gouuernement d*Albe , 4 la GoLTt^ 
iiipplicadon & requefte que monfieur »;«»• 
de Valence men frcre & iiioy Iny en *" ^^^^ 
auions faitc-Surquoy il y euft grandc 
difpute* : car monfieur le Marefchal 
de Briflac differoit de Tacceprer iuf- 
qucs i ce qu'il euft refponee de moy.. 
£t commc il cntendit que le Roy eftoit: 
rcfolu dem'enuoyer aSienne, il nVen- 
voyavn courier de nouveau , me^ 
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priant que ic nc ouittaflTe point le^ 
Gouuerncmcnt d* Aloe, & que ic nom- 
maflfe mon Lieutenant ou autre , pour 
commander au Gouuernemcnt iiiP- 
ques^mon retour, m'afTeuranc qu'il> 
accepteroic celuy que ie nommcrois ,. 
& que cepcndant il feroit gardcr mcs 
gages, tellement que ie nc perdrois 
rien : & au furplus , que ie conOde- 
raflc que la charge que Ie Roy me 
donnoit ^ Sienne , nc (eroic point de 
fi longucduree que Ie Gouuernemcnc 
d'Albe. Mais ie Ic fuppliay trcs-hum- 
blement d'auoir mon frere pour agrea* 
blc, Taffeurant qu'il luy feroit audi: 
afFcdionne fcruitciiFquc moy : & que: 
quand bicn ic rctourncrois de Sienne , 
que ie iurois dc Taller trouuer pour 
luy fairc feruicc en fimple foldat, en- 
core que Ie Roy ne me oaillaft aucune 
charge pour eftrc pres dc luy. Or pour 
monftrer fa complexion de monfieur 
Ic Marcfchal, ie veux dire & mainte- 
nir , que c'eftoit vn des bons feigncurs 
& maiftres que cinquante ans y a fuc 
en France , pour ecux qu'il cognoiflbic 
auoir bon zele &affedion au feruicc 
du Roy : & fi monfieur Ic Prefidcnt 
dc Birague met la main a la eonfcien- 
c ce y il en iurcra comme moy. U ay^ 
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ifloit plus le profit d'autruy que le 
(ien propre. On ne perdoic rien pres 
de luy , il faifbic part & dcs biens^ 
faidU & dc I'honncur. Au rcftc il ay- 
moic & honnoroic iufques aux fimples 
foldats. Les bons hommes illes cog« 
noilToit par Icur nom:preDoit Taduis 
dc tous Gins croire fa cene (eule , com- 
ine faifoit monfieur de Lautrec. Of 
pour retourner ^ refcarmoachc ie crou* 
uay ^ rOratoire le fieur Cornelio, & 
le Colonnel Charamont , que ie n^iauois 
encores veu. Entre ledit Oratoire &: 
fainde Bonde il a vn grand chemin » 
& au long d'iceluy deux pecites inai« 
foDs , k dix ou douze pas Tvne de i'au- 
tre. NoQs fifmes vne cargue aux enne- 
mis an long de ce chemin , & leut 
l>fta(mes les deux mailbns. Le capi- 
taine Charry fe ietta dans Tvne , nos 
Italiens dans Tautre. lis demeurerent 
\k enutron trois quarts d'heutfe tou- 
(iours prefquc aux mains > de forte que 
Ie Marquis y desbanda route Tarque-^ 
buzerie Efpagnolle , & les Ttalicns 
m^rmes^^qi cftoicnt 4 leur fort dc fain ft 
Marc : & mit flx enfeignes EfpagnoU 
krs tout au long du grand chemin pour 
fouftenir Telcarmouche. Or la grandc 
^icarmoucbe eftoit ^ main droite & ^ 

B i) 
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main gauche dans les vigncs^ de fortet 
que la caualleric n'y pouuoit ricn faire* , 
Le feigneur Cornclro par Taduis des» 
eapitaines fc voulut retircr. le luy re- 
monftray qu'H ne falloit poind qu'il*^ 
comnyengaft fa rerirade qu'il n'cuft de 
la caualleric , enfemble les Grifons 
pour le fouftcnip, vers lefquels ie m'co' 
yrois pour les prier de marebcc iufqucs- 
a moiti6 cbemin du Pallailbt k TOra- 
tofrc : &quede mefmes i*yrois pricr^ 
le Comtc de la Mirande qui eft<>it Co- 
Idnnel de la Gaoallerie, &auo}C fair 
altedu coftcdti Pallaflbt , en vn valten^ 
derricre vn petit bois : cequ'ils trou^ 
uerent bon-: ainfiiecourus'aux Grif- 
fons , & le$ pf iay de vouloir marcher 
feulennent deux cens^ pas. Le ColonneJ 

Sui commandoit fbus hionfieur de 
ourqueuaux , n'y voulut cmcndfe. Ic 
%^' courus an Gonfyfc , & le priay de laif- 
fta-venlf quaere cornettes de gens de 
cheual ,cequ'il fidrrqaifurent leCom« 
te de Fontaualas Gornclio , loby , !e 
Baron de Rabat , . & Sertllac iTH)n nc^ 
pueu , qui conduifoir 14 compagnio 
dfe monucur de Cipierre. Ol* commd 
les Gornettes marcherent au galop , it: 
vis le Sieur Cornelio , qui comment- 
^itafefeajxra-rinftance de^ rcagi^ 
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tsmes ^ & courus a luy , &c \nf vc^ 
monftpay que les fix enfeignes mar-* 
choient : & que c'cftoic des Efpagnols ^ 
carles drappeaux eftdent crop grands^ 

2ui eftoit figne que le Marquis eftoia 
I auec tout le camp : lequel les char^ 
geroit des qu'iUomnienceroit a pren-« 
dre la defcente ^ le priam de couracv 
au mefme lieu# Ce qu'il fift n'en eftant 
pas a trente pas*^ le teurnay. aox cor-^ , 
necces , & les arreftay a moiriechemin 
du Pallaflbira FOratoirc , puis retour-* 
nay autresfbis aux^ Gri(ons rlefquelt 
apres que te leureus remonftre noftre 

5icrte,-relcucrcnt & commencercnt k 
bnoer les tabourins ,.& marcher iuG* 
^ues au cofte de la cauailerie. LeMar^ f*i^ 
quis qui vift que la cauailerie & \c^%wU 
6ri(bns (e monftroient , voulut r etirer ^^ntim- 
les fix enfeignes du grand cbemin. li 
B'y auoir chef aucun des noftres qui 
futa cheual que moy & le Seigneur 
l^arioul , quine m'abandoona iamais. 
Aufli ie pouuois voir tout ce que Ten* 
nemy faifoir. Alors ie kjy dis : voili' 
les enfeignes Elpagnolles qui tournent 
¥ifage,ayantveu noftre cauailerie Ss 
les Grifoos ^iaites leur , Seigneur Cor* 
nclio , vnc cargue ; car il cfti tenips 
xnaituenant. L^Seigneur Marioul dief^ 
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tend I & mift vne rondclle au bras^^ 
& Tefpee en la main. le dis au capi* 
taine Cbarry qu'il monftraft ce qu'il 
avoic toufiours efte , & qu'il fift pa« 
roiftrc i ccs cftrangcrs ce qu'vo GaC» 
con fgauotc faire , & qu'il gaignaft le 
deuanc de tous. Monfieur de Four-^ 
queuaux auoic amen6 quatre cens ar* 
quebuziers Italiensde Parme , braues* 
iiommes y qui eftoienc joints i TOra- 
toire. le ne ntc feray^ point plus vail- 
lant que ie ne fuis » car iie ne defcendis 
pas. Ie faifoiis deGa le Lieutenant de 
Roy. £c dep^rtifmes les folcfats ^ main 
gauche , & ^ main dtoite , & au long 
d'vn girand chemin t & 1^ fifmes la car? 
^ sue qui fuft braue , s'il s'en eft iamai» 
'' nite , & telle qut nous les ramenaf* 
mes iufaxies' i vne defcente ^ main 
gauche cie faindte Eonde ou eftoit 1^ 
Marquis ^ & le demeuranc de ^s Ef-* 
t^f9fdfe pagnols & Allemans. Et pource que 
^'J^^^lcs Efpagnols tenoicnt iufques fur le 
bord de la montee » ceux qui auoient 
prins la fuiie donnerent au trauers 
d'eux : & fe rcmcnerent les vns & \ci 
aurres iufques fur les bras des Alle^ 
mans. Le Marquis qui vift ce defor-' 
dre fur fes bras , commen^a k fe rcti- 
ler par vne valUe ^ tan* qu'il poauoit t 
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fans (bnncr trompecte ny tabourin* 
Ceux qui eftoienc toftis de faind Marc 
fc retirerenc auffi en hafte : & en ra- 
menerent les quatre petites pieces, 
defquelles ils bacroient fainde Sonde 
dans leur fort de (aind Marc. Ec me 
die le Marquis , brs que ie fbrtis de 
Sienne , en m'accompagnanc enuiron^ 
detnc mille de la ville , que fi noa!(- 
euflions pouflT^ outre , nous mcttionsf* 
fon camp en defordre & fuitre, & le^^ 
deffaifions : mais nous de voyions par 
fon defordre. Le prouerbc des anciens; 
eft vray. Si I'oft fcauoit de Toff, mat 
uoit de Toft. Nous nous tinfmes tous 
iicureux d'auok efchappe vne fi grande 
fortune : & nos ennemis encore plus. 
Monfieur de StroflTy qui eftoit deTau- 
f re cofte cfe la porte faind Marc , en' 
dcs vallons qu*il y a , difcourant tou- 
fiours auec Mcffleurs de Lanfac & de 
¥ourqueuaux pour Tafiiette du camp ,« 
oyoit bien qu'il y auoit vne grande 
cicarmouche : mais il fcauoit auffi que 
tous les capitaines y eftoieht : & id 
m'en y eftois auffi zl\L Us ne pcnfe- 
fcnt iamais que la chofe fuft fi a^re ^ 
qu'elle eftoit : i la fin comme ils cn-^ 
tcndirent le rencontre fi fort , ils laiflc^^ 
lenc la toiu ^ &c coururent i nous ,' 
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COtttesfbis ne peurent arriuer a Fa cat^ 
^uc, dcquoy fuifbicn marry ledit Sci-» 
gneur de Scrofli , mefme do ce <]uc 
Ton ne I'auoit aduerdt de ce com- 
bat , aqfli fur bien monfieur de Four- 
3ueuaux- , d-autant que les Grifbns , 
iefquels il eftoie chef, eftoient venus 
iafques a combatcrc , & qjue fes arque- 
buziefs aueient combatru. le luydis 
que ie n'auois nut bomme ^' cbeual 
auec moy , finon \t Sieur Marioul , & 
que ceftuy-la eftoie trop hooimc de 
.bien , pour laiflTer la cargue & refcar- 
moucbe , car il auoic troiis ou quaere 
enfeignes fous luy; Parquoy ie ne leur 
pouuois enuoyer perfbnne pour les 
aduertir. Or monfieur de Scroffi- auoic 
mande le Sieur Robert Ton frere au 
ibrcir de table en diligence , pour faire 
fc'/'-<tf- auancer les Francois & Allemans^ ce 
J^ufent ^"'il fi^ • & les trouua , qpi commen- 
*»i*«j5frroient a boire •^^ Icfquels il ne peuft 
r cow- tirer prompcement dcs tables : car le-- 
♦*• dit Sieur de Stroffi auoit fait mettj^e in 
manger dans le grand chemin, && 
Ton ne leur cuft rien appreft&li , ainfi 
comme ainli, ils fuflent pafTezourre, 
& i point nomme fuflent arriuez fur 
la chaude du combat , ainfi la bataille 
«ftoK gaigpee : mais il faut dire cpmrae, 

lltalien> 
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l^talien , Fa me indeuin^ ^ & i$ te d4r0 
idnari. Voylil ce qui fe fie le premier 
ioar 9 que i'arriuay i Sienne , eftant 
fi bieh remarque dcs Siennois & de 
tous les capicaiDcs Icaliens , qui oe 
me cognoiflbient pas , que cela me 
porta vne grandc faucur parmy let 
Siennois , & parmy tout le camp , 
couranl: ^ cheual parmy les gens de 
pied , ores 9^ 3 ores li : difpofant ceux- 
cy d'vn cofte , ceux-li dc t'autre , ie 
leur aionftray que ce n'eftoit pas la 
centieme elcarmouche , ouie meftois 
trouu^ 

Or monfieur le Marefchal logea 
fcn camp entre porte Noue & porte 
TulTe , dans de beaux bourgs qu'il y 
auoic Et non feulenenc en ceft endroit 
1^ eftoient beaux les bourgs , mais 
foferois bien dire, que (% les bourgs 
de Sienne euflent efte tons enlemble , 
lis euflent furpaflK la ville de gran«» 
deur. Car dans les bourgs y auoit de 
plus beaux Palais , de plus belles Egli« 
les & Monafteres , qu'il n'y auoit dans 
la ville. Le lendemain matin monfieur ^M^ 
de Scroifi nous mena fur la muraille^^v//^^ 
dc la ville tirant au camp de Ten- y^^^^^ 
wmji & la difputafines s'il feroit«!l^«/ 
boo de le combattrc , les vns le trou^ 
Tomt II. C 



^f Comm. dtM.B.de Mfmtluc , 
uoie'nt bon , les autres mauuais. C^ux 
qui le trouuoienc mauuais difoient ^ 
que nous ne pouuions pafler pour 
allcr au Palais du Diau , lans pafler 
jt la vcuc d Vn petit fort , que le Mar- 
qiifs aupit fait entre la petite Obferf- 
ujuice &: le Palais du Diau ; auquel 
lieu il y auoit trois ou quatre pieces 
de grofle artillerie ^ comme il eftoit 
vray » & que laiflfani ceftuy-1^ der-* 
riere ^ nous laiflions paretjlement leur 
fort de Camolie. le propo(ay » que 
pour le doiTiinage , que Tartillerie di| 
petit fort nous pouuoit faire , nous 
pafferions vn peu deuant le iour , & 
laiflerions vn enieigne ou deux , pour 
bridcr le petit fort , & quant au fort 
de Camolie , nous y pouuions laifler 

f^^Z trois ou quaere co;npagniesdeIa ville; 

m!wIhc. £t de ma pai;t qu'auec le demeuranc 
de la ville ie paflerois a porce Fonte^ 
brande , & aurois monte vne mon« 
taignoUe au poindt du iour , pour mc 
rendre ^ la plaine » & tellement 4 
pcopos , que tout ;^infi que nof|;re 
camp amueroit pres du leur , ^ meC^ 
mes temps ie me rendrois (i prey 
d*eux y qu'il faudroit qu'ils enrrafienc 
cri crainte de nous voir arriuer I'vn 
d'va coi^e , I'autrc d'vn autre. Lef 



Lhre Treifime.. If 

Sicnnois faifbient eftac de tirer Qua- 
ere tnille bons hofnmcs dehors. II y 
en euft qui tindrenc ma propofi ion » 
& des Siennois auffi , qui cftoit de 
ics combatrre , d'aiures le concraire. 
Le ieu ne pouuoic eftre , qu'il ne (uft 
bien difpute : car le Marquis auoic Forr</ifg 
trois tcrces d'Efpagnols , icauoir Ic^*'^"''^ 
terce de Sicille , de Naples , & celuy 
de Goriegue ( c'eft ce que nous ap- 
pellons regimens ) le^ deux premiers 
compofes de ibldacs yieux , & celuy 
de Goriegue de nouueaux : mais u 
eft-ce qu'il y auoic de bons foldats ^ 
& deux regimens d'Allemans , en cha- 
cun delquels y auoic douze enfeignes, 
auec quatre ou cinq miile Italiens. 
Quanc k la caualierie , ie pen(e que 
la nodbre euft battu la leur : car nous 
auions de boos capitaines , & de bra- 
ues cheuaux legers. Au re(^e noftre Foreen^ 
camp eftoic de dix enfeigncs d'AlIc- J^ff^^^ 
tnans , dix de Grifoas , quatorze de Fr^^^f^is^ 
Francois , & d^ cinq a Ox mille lea* 
liens* De tooe ce iour moniieur de 
^croffi ne peuft refoudre ce qu'il fe- 
roic pour la dioerfice des qpinions : 
toutesfois ie penfe que le lendemain 
il fe fuft re(b4u de les aller comba& 
tre : car les Siennois en auoienc graridc 

Ci) : 
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cnuie , & croy que ces gens qui eu& 
fenc combattu pour leur liberce , euC- 
le Mdr^ lent faiA rage : mais le Marquis en 
t"'i '^'^' ^"^ aducrty , ou fon deflTein n'eftoit 
'^^'' pas de demeurer plus li : car il parcift 
vne heure deuant le iour ,& fi Dieu 
cuft voulu infpircr moofieur de Stroffi 
k ce que ce iour il les fut aller com* 
bactre, nous les trouuions le matin 
deflogez & les combattions fur leur 
retirade & en defordre. Mais il faut 
toufiours rctourner a ce que i'ay dit 
cy deuant , Fi me Indtuim & io te dar0 
ddtiari. 

' Le Marquis print le chemin deuers 
Mauchaut , auquel lieu monfieur le 
Marefchal auoit laifie quatre enfei- 
gnes , ou bien le Marquis la tenoir, aui 
s'cn alia a vn autre lieu pres de la t 
& monfieur de Stroffi droidk a Mau-* 
cbaut , ie n'ay bonnement fouuenan* 
ce , lequel c'eftoit : mais fi eft-ce qu'ils 
demeurerent hui£t ou neuf lours ayant 
kurs camps a iept ou hui<5): mille : Pvn 
allant pour prendre quelque place , 
^ Tautre fuiuant pour fecourir. Tou- 
tesfois le Marquis arriua deuant Mau« 
chaut , & commen^a i la battre pour 
la prendre , ou bien pour la repren- 
lire, le n'y eftois point : car i'eftoir 
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(fcmeure a Siennc fuiuanc I'intentioa 
du Roy, & (uiuanc ma charge. Ec 
fans vne maladie , ou ic commencois 
d'entrer , ie cuide que monfieur de 
Scrofli m'euft menc auec luy , & euft 
laille monfiear de Lanfac gouuerneur^ 
comme il faifoic auparauant ; mais k 
la fin y comme monfieur de StroflSi 
partift , monfieur de Lan(ac print ^^^J^[^^f 
chemin a Rome , pour faire la chzrgc JmUj^ 
d'Ambafladeur. Comme le Marquis ^'^^ ^ 
fentift approcbcr monfieur de Stroffi , *"^' 
i! luy fit place , & leua fon artillerie : 
& fe mic vn peu a main droice de la 
ville , a cent cinquance , ou deux cens 
pas > & s'ayda de trois petices mon- 
taignoUes , dans lefquelles il fe re* 
trancha , & du cofte oii eftoient les 
foncaines. Monfieur de Scrofli fe vint 
camper entre le Marquis & la ville , 
au long d'vn grand chemin creux, 
u'il y auoir. Or monfieur de Strofli 
e meccoic fi pres^, pour combartre le 
Marquis » s'il le pouuoic tirer hors de 
fon recranchement , la demeurer fept 
ou huic lours regardans k qui deflo- 
geroic le premier. Le Marquis co- 
gnoiflanc bien que s'il deflogeoic le 
premier «, monfieur de Srroffi le com- 
^attroic , ce que le Marquis ne voo* 

Cii) 
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loit fairc r car il luy cftoit dcfcndii 
cxprcflemcnt de ricn hazardcr , eom- 
me il nous a efte dit depuis par Dom 
DomiMiflcan de la Lune mefmes , qui eftoit 
i/w^iM-^uec Ic Marquis > lequel cftoit vn 
brauc Efpagnol. 

Or cntrc tes deux armies n'y auoit 

qu*vn champ, qui nc duroit pas cin- 

quante pas , dans lequel fe faifoiei:^ 

les efcarmouches des gens de pied , 

Icrquelles les noftrcs perdoient pref- 

que toufiours, a caufe de rartillerifc, 

que le Marquis auoic mis fur ces crois 

. montaignolies , de forte que monfieur 

deStroifi perdift plus de gens par Icut 

artilieric, que par Icurs arqucbuzades. 

Ledit Siciir de Stroili ne teiioit qu'vnc 

fontafne, vers hquellerartiller{ej:}*vnc 

&^i moniaignolles tiroit , & y cndom- 

mageoit bcaucoiip degens , tcllement 

qu'il Falloit , que la niii€t I'on allaft 

rirr/i7/f- prendre Tcau. Monfieur de Stroffi nc 

"«*fm«. ponuoit mettre fa cauallerie en ba- 

fw# taille , que I'artillcrie deji mentaignol- 

les ne Tendommageaft : & me dic^on 

qu'en trois ou quaere iours il y auoit 

ci[le cue plus de fix vingts hommes oit 

cheuaux , dc force que la cavallerie 

en eftoic toute efpouuencee y & nos 

':gens de pied en eftoieoc de mefmes^ 
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^onfieur de Scrofli s'opiniaftroit \ ne 
Vouloir defloger Ic premier , fur TeA 
^erance qu'il auoit que le Marquis 
deflc^eroit ^ afin de le combattre , & 
j^uffi qu'il ne lay vouloif dooner ceft 
aduantage quil le fit parrir le prejnier. 
L'vn & Taatre auoit bon coeur & la 
gloire en rocommandation. Mais il 
vaut mieux faire les affaires de (on 
Maiftre fans^fe mettre (iir le point de 
riionnear. Tentens fi ce n'eft vne honce 
toute defcouuerce. II m'aduertiflbit 
tous les iours de tout ce qui fe faifoic » 
enfemble le Senat. Aufli tous les iours 
iious eftionsau confeil , pour ctifputer 
de ce que monfieur de Stroffi nous 
efcrivoit. le I'aduertiflbis i route heure 
& le priois dene fe confbntimer lit en 
la perte, poue laqueilelcs foldats des 
ennenfiis demeureroient en cceur & 
k$ fiens en peur. Autant luy efcri- 
uoient les Seigneurs du Senat : mais 
ii au<»it fi grande enuie de combattre 
le Marquis, que cefte enuie luy oftoic 
Ja cognoiflfance de la perte , qu'il fai- 
ibit. le mourois d'enuie d'y ^Hcr : mais 
le Senat n*ed fut d-aduis* A la fin ii 
m'efcriuit y que dans deUx iours il fe 
retircroit \ la veuc de fbn cnncmy 
4^iGt i Lufignano. le lay defpefcbay 

Civ 



iocontinenc vn gencil-hoinme, qai 
eftoic pres de moy » nomme le Sieur 
de Lccuflfan , & le priay de ne (aire 
point fa recrai&e de iour , puis que la 

})erce des efcarmouches .eftoit totnbce 
ur les fiens ( car par mal-heur 1|$ deux 
fours derniers nds gens auoienc plus 
perdu que tous les aucres.)Ec quelque 
chofe que I'on luy fgeuft conleiller au 
concraire , ie le fiippliois de me croire* 
& de faire (a recraide de nuid : car 
il n'y auoit que deux milles iufqucs jk 
LuHgnano ; & le priois qu'il fe {bu*- 
Hint » que le Roy Francois fe retira 
deuanc Landrecy en cefte (brte : &c 
tanc s'en fauc qu'il en fut blafme > 
qa'au concraire il en fuc eftime , & 
luy fut attribuc a la plus grande (a* 
ge(re , qu'il fit iamais > par tous les 
Princes & Potentars de la Chref- 
;A/i»/i/i»tiente. £t neantmoins il n'auoit fak 
-^^iJ^'aucune perte aux eicarmouches , Tad- 
/i>r/«<2r/.uertifl[ant que iamais iufques icy » ie 
^^jum o'auois veu faire vne bonne retraide 
iiStroffi. en cefte force aux amis & ennemis » 
fi ceux qui la faifoient eftoient fuyuts 
de pres.Et luy mis en avant la re- 
traide que voulurent faire Meffieurs 
de Moncegean & Boifi ^ Brignolles , 
kfquels ne fe voulurent rctirer bm 
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voir rennemy , quelque confetl que 
les capicatnes , qui eftoient aucc euz 
leur donnaflenc , qui fut caufe qu*iU 
furent defaits k vn quart de lieue da 
logis : Monfieur Dannebaut, qui pour 
lors eftoic Marefchal de France k Tc-* 
roanne : MonHeur DauiTun k Cari- 
gnan , &: prou d'autres que ie luy 
Dommois. Er puis qu'vn fi grand Roy 
que le noftre , &c grand guerrier , 
comme il eftoic , en auoit efte lou^ 
d& tout Ie monde , qu'il en deuoit 
prendre exemple , attendu audi que 
tant de vaillans capitaines s'eftoient f «/r«//## 
pcrdus en faifant la retraite a la tcfte 4!'^ 
de Tcnnemy : que par telle pertc , fi mis dun- 
ellc aducnoit, il pouuoit pcnferque^'""^"* 
deuiendroic la ville de Sicnne. Bret , 
monfleur de rEfcuflan me rapporia 
qu'vne fois monfieur de Strofly s'eftoic 
relblu de la faire en ccfte forte : & - . 
fens vn homme mal-heureux qu'il 
auoit aupres de luy , nomme Thomas n^mjA 
d*Al,bene , il fc retiroit en la fa§on que ^^^'Jr 
ie luy confeillois. Mais comme il y a^^i^^iF 
dcs gens au monde que Dicu a faits^^^;?*''^ 
heureux ^ il en a fait d'autres pou«^fr<{ff. 
eftre mal-heureux, comme cftoit ce 
Thomas. Car il luy remonftra tant die 
choles > que finalemeot il fift changer 
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Topinion 4 monficur dc StrotTy , qui 
toe manda qu'il cftoit rcfblu dc Ic 
rctircr ^ la vcuc dc fon cnncmy. Et 
pour monftrer qu'i! fc vouloit rctirer 
aind que ie luy confcillois , Icdic ficur 
fift parti r 4 vnc heurc dc nuid deu< 
tanons qu'il auoit droit a Lufignano i 
auquel lieu ic cuidc que les canons 
cftoicnt dcfia arriqe^ , car il n*y auoit 
que deux petits milles, auant qu'il 
changeaft Topinion qu'rl avoir prinfe. 
£t il cftoit quatrc hcurcs de nuid auan£ 
que monficur de rEfcuffan Ic kiflaft , 
qui m*apporta fa rcfolution , &arriua 
environ les fcpt hcurcs du matin i la 
mode dc France. Or c'eftoit en Aouft ^ 
foudain ic mande ^ la Scigncuric , que 
ic les priois dc fe vouloir trouuer totr* 
au Palais j parce que i'auois a Icur 
communiqucr quclque chofc d'im- 
ie^Mm B^^^^"^^ » cc qu'ils fircnt. Or ma ma; 
tie ^I Ia4ic me croifloit de plus en plus : ca^ 
**< cile fe tourna en ficvrc continue aucc 
diflTcntcrie : neantmoins ic me rendis 
au Palais enuiron les neuf heurcs : & 
alors commen^ay a Icur dire en Ita- 
lien , Icqucl lors ie parlois mieux , 
cfu'i prcfcnt ic nc fgaurois cfcrirc. 
Voili pourquoy ic Tay couchc cfi 
JFran^ois : afin auffi que les Gcncils^ 
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faommes Gafcons , qui n'bntendenc 
gueres ce langage , & qui Iiront> com« 
xne ie m'afieure , mon Hare , n'ayeDl 
la peine de (e le faire interpreter , mc 
reilbuuenant a peu pres de ce que ic 
leur dis. Et croy certcs , que ie n*y 
manque pas dix mots : car tout moa 
diicours tait , eftoit autant que la na- 
ture m'en auoit pea approidre fans 
tkvX art. 

Meffieurs , ie vous ay prie de vous lUrm^ 
aiTembler pour vous rcmohftrer qua-^*;^^ ''^^ 
trc chofcs , qui font de grandc impor- momIhc 
tance , & ce i caufe que monficur de ^,-^^"*^ 
Strofly in'a mande ccfte nnift par Ic 
Seigneur de TEcuffan , la refblution 
qu'il auoit prife de fc retirer a ce ma- 
tin de plcin iour a la veuc de Ton cn- 
nemy , iufqucs | Lufignan. V^us f^ai- 
vez Ics prieres que nous luy auons ^aiw 
tes de vouloir prendre garde i ceftc 
recraite , & memiQment ce que ie luy 
enuoyaydire par le Seigneur de 1'Et 
cuflan. Ce qu'il a bien goufte au com* 
mencement » ayant vne fiois refolu dc 
faire comme Je Roy Francois fifl; de« 
uant Landrecy. Toutesfois par ip nc 
(^ay quel maUheur it fe laifle gour 
uerner ^ vn homme qu'il a pres de 
juy ^ Qomme Thomas d'Albeo^ ^ lc-« 



5^ Comm.de M. B. de MohttuC ^ 
que! luy a fait changer d aduis r parc^ 
qu'il luy fait accroire que cede re-*- 
traite de nuid luy fera honuufe. Dica 
vueille que le mauuais confeil de ce 
Thomas ne luy foic honceux , &c 
dommageable , & ^ vous audi. Or 
attendant , Meflieurs ^ quel fuccez 
aura ce combat , i*ay k vous remojof- 
trer quatre chofcs : La premiere , & 
qui plus vous touche , c'eft qu'il vous 
touuienne que vous eftes Souverains 
en voftre Republique : que vos Pre- 
decefleurs vous ont laifle ceflt honno- 
rable tiltre de pere en fils : que ceftc 
guerre ne vous amene autre cho(e que 
la perte de voftre Souverainete. Car 
fi les ehnemis'demeurent viftcM-ieux., 
il ne vous faut efperer rien plus , finon 
que comme vous eftes Souuerains, 
vous demcurez efclaues & fubjets*: 
qu'il vous vaut beaucoup mienx mou- 
x\T les armesen la main pour (buftenir 
ceft honnorable tiltre , que viure, & 
le perdr# ignominieufenxent : La fe- 
conde , c'eft que vous confideriez Ta- 
inici6 que le Roy mon Prince vous 
porte , lequel ne pretend autre biea 
de vous 9 linon que voftre amitie (bit. 
reciproque ^ la fienne : & que cotnme 
liberalement il vou« a prins e& fa pro^ 
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leftion , que vous ayez cede ferme 
fiaacc en lay , qu'il ne vous abandon- 
nera pas. Car fi pour vn petit coup do 
fortune vous vouliez changer d'opi- 
nion , regardez au peu d'eftime que 
Yon auroit de vous autres. U n'y auroic 
Prince fur la terre , qui yous voulut 
aider ni fecourir , fi vous vous monf-' 
triers legers&muables. Et pourtou^^ lifig^ 
tcs ces cof^derations , ie vous pricj^^«»^ 
vouloir eftreconftans , & vous monf-/2^« ^ 
trer raagnanifmcs & vertucux en I'^d-^J^^ 
uerfite , lors que les nouuelles vous u. 
viendront de la perte de la bataille :- 
laquelle ie crains beaucoup 9 veu Tad/* 
IHS que monficur de Strofly a prins : 
toncesfois Dieu vueille deftourner tout 
mal-heur. La tierce eft , que vous con- 
fideriez I'eftimation en laquelle vos 
Predecefleurs (bnt morts : & laquelle 
ils vous ont laifie pour heritage , pour 
s'eftre dit tout k iamais les plus vaillans 
& bdliqueuK de toute Tltahe , laiflans ^^^ sj^ 
honnorable memoire des batailles , »«»i/err>> 
qu'ils ont gaignces , nation contre na- tlhfZ 
tion. Vous vous dites auffi eftre fortis <<»>« <^» 
des ancicns belliqucux Romains, &^/i^ 
vous dices leurs vrais enfans legitimes, "^ . '^ 
portans leurs armes ancienncs , qui eft'^ J^JJI 
hLoimc auec &etnus 6c Romulus ^^^ 
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fondaceurs de leur fuperbe Cxth , \z 
capitalc du monde. Doncqucs , Mef- 
i(}pars 9 ic vous prie votis vouloir (bu- 
uenir , qui vou$ eftes , $f aui ont efte 
ies voftres. Ec fi vous pem^ z ce beaa 
tiltre » quelle bonce & iofamie ferez 
vous ^ Tos peres, & quel argument 
donnerez-vous \ so$ enfans , de mau* 
dire I'beqre qu'ils feront fortis de tels 
^ peres « qui ae liberci Ies auront mis 
en feruitude ? La quatre fera pour 
vous remonftrer » que com me i'ay 
parfaicc; fiance , que vous vous mont' 
trerez vercueux & magnanifmes , & 
que vous prendrez en bonne part rou- 
tes Ies remonftrances que ie vous ay 
faites» qu'auffi vous vous refbudre^ 
promptemenc k donner ordre k tout 
ce qui fera neceflaire , pour la con-- 
feruation de voftre ville: car de la 
bataille ie vous la bailie pour perdue^ 
non qu'il vienne de la fauce de mon- 
fieur de Strofly » mais pour la perre 
que nous auons deda faice aux efcar- 
li4/«<»- mouphcs. Car il eft impoffible que 
g»* prt" noftre camp ne (bit demeure en craifl- 
*'*^''* te , & celuy de renncmy en courage, 
Ceft Tordinaire a celuy qui eft viAo- 
rieux d'auoir Ie coeur enflc , & att 
{jatcu de treaibkr de peur. Les petices 
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partes aax efcarmouches , qui (one 
auanccourriers de la bataille , ne prcr 
£igenc iamais quepeftp & dommage^ 
£c d'autre part ii fauc cue ceux qui (9 
retirent y monl):rent le aos ji I'eaneipy/ 
£t encores que Ton tourne quelque* 
fois vi(age / toufiours fauc*il s'gchf- 
miner. II n'e$ poffible que I'on nc 
rencontre queique baye ou fofle , 14 
ou il faut que I'on pafle fouuent en 
defbrdre. Car en maticre de recraite on tdfm 
veut eftrc dcs premiers , parce qu'orr^*JJJ';j^ 
dinairement la peur & lacrainte (oni^r^f*^ ' 
aux deux coftez qui accgmpagnenc 
ceux qui ie veulent retircr. £t pour 
peo que Ton (bit bafte> tout eft perdu » 
^ J'ennemy a (eulement la moirie du 
courage quedoiueqt auoir les hommes, 
Souuenez-vous , Melfieurs, de la ba- ^^^iih 
taillc qu'Hannibal gagoa contre lesj^^^"^ 
Romains ^ Cannes pres de Rome. Les 
Remains qui eftoient dans la ville ne 

{>enrerent iamais qu'il fu{( poflible quq 
es leurs fuflent vaincus , & ne pour- 
ueurent , ny donnerent aucun ordre X 
leurs affiiires : tellement que quandl 
les nouuelle^ leur vindrent de la per^ 
te y lis entrerent en vne G grande peur^ 
que les portcs de Rome dcmeurcrent 
trois iours & trois nui^s ouuprtes ^ 
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fans qa'homme ofaft aller les fermer. 
Et fi Hannibal euft ftiivy (a vidloirc ^ 
fans aucune difficulce if eftoic entre 
dedans. Titc-Liiie a defcrit ccftc hit- 
toirc* Or doncques , Meflieurs , doo- 
nez ordre tout k cede hcure a vos por- 
tes : & cflifez des hommes pour eix 
dJ^rh P/^"^^^^ la charge. Et faitcs que Tcflec- 
^eJ de tioD foit dcs plus gens de bien , & des 
Mimiiuc. plus fidclles Qui font parmy vous. Fai- 
' \ tes crier par la ville aes a ccfte heure 
quetous ceux qui ont bleds & farines 
aux moullins , fe haftent de les faire 
moudre , & d'apportcr tout dans la 
ville. Faites que tous ceux qui ont 
grains ou autres viuresdans les villa* 
ges , les retirent incontinent dans la 
ville , a peine que i'on les bruflera , 
ou qu'on les donnera au (ac , fi dans 
demain ^ I'entrce de la nui£); tout n'eft 
retire : & ce afin que nous puiffions 
auoir viures , pour attendre le fecours 
- que k Roy nous enuoyera* Car il n'cft 
pas fi petit Prince , que comme il a 
eu la puiffance de vous enuoyer fe- 
cours , qu'il n'en aye encores pour 
vous en enuoyer dauantage. Faites 
commandcment ^ vos trois Gonfalor 
niers de tenir routes leurs compagnies 
preftes 4 Tbeur e qu'ils feronc mandez. 

Et 
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Bt pour cc que ma ficvrc roe trauaille, 
le mis contraind me recirer au logis^ 
attendant les nouuelles deceque Dieu 
oous donnera. £t vous » pouruoycz 
tout incontinent a ce que ie vous ay 
rcmonftre , vous oflFrant pour Ic fer- 
uice du Roy noftrc Maiftrc , & Ic 
voftre particulier , non ieulement ce 
peu d'experience que Dieu a mis en 
tnoy , mais ma propre vie. 

Ain(i me defpartis d'eux , lefquels 
incontinent refolurent de prendre pa- 
tience en la fortune que Dieu leur 
enuoyeroit , & de manger iufques k 
Icurs enfans , auant que de fe dcfifter , 
pour quelque mal-heur qui leur fgcuft 
aduenir , de la protection & amitie 
du Roy. Ie cogneus des lors a leur 
care &: h leur langage , que ces gens 
eftoient bien refolus de garder leur 
liberte , & Tamitie qu'ils m'auoiept 
promife & iuree. Et a la v^rite leur McnfieHr 
refolution me rcfioiiyt fort, lis firent ^'/'r"^ 
laire tout incontment Ie cry. Tout Ie 3 aos^^ 
monde couruft aux champs retirer te '^^^' 
u'ils y auoienr. Et Tur les cina heures 
u foir , compcant ^ la nK)de a6 Fran- 
ce 3 arriua Ie capitaine Combas maif- 
tre de camp de hnfanterie Francoife , 
qui me vint aduertir que la bataille 
Tome //• D 
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cftoit perdue , & que monficur <J# 
Strofly cftoit bleflc a more , lequel on 
auoit mis fur des perches pour Tern- 
porter i Montalfin : & que la nuidt 
mefme tout ce qui eftoit efchappe du: 
camp , feroit aux portes dc Siennc^ 
le vous laifle penfer en auel eftat ie 
me trouuay , cftant malade d'vne fie- 
vrc continue , & d'vnc diflTcritcric ^ 
voyant Ic chef mort , ou autant valoir. 
!N'ayant que quatorze ou quinzc iours 
que i'eftois arriue parmy ccftc Repu- 
blique , n'y cognoiffant perlbnne du 
monde , & ne (cachant qui eftoit bon 
Tran^ois ou non. II faut tant de temps 
pour cognpiftre les hommes. Mon- 
lieur de Stroffi ne m'auoit laifle qua 
cinq companies ItaHennes, defquel- 
k$ ie n'en cogncwflbis vn feul capi- 
taine. II les auoit laiflez dans la Cita- 
delle, & dans le fort de CamoliCy 
qui cftoient les clefs de la ville. Ten- 
uoyav; Ic capitajne Combas pour cia 
dire les nouqellcs ^ la Seigneurie au . 
Palais , lelquels ne s'en csbayrent au- 
cunement » ains dirent au capicaine 
Combas , qu'il y auoh deux ou trois 
iours que ie leur difois que ceftc rc- 
traite cftoit dangereufe : Et qu'enco- 
res aux remonftrances que ie leuc 
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auois faices , ils tenoient la bataillc 
pour perdac : mais que pour cela Hs 
fie changeroieoc point de la bonne 
Tolonte qu'ils portoient au Roy » ny 
de relperaacj; qu'ils auoient d'eftre 
fecourus de luy. 

Ne trouuez eftranse , capitaines /fffirwi 
mcs compagDons , u prefageant la'^^^^ 
perte d'voe oataflle ie Tafleurois ainli »«/• 
aux Siennois. Ce n'eftoit pas pour 
leur defrober le coeur , ains pour le^ 
afleurer : afin que la nouuelle venatit 
four a coup » ne mift vne efpouuente 
gencrale par route la ville : cela les 
uit relbuare : cela les fait aduiler k fe 
poufttoir. Et nue (emble aue prenanc 
les chofesau pis, vous rerez mieux 
que non pas vous afleurer par trop« 
Chacun fur ce qxxt ie leur auois dit , 
s'eftoit refolu. On traifnoit tout dans 
la ville. Le matin au point du iour 
arriua I'infanterie. Car la cauallerie en 
avoit amenc monfieur de Srrofly: 
auffi n'y auoit il ricn k manger pour 
les chcuaux. Le Colonnel Reincroc , 
&: Ie Seigneur Cornelio Bentiuoglio 
vindrent a mon logis. Nqus arreft^f* 
mes que le Reincroc feroi^ fix enfei- 
gnes ae di^ qu'il en auoit 3 le Seigpeur 
CornQlio fij( dltaliens > & le capitaioe 

* Di) ' 
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Combas fix At% Francoifes : & tout le 
reftc s'etriroit a Montalfin^ Les croup* 
pes n'encrerenc iatnais dans la villc ' 
que refledlion ne full faire , & auec 
le refte nous> fifmes auffi partir les cinq< 
enfeignes d'Icaiiens , pour s'en aller 
audit Montalfin , auqu^ lieu i'efcriuis 
^ monfieur de Stroffi (iir raileurance 
que m'auoit donne le Seigneur Cor- 
fielio , qui auoic encore efperance ea 
fa vie , pour I'afleurer de Tordrc que 
i'y auois donne , lequel il trouua tort; 
2#M4N bon. Le Marqttis ne f9euft pourfuiurc^ 
}cai$ ujn ^ vi^^^i''^ • car s'il Teuft fait , tout le 
ir/co/K-eamp eftoit niis en pieces. Et tout le 
monde n'eufl (^eu fauiier monfieur de 
Srroffi) que le Dqc de Florence ne 
Teuft fait nK>urir crudlement*. Cell 
la faute ordinaire des vidborieux. Vous 
Seigneurs generaux des arniees , qui 
Tiendrez apres nous , faites vous (ages 
aux defpens de tant d'autres , & ne 
vous laiflez ainfi tranfporter i la ioye 
poor vne bataille gaign^e. Suiuez yof- 
tre poime y ne donnez tant loifir ^ 
voftre cnnemy de fc r'auoir. Le Mar* 
quis n'arriua iufques au lendemain i 
Lufignano : car il crafgnoitquc mon» . 
fieur de Scrofii ne r'aliaft encores fon 
camp ^ veu qu'il a'auoit point petdi» 
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cie (a cauallerie , ne f^achant poinc 
que ledtt Seigneur de Scrofli full ble(^ 
fe. Le Marquis ne yint de trois iourt 
deuant Sienne^ le ne mets point icjr 
comme b bataille fuft combactue ny 
perdue , pour .ce que ie n'y eftois 
poinc , & que auffi il y auoic de la 
difpure , qui auoit bien faic ou mat 
fait. Cecy eft comme vn proces » il Difputi 
faut oiiirtoutes Ics parries auant qu'cnj^^^^i 
donner Arreft. Car i'ay oily Ics Gri- tduiOki, 
ions & les Icaliens » que les Francois 
& les Lanlquenets accuient d'auoie 
inai faic ( mais ils le nient > &c encore» 
pis la cauallerie. Autres difent & ai^ 
leurent qu'il y eull de la trahifon. Or 
ie n'en f^ay r ien , ie n'en parle que par 
oiiy dire. Ie retourneray couuours k 
noftre propos , oue ces retraites de 
iour a la barbe ae Tennemy (bnt fi 
dangeceufes , quMl les faut eviter fi ♦ 
Ton pent >ou pluftoft bazarder Ie coup 
tout entier. 

Monfieur dd Strofll demeura iQC^BUiginei 
ques au treiziefme iour oue Ton Ic j"^/f^ 
tenoit poor mort i toutestois il n'ar- 
reftoit pour cela d'enuoyer capitaines 
deuers la Romanic pour auoir des 
gens & garnir routes Ics places dc la 
Adarine > & ce qui eftoic aux enuironi 
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de M oncalfin , de gens de pied , & de 

J [ens de cheuaL C'eftoit vn hommc 
ore prudent & fage : mais il eft im- 
boflible d'eftre tbufiours fuiuy dii 
X^j^r Donheur. Or nie voyant^ rextremitCy 
& mu' & pres de la more , cftant abandonne 
4rT^des Medecins , ie baillay la charge 
■«*• de commander an Seigneur Coinellio. 
Monfieur de Scroffi entendaot mon 
extremity , defpefche en pofte k Rome 
pour faire venir monfieur de Lanfac 
pour y commander r lequel arriu6 
qu*il fuft i Montalfin , Ton luy con-- 
fbilia de s'en venIr db DuiA a pied 
auecques deux guides & vnferuiteur, 
hors des grands chemins , & que plu^ 
Ie fUuf faciiement il fe (auueroit. Mais com«- 
^^"^Tfi^ il fuft pres de Sienne, de$ (bldat* 
qui alloienc i la guerrd Ie rencontre* 
rent ^ lefqueh Ie prindrent &: l^ame- 
* nerent au Marquis » & du Marquis a^ 
Florence , la 6u il demeura prifbnnier 
tant que la jucrre dura , & d'auan<- 
fage. Lcdit &ut de Lanfac fuft li mat 
confcillc : car il auoit aflex dc moyenf 
de paffer , s'il cuft fceu bien conduire 
fon aflaire. Sll fuft vcnu , ie croy que 
jciiiflfe mort , car ie n'euflc eti rietf 
aflaire. Fauois Tcfprit tant occupe k 
c« qui mc faifoit befblng , que ie n'a* 
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Hois loifir de (bnger i mon mal. Moo* 
fieur de Fourqueuaux fuft prifonnicr 
& blefle ^ la bacaille , & le capicainc 
B^Ueron Colonnel de rinfanterie Fran-' 
coife , & plufieurs aucres de quaere k 
cinq mille. On me dit que de fa per«- 
fbnne ^ ledit fieur de Stroffi fift ade 
d'vn preux & vaillant capitaine. Voib 
le facch du malheur de la bataille. 

Ccfte hiftoif e pourrok bien feruir k 
ceux qui ont tanc d'enuie de faire des 
recraites i la veue de Tennemy. le 
conieillerois toufiours que Ton (on- 
geaft pour combatcre , comme i'ay: 
die y mais non pour ie retircr. Car ic 
ne trouue point au fait des armes* 
cbofe fi difficile quVne retraite. Cellc 
de moniieor le Conneftable i fainft 
Quentin nous en donne encores fci&- 
fance preuue. Lequel fgauoic en {6t% 
temps enfeigncr & monftrer aux ca- 
pitaines ce qu'ils dcuoiem faire: neant- 
moins le mal-hcur porta , qu'il ne 
fgeuft prendre pour luy ce qu'il auoit 
de couftume de d^partir aux aurres. 
Ec vcux dire , que s'if euft eft6 bic« 
fccouru des capiraines de gens de pied 
qui eftoient aemeurez dehors auec- 
ques luy , que peut eftre il euft £ait (a 
retraite. Car il oe falloit que bazarder 
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trois ou quatre cem arqaebuziers ao^ 

{>res de Monfieur le Marefchal dc 
kind Andre , lefquels euBenc bien 
garde au Comte Dayguemont , de 
recognoiftre le defordre ^ qui eftoic 
parnjy le bagage , lequcl eftoic en- 
cores mefle parmi la cauallerie. Car il 
n'euft iamais charge ledit fieur Maref- 
chal , s'il euft efte (econdd des arque- 
1fi^'h\mcxs. D'autanc que ledit Comte 
M^^^n'zyioit pas yn homme de pied: & 
^www: monfieur le Conneftable euft cu vne 
fcifia. grande demie heure d^ temps k s'a- 
Qutruin. cheminer , comme il auoit defia com- 
mence de faire : & cependanc euft gai- 
gne le bois pour fauuer fon infante- 
xit y & fe fuft retire avec toute fa ca- 
uallerie a la Fere. Et ainfi ne (e pou- 
uoit perdre que les arquebuziers auec 
partie de la cauallerie de monfieur le 
tdnte en Marcfchal : &c vatoit micux que cela 
«/TXfe pcrdift , que le chef & le tout, 
Uumm. comme il fift. Ten ay parle 4 dcs 
capitaines de gens de pied , qui font 
encore en vie , & leur rcmonftray 
comme on n'auoit eu rentendemcnt 
de comprendre cela: Que moy n'ayant 
que dix huid ou dix-neuf ans > i'auois 
bien cognu a farnd lean de Lus , ^ la 
retraide du cag^taine Carbon & de 

monfieur 
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monfieur dc Grammonc ^ qu'il falloie 
bazarder vne petite partie , pour fau-^ 
ncr le tout. £t en fis rcxperience com- 
me i'ay au commencement efcrit. lis 
i'excufoient fur lemaiftre de camp , 
& le biafmoienr fort. Tons ces exem>« 
pies ay-ie mis par efcrit , qui peuuenc 
leruir 4 Taduenir. Et (iiis contrainft 
redire ibuuent cede mefme faute \ qui 
(e fait fur les retraides pour Ics grands 
inconueniens qui en aduiennent , pour 
caufer laperte d'vne bataillc. Elle ne 
fcroit pas tant k regretter , lor$ que la • 
bataille » & le combat eft refolu 9 &c 
orfvn chacun f^ait ce qu'il pcut. Mais ^jf^^ 
aeftre battu en (e vbulant retirer , cela nersux 
eft infupportable. ^^J^ 

Voycz Lieutenans dc Roy com- 
bien ces fautes importent. Celle de 
faind Quemin mit ce Royaume ea 
danger &c fut caufe qu'il falluft quitter 
toutes nos conqueftes : celle-cy mit 
les affaires du Roy en Italic en mau^- 
Oais eftat. N'ayez done bonte aucune 
de vous couurir de la nuit : tant s'en 
faut qim cela (bit faonteux , qu'M eft 
honorable xlefe^iouer & mocqucrde 
J'ennemy , qui vous attend , lequel 
au iour ne trouue que le gifte : il vous 
ibra bien plus vilain & plus iionceux 
Tmt II. fi 
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dTeftie bactos co touniam le do$. Si 
voos ancx dot de hooce combattez 
de par Dim ii boo daeor. TcQcz voiis 
de ^edcoy dam voftie fi>rt , fi vous 
VaocB taBtfiNtpeaanaiitageoXyficU 
^ ft^t^mtf^ oa que v^jRxc cnoemy (o 
lafle , oa qa'il toos Ticnae oombatt re 
& voos attaqaer a & ainG vous ioiie^ 
m i boiile-imic , oonme on dit. 
u M^ Ot le Marqyis log^ le terzo cfo 
iri^Coffegpc ^ la pcntcObfaoancc . & 
i^i^nM le teizo de Seciile a la Cbartroufe, 
^^«H- & les recrancha bien fort, de forte 
que nous ne poouions aller i eux. Ei 
luy. auec toot le deojenrant de (bo 
camp deoieara k Arbierotte , & par-^ 
tie de fa cauallerie k Boocoaoent, U 
k fioic qo&la gamifon , qu'il auoit au 
JEbrt de S. Marc battroit touces les 
nuirs Tcftrade du cofte de Footebraa* 
de;. afia qu'il o'eotraft viores dedans 
Sienoe : taais i\ ne ffeot fi bim fairc , 

aufil n'y entra des vac^es & des bom- 
es par i'efpace de fix femaioes. le 
pen(e que ce qui retenoit \i le Mar-* 
oois s etoic qu'U:acteodoit ma mort 
ec celle ^ inonfieor de Strofli , fo 
•^,,^fiant que mefficws de Lanfec & de 
iiidm^ Fouroueoaux prin$ , nos ge&s eftans 
f^i'^* fu» chef Frap^s > prcndroient paity 
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dc fe retirer : coutcsf<Hs.m0Q&eiMr <le 
Scrofli goeri^. fit ^w ce {{nil fuft nd* 
ucrty , que i'etok aiort., k (iiufe qu^oci 
me tint irois iaiYfin encdS ellat , n'en* 
trant perfoime dans matdban^bre que 
Its Preftres , pour a^otr fbmg>de mon 
ame , <:ar Ic corps eftoit Aandoo^. 
des medectns » on naandt k monfiottr 
de Stroffi » que Jt'eftxM smort. Monfieuir 
de Stroffi qoi vi^ tnonfienr de Lanfac 
prins & mof tnort » fc hazarda de 
Montalfiii poQr.fe venir ietter dans 
Sienne : & partift Tentrie de la nui£b 
de MontaUtn auecqiics fix enfdgnes 
de pied Sc denx compagnt(;s de gass 
de cheual » I'viic defqaeUcs.Serillac 
mon nepacu conduifoit , lequel aduifa 
auant que partir ^ d'^mprunter frois 
ou quatre trompettes de fes compa^ 
gnons 9 b craigimnt qu'il aduiendrofe 
ce qtiMI aduint. Gar monfieur de Stf offi .^' ^J2 
ae %euft Eitre (on partemenc fi ftcrer , m/JI^ 
qnelcMatqiais a'eofoft ^duerty: ^dtSimgi 
le vint ati^aidre auec tout fon camp 
vers FontcbnoKic , & ais long de la 
riutere de ia TreSe. Monbemr de 
Stroffi auoit mts tou^fes peas de pied 
detiant , &: fa caoallerae dcrriere » 
lequel eftoit monti (ur vn fort petit 
cfaeual ayancfa tambe eo e((^arpe 4 

Eij 
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I'arfon dc'la fclic , & rEucfquc dc 
Sienne auec luy. £t cdmme nos gens 
de pied Italiens arriuerenc aupres de 
retnbufcade des ennemis , Ics eonemis 
leur courureht (iis auec telle efpon- 
uante , que fans f^ire guerre de re^ 
(iftance ie^mirent en fuicce^ & por^ 
;94ii^er terent par cerre monfieur deScroffi, 
luslt^. I^qucl fe ietta & rEuefque auec luy , 
'^^ '' parmy des ruines de guelaues mai- 
fons roinpues tenant (on ctieual par 
la bride. Le bruit full (i grand >y que 
Ton Je pouuoic oiiyr a Sienne : car il 
n'y auoit pas du tout vn mil. Les en* 
nemis executoient leur vidoife , k 
trauers defquels Seriliac donna auec 
ft% trompettes. Et comme ils enten- 
direct tant de trompettes : & voyanr 
noftre cauallerie parmy eux , tour* 
nerent vi(age en routte & en fiiittc 
(ur le Marquis , qui eftoit derriere 
^ec fes Allemans^ qui fut CQntrain<% 
voyant le dcfbrdre fe retirer k Arbie- 
torte. Or ceux qui auoient fait la czt^ 
guc, £^ qui auffi Tauoient prinfe, 
c'eftdijcnt Efpagnols &. Italiens en^r 
fumble y & aioii Its hoftres s'enfui<* 
rpnt d'vn cofte > &:.les ennemis dVn 
THUtfty autre. Deux ou trois cents Italiens dc% 
<^«^^^noftr5$ gai^Qcrem: ks muri^ilics dft 
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Sienne^ d'aucres s^cnfuirent ^ plindcjeux £t^ 
douze mil dc la , & dcs vicax capi- «««• ^ 
raines , que moofiear le Marcfchal 
cftimoit beaucoup.Mais les plus vaiU 
lans bommes du monde ayans perda 
le iugemept » penfant tout perdu , ne 
fcaucnt oii ils en font. Voycz com- 
bien les hazards de la guerre fonc 
grands , & combien il eft vilain de 
prendre la fuice fans veoir le danger 
apparent. Sur ces entre&ices le iour 
commence a venir. Serillac fe crouue Serir^t 
n'ayant perdu que trois ou quatre dc^^7»7 
fa compagnie qui s'en eftoient (wys diSinffi. 
auec les gens de pied : & croy que 
de I'autre compagnie n'en demenra 
pas beaucoup : car il si'y auoic qu'vn . 
Lieutenant , qui)acommanda(t.Moiv 
fieur de Scrofii , qui fe vid fans ouyr 
aucun bruit > remonte k cheual afles 
tnal aifcment , & commence a reco- 
gnoiftre notre cauallerle , qui auoic 
rait alte , & f egardoit Serillac s'il fe 
trouuQroit parmy les morts. Et com- 
me il le void venir a luy , ie vous 
laiflfe penfer qqdle ioyc eurent I'vri & 
i'autre : &c ainfi s'athenainerent droid:. 
a la yille. Or ie veux dire que mon- 
fieur de Strofli fit Ik une dtzs plus gran- 
des folies , que iamais homme db Ton 

Eii; 
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eftat Alt faite , comme ie luy ay dit 
cent fois dcpuk. Car il fcauoit bien , 
que s'il efloitprins tout te monde nc 
Teuftf^eu &ufser , quele Ducde FI<y- 
rence ne Teuft fait momrr bonteufe- 
ment , pour I'iniimti^ iur^ i Q^'il U^y 
portok. Et enemies quo Seriliae fiift 
jnon nepueu , fi Juy d&mzUic cede 
Joiiange & reputation auec la verite^ 

3u'ii fuft caufe dtt falut de monfieur 
e Stroffi. Ie ie puis bjen efcrire^ puis 
que le fieur de Strofli mefme leditoit^ 
Sa compagnie eftoit fort bonne , eftant 
la plus part Gaicons & Francois i car 
c'eftok ta vieille compagnte de moft- 
iieur de Cipierre. II n^arriuaf i^ !a ville^ 
4es capitaines que Cara0e » qui deptris 
a elle Cardiisal , & vn awre , eof^nie 
ron me die , du nom <kiquet ne mt 
ioauient : & deux ou treis cens (bl- 
^d2U» , 4efi|uds monfieurde Stroffi nc 
vomlut point qu'entraflent dans la 
Tiile , aids la nuiA apres ks tenv<ij2k 
gtacc ce capitaine , & ti^tim Qirafte 
auecluy^ 

Or'commc tnonfieur de Stroffi fiit 

dans la viile, il denifanda nouuelles 
de moy r I'on luy dit , que depuis 
quatreiouM <on commen^k i auoir 

quelque pen d'efp^rancc de tna vic» 
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Monfieor de Strofli viot dofcendre /^^, i^ 
deuaoc mon logts , & Tfifieiquc , &^<»r i<t 
iedk gcmilhonniip , & mt tvoaaa fi ^'^^^ 
exrcnu^ » que ics cs m'adDiccH percc 
la peaucDpliifiaun licox : & me ro«- 
confena le plus qa'il peoft : & Ut de-^ 
meura, dotize ionss attendant ce que 
Dieu feioit de moy« Et comme U ¥id # 
que deiour k amre ie cecowvots £«> 
t6 1 ddfl>em le treificfine k reatti^o de 
ia attid: (brtk (aosen dive not 4 per«* 
fcone qu'^ moy. £t vn poa deua» 
qu^il monmft ji cheud , luy & r£ue& 
que me viodrent dire Admi, (facbmc 
bien que (a preTehce ferok opinsaftrer 
d^uamage le Marqoir : 8c aufii qu'eC- 
tant dehors il auroic le moy^o de me 
fecoarir » qui luy promis d'atteodre 
iufques aux dermers abc«s» Le Mar-* 
«^is auoit ietti der gem par tous lea 
Zemins. Et par \i ^\i ledit Marquis 
nc penfa iamais qu'il paflalk, il print 
ion chemin (offant k la pMte CaiMk- 
lia , & defeendit k maki droiAe diM 
le vallch » laifiant le fort de GftOHiHf fc 
au deflus » &: i^^eD alia aa k>ng du ru^ 
feau ttratu au palais du Diatt. Mdn^ £«P«» 
iieur de Stcoffi s'achcua Ik de gu«lr tf^^^ 
car il s'arma & moofta £ir ?ii bohSMimir. 
qpbcual. 11 eepcooOft quar«QCe^cil»- 

Eiv 
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• quante foldats k pied ennetnis , qui 

luy.donncrenc I'alartne : toutesfois il 

marcha toufiours , & ne fe pcrdic que 

quelques vScts d'aucuns , qui eftoient 

K>rtis de la ville , pour s'en aller auec 

luy. Ce ne fuft pas fans danger. En 

peu de tours il efchappa trots grandes 

m Ibrrunes. Peu apres fbn depart ieretr 

couuray ma fanee, & me fis porter 

par la ville &r vne chaire. Le Marqub 

-ne perdanc point temps nous brida de 

toutes parts. Tous les iours il fe faifbit 

de belles efcarmouches. le cogneus 

bien queje Marquis me vouloicsTuoic 

par faute de pain. Voyl^ pQurquoy ie 

ns cede Harangue aux capitaines que 

i'affemblay. 

»-rw«.' Mcflieurs , ie croy qu*il n'y a nul 

^Tur "^^^^ °o^* 9 <5^* "^ defire fortir a Con 

Momiue faonneur & reputation de ce fiege. ^ 

"fiui^iT defir de Thonneur nous y a amenez. 

^ru Vous voycz que nous fommes icy 

''^* |)our long temps ,car il ne faut pas 

xjue nous penfions ', que Tcnnemy fe 

leue iamais. d'icy » qu'il ne nous aye 

d'vne fa^on ou d^autre : car de la prife 

de cede place depend fa.viftoire* Or 

vo^ voycz que le Roy eft bien loipg 

. de nous 9 & qu'il ne nous peut fecou^ 

rir y qu-auec un long temps. Gar it faut 



Zivre TtQifiime. 57 

qu'il preigne noftre (ecours cfAUema- 
giie &: de France : parce que les Ita- 
liens fans autre nation , ne feroient 
aflez forts pour faire leuer le fiege aut 
emiemis > qui one non feulement des 
Italiens.) mais de routes nations. £t 
pour accendre le (ecours il nous faut 
auoir vne longue patience , en efpar* 
gnant nos viures tant qu'il nous (er^ 
. poffible. Et pour cefte occafion i'ay i 
vous remonftrer , que ie veux faire 
amoindrir le pain , qui eft de vingt 
quatne onces , 4 vingr. Ie fuis certain » 
que les foldats en crieront : fi ce n'eft 
que vous leur remonftriez combien 
nous (bmmes loing du Roy , & que 
la Maieft^ ne nous pent (1 toft fecou- 
rir , & que vous voulez plutoft mou- 
rir de faioi, que fi Ton vous reprot 
choit , Que G vous euGSez eu la pa* 
tience d'amoindrir Ie manger , la ville 
nefe feroit pas perdue* Ce feroit vq 
^ilain reproche » pour ren>plir Ie ven«- 
XTC perdre fori honneur i vous ne vous 
y eftes point enfermez pour la pey^ 
dre. , mais pour la conferuer. RepreT* 
fentez leur qu'ils font parmy des nar 
lions eftrangeres , ou ils peuuent mz^^ 
quer la leur d'vne marque honnora.^ 
ble. Quel honneur gaignent les bona-* 
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mes de fe fairje non feulcment honnor^ 
rer ^ mats cneores b6nnorar la nation 
de 1^ ou its fbrtent ? Ceft ce qnVn 
cceur gcnef eux fe doit prapic^er. yoiis^ 
Alletnans ^ ^rous en retdm-iierez gto'- 
tieu3p& nos Francois auffi. Quant & 
VoiM , qui eftes Icaliens , tons fioas 
rendret coufiours c^e gioire d'aitotr 
dVn coeur invincible combatto pour 
la liberty de voftre pacrie , laqaeile 
ichofe npus ne pouuons feines que 
parrne tongue patiente ^ afin d» doii* 
ner temps au Roy de noiis fecdurip. 
Croyet que fa Maieft^ Trcf-chret 
tienne n'obmetrra rien dc ranrsiti^i » 
qu'elle toos a iur&4 $i voos rcmoti(l 
trez tout cecy k vos feldatji , & qu'ih 
Yoyent & cognoifl^t ^ que voui 
toiefnies eftes en ceAe ckritberatioiiy 
ie m'aflettre qu'ils prendront le mefiiie 
cbemf n que vous rietidre^. Ne voui 
cxcufez pas » M^^lieors , (tir cux. Ie 
li*ay iamais tcu mutioef ie # & fi ed 

Sveu (buuent aduenir y pour les (oK 
ts , fi les eapitaines ne^ teur por- 
toknt le manton. Si vous leur ^lonl^ 
tttz k chetnin » il u*y a rien qu'iW tie 
Ibeent II ji'y a locomfnoditl , qu'its 
lie foufiirenu Paites le done, ie vous 
"fiq^iei ou refbluez vous de bocicie. 
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heure de dcTcouurir ce que voqs aoe^ 
a«i fonds da fac : afio qoe ceox wx 
aymcronc mieox fans honneur alkr 
manger tear faoul, s'en ailleiir, & 
ne deftoarnenc la belle refelurioa d^ 
autres. Ec parce que les AUeeoaiiii tw^Wf 
n'entendoient point mon iargoo, ic^j;^* 
dis au rrachemedt du Reincroc , qii'il 
'remofiftraft 4 (on maiftre ^ ce que 
f auois dit ^ ce anil fift. Le Reincroc 
dit 9 qtse kiy & (es foldats prendroknc 
la mefmc patifcnee » que nous mef- 
tnes prendrion». Et qu'encore que Ton 
^ie que les/Alietnans ne pouuoieoc 
pafttr &m boire & manger leur faoul, 
luy & tout (es gens feroient cognoiftre 
le concraire 4 ce coup. A la yerit^ ce$ 
gens me faifeient peur » parce qu'ils 
aiment ptus i faire diere » que nous* 
<)ttant-^*PIta)ien Ueft plus accouftu^ 
mk\ pafttr que notis. Ec ainfi fe reti^ 
^rerent chacun en fbn quartier aflensn 
'bier leurs. compagnies , aufquelles 
'firent fembkble remonftrance ; que 
ie leur auois &ice i eux. Les fotd^ics jfi/^M 
Tayant entendu leuerent tous la main, J^^^* 
^&ioferettt qu-ils oaftJroicnt tufqucs^o; 
-au dernier foupir <ie leur vie , a vajit^^'* 

Sue fe rcndre, ny fairc rien indimc 
e gens d'honncun Aprts^ ie manday 
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au Senat , que ie les priois d'aflenl- 

blcr le lendemaia matin tous les plus 

grands de la cit6 au palais ^ pour en- 

teadre vnis remonftrance que ie leur 

voulois fair^ , qui touchoit a eux &: 

^ ii leurs affaires , ce qu'ils firenc » &c 

leur fis cede remonftrance en Icalien. 

H4f4fi. Seigneurs , fi plucoft Dieu m'euft 

^r '^'di ^^"^^ vn peu de (ante & de memoirc, 

Mimtiuc plucoft eufTe-ie penfe a ce qu'il nous 

]J^^^""'taut feire , pour la con(eruacion dp 

voftre liberte & de cefte cite. Vous 

auez tous veu comme la maladi^ tn'a 

oonduit iufques au dernier fc^upir , &c 

a la fin Dieu plutoA par <nir^cle » que 

par oeuvre de nature « m'a reflufcice , 

Eour fake encore feruicc k cefte Repu- 
lique 5 en yne telle & fi grande ex-- i 
tremite. Or Seigneurs , ie voy bicn., 
que la conferuation de la citd» &'de 
voftre liberte ne confide finon k prcv' 
longer les viures : qar fi par les armes 
. Ie f Marquis (e veut effbrcer de noiis 
auoir , i'efpere que nous le rcndroos 
li maL contant » qu'il •maudiral'heure 
de nous eftre venus a(fieger» Ie voy 
qu'il n'eft pas refblu d'en ma^er : au 
cohtraire il veut ^ faute de manger 
nous forcer, A quoy il ^ut obuier» 
$'ij eft poiEble. Hiec i'affcnablay Lc 
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Colonnet des Alletnans & ki capi* 
mines > le fdgneur Cornelio / qu6 
voyU auec les ficns , Corabas parcil^ 
Icment auec les capitaiaes Francois ; 
aufquelfi it remonftray ^ que pour' 
prolonger le temps , & donner ioi(ir 
au Roy Tres^chrefticn dc nous fccou- 
rir , il falloit anioindrir le pain des 
foldats , q4]i eftoic de vingc quatre 
OQces , & le faire revenir ^ vingc. Ec 
que comme tout le monde entendra , 
mefmemenc le Roy , qu^ oous (bm- 
mes deliberez de tenir iufques au der* 
nier morccau , cela incicera fa Maieft^ 
^ mettrela main ^ leuer noftre fe^ 
cour^ , pour ne perdre rant de gens 
de bien , & n'abandonner au befoing 
ceux qu'il a prisis foubs fa protedion; 
Or felon que i'ay entendu » vous aviet 
fait ; eftanc mt)y 4 Textremit^ , la des- 
cription des viures , &c n'auiez trouuA 
a manger , que iuiques au quinziefmo 
de Nouecobre. Dequoy vous auez 
doniic aduis a fa Maieft^. Cela luy 
poutrott bien aaoir donne occafion 
de fe refi:oidir i noqs enuoyer le fe-^ 
Qours ) veu le long chemin qu'il y a 9 
& auffi que nous nous approchons d^ 
Vhyvcr. Les armies ne Volent point ,' 
^ ne vbnt ppinc en po(ie. Son jiecpurs 



i&ra & digne d'vn ^rand Pcince ^ &: 

rcPpd^danc k ramkic , qa'il vous por- 

i:e , &: baftanc pdar Iwott vos enoe- 

mis : V6yHi pourquoy c'feft cbofis, 

qui lie pcuc eftre u toft prefte; Or, 

Seigneurs , apres auoir fait la recnoaf^ 

trance aux capiraines , ie les trouuaf 

cous. de bonne y otomi ^ paftir iuiques 

au dernier foupir de leurs vies % Sc 

nation pour nation s'en aUerent faire 

la f emonftradce aux (btdatis « lefqoels 

sis trouuercnc tous di bonne volome 

de prendre patienee , ^ ainfi Poat 

proratis & iure« Regarded done ce que 

* vous aucres deuez &ire ^ puis qu'il y 

va de la perte cfe vol^re Ubertf^ » de 

¥os Seigneuries , & par aduencure de 

vos vies : Car il ne vous fauc efperer 

aucun bon traidement > vea que voui 

vious eftes n)is feubs laprotodioo do 

otire Roy. le vous prs$ doocxju^ » puis qiit^ 

t^t^f^ aous qui a'aiioiiis iey deaii perdre, 

%lr di qui n'auons sy femmes , ny foyers , 

^iwtiuf. ^rous monftrons Ic cheonin , aoatfe 

deregler voAre defpeoce » & brc(pn-* 

oer conuniiSaiiies pour &if e dcfcrip* 

don de tou$ l^s bleds, qiae vous aue2> 

dans la cite auec la defcriptioo dei 

bouches : &: ce fair, commeneez i 

amoindricvoilcepain iofquesiquinztt 
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wees. Gar il n'eft polBbIc « que tooi 
n'ayez quelque pea plus de commo- 
dice en vos maiiom que n'oar pas let 
(bldars. Et de tout ce bon ordre i'eii 
adocf tiray les Mtoiftres du Roy qui 
fear a Rome » &: de \k feray paflfer ou-^ 
ire vn gcatilhotnnie , aiin qu'il iugc 
le temps qu'il pourra auoir pour no(^ 
tre (ecours. Du lurplus repofez vous 
en (ur moyj, quiueveux auoir plus 
de priuilege > que le moindre cicadiiu 
Ce ieufue que nous feroos» lera non 
feulemeor pour oos pechez , nuisauffi 
pour redimervQfi vic^> pour la con* 
leruacion defquelles » ie de(pendray 
volootiers la mienne* Crci€tc^jignm\ 
que fin 4 14 m$rte:9 hHgArdsro quelb chi 
ympfom^ffo , rifafyjte vififta di me. 

Alors iis me remercieeenc bien fore 
de la bonne exlioccanon , que ie leuc 
Siifois^ qui n&ceudoic qu'i leur con-^ 
fernaticm^; & mc ^rterenr » que ie me 
recirafle ^ mon logis , pource qu'iis 
vouloient eotser en la grand'Ialle, Ik 
on CQUs les plus sands Seigneujrs de la 
ville eftpiac a&mUez ; aulqufsls il$ 
ficenc entendrece que ie leur auo^s re- 
mxiftre, £c que oaos deux beures ils 
m'enuoyeroient deux de leur Se%nea« 
fie ^ pour noi'en rendre r^ponfc : 6j; 



aiofi me deff artis d'eux. Ce qu'iU 
iircnt. En ccftc aflctoblcc , ma propo- 
licion ayant eft6 reprefent^e , enfi^fi 
tous d'vne voix prindrem refblutioa 
dc manger iuiques aux femmes & cn^- 
fans , pluftoft qu'ils n'actendiflent la 
volenti du Roy , fur rcfpcrancc qu'ils 
avoienc en luy , qu'il les fecoureroit t 
& que tout incontinent ils alioienc 
donner ordre au retranchement des 
viures, & affaire defcription des bleds^ 
: lict^n Ce qui fut fait dans ciaq ou fix iours. Et 
^)^i^f aprcs ie fis partir le Seigneur de Lecu(^ 
luyrefre^ (an a grandc difficuhe. Car ie Marquif 
^p^rlT &ifoic faire garde , oour empcfcncr 
sutuKis. qu'on ne nous portal): aucuns viures. 
£c tant de payfans qui eftoient prins • 
eftoient pendus fans remiffion* Lecufr 
fan alia a Montalfin aduertir du tout 
monfieur de Strofli , pour donner k 
Rome aduis de tout a meflieurs les 
Miniftres du Roy e ;& deli il. s'en alia 
Vers (a Maiefte luy reprefenter Ic mi^ 
ferable eftat des Siennois, felon que 
ie Tauois charge* Cecy poauoit eftro 
enuiron la my Odobre. 

Depuis ce temps ie ne pens faxes 
aucune chofe dtgne de memoire iuf* 
ques i la veille dc Noel , fauf qu'vn 
peu apres le partcment dudit Lecuff 
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ian 9 nous rabaiflTafmes le pain des foU 
dats ^ dix-huid onces , &: de la viile 
jlquacorze. II (e fift pendant ce temps 
de fort belles efcarmouches. Or la 
veille de Noel enuiron quatre heurec 
^apres midy , le Marquis de Marignan 
m'enuoya par vn (len trompctte la 
inoitie d'vn cerf, fix chappons, fix 
perdrix , fix fla(c6ns de vin excellent , 
& fix pains blancs » pour faire le len- 
demain la fefte. le se trouuay pas 
eftrange ccfte courtoifie , d'autant qu'4 
rextremitede magrande nialadie, il 

}>ermift que mes Medecins enuoyaf- 
enc des Siennois au camp ^ pour 
recouurer de Florence certaines dro- 
gues. JEt luy mefines m'enuoya trois oa 
quaere fois des oyfeaux tres-bons , 
qui (bnt vn peu plus grands que les 
beguefigues qui fe prennent en Pro- 
uence. Me laifla auffi entrer vn mulet 
charge de pecits fialcons de vin grec, 
que thonficur le Cardinal d'Armagnac 
m'enuoya, pource que mes gens luy 
auoienc efcric , que ie ne parlois d*au^ 
trechofe enma grande maladie que 
dc boire vn peu de vin grcc. Et ledit 
Seigneur Cardinal fifl; tant , que le 
Cardinal de Medicis en efcriuic audit 
Marquis Ton frere* Et faifoit entendre 
TotneJf. F 
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ledit iSeigneur Cardinal que c'eftalt 
pour me faire vn baing. Le vin arriua 
for le point qtie i'aboyois'a la morr ^ 
'& ne m'en hft pas batll^ : maii ct% 
defparcirent la mokie 4 des femmes 
enceintes de la cit6. Et quand mod- 
fieur de Stroffi entra ie luy en dotinay 
trois ou quatre fiafcons , le refte ie Ic 
beuuois comme l-on bon de I'hypa- 
eras le matin. Tonttes ces Gourtoifids 
auois -ie recetr da Marquis ^ ce qui ni? 
me fift point trotfuer eftrange le prc- 
fent, qt^*i^ m*enuoyoit. Ten enuoiay 
parcie a la Seigneurie , partie au Reiri- 
xxoty & lerefte ie legardaypouf le Sei- 
gneur GomeUo , leComte de Gayas , 
& pourmoy : parce qu'ik tnangeoient 
tirditiaifemem auec ttioy. Tbutes tes 
courtdifieslbdt tres- honneftes &: i6(id- 
iyles» mefmes auji plti!i grands enoemi^^ 
s'il n^ a f ien de particuHer , comm'e 
iln'yavpit ehtrenous. II feruoit foti 
jnaiftre , & moy le mien. 11 m'atta- 
quoit pouf <bn honneur , & leTouftcf- 
tiois Ie mieil. II vouldt acquerir de la 
reputation , & moy auffi. (J'eft 4 fairc 
aux TUfcs & Sarrazios 6c refufer i 
fon «nemy qiiclque courtoifie. 11 ne 
faut pas pc^ftant qu*elle ibit telle , 
& fi grandb qu*clte rompe ou recate 
voftre dtflcin. 
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Mail cepembuK que Ic Mafquiime 
careflbit aaec fes prefens, lefqucls ie 
payois en ^^raods m^cis » ii pedoic 
Bien i me nire tn ^ocre feftin. Car U 
nuidmefmes enoiron vnelieureapiet 
minuiA il doni» l'e(calade auecque^ 
toute fon ormte 4 la citadelle, & au 
fort de Camolia. Ceft vne dipfe cftratt- 
ge , que plus d'vti mois auparauant 
tnoQ eiprit the ditpity & letnbloit me 
prognoftiquer Que le Marquis me doti- 
neroit vne efcatade ^ & que le capN 
tathe Sainjft Auixin (erdit caufe de la 
perte duTort. Oela m'eftoic tdusjours 
deuanc les yeux , & ou'auffi lei Alle* 
irtatis feroienc caufe dela perte <le la 
citadelle^ei^ ii entroit coates lei aui^s 
vne eofeigne en garde. Qui feft ^ouije 
qtie ie fnis vne eofeigne de Skmnof s 
en garde dam vM maifon vis %*v'\% dc 
la porte de la citadelle. Le ieigoeur 
Gornelio fift tant auecqiiei le Keifl« 
croc » quil promift , qbe ill vtnolt 
vpe alanne> & que le camp s^effof- 
94ft de ddonertfcalade 4 la citadelle, 
que le capiiaine Allettiand , quit y 
inettoit tous lesfoirs de garde ^ auroic 
c^mmaiidement de lui de laiC9 eotret 
k eonlpagnie Siennoire \ pour aydet 
i defieodctf liiciiikdeUe. GequHloa* 

ii) 
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VcMUdt blia , commc ic pcnfc , cc (bir la. Tou* 

JJ^^^'' Ics (birs i'allois vcoir eocrer en gardf 

iwmf. .yne compagnie FfaQ^oife dans le fow: 

dct Caaiolia> & vne autre Siennoi(« 

encrc Ic fort & la porte de la ville foubs 

une graode hafle , qui cftoit enuirooi- 

nee aux deux coftez d'vne petite trao- 

chee. Mais a la tefte, qui alloic drok 

au fort y n'y auoic rien , ains tout 

cftoit planit : & y pouuoic auoir da 

corps de garde au fort (bixanre oa 

quatre^yingts p9s, &autant iufqucs 

k la porte <k k vii-Le. Ceftc enfeigne 

. detnetitok ft pour deux occafioos : 

Vvxie pour lecourir le fort > sHl ea 

Vvoit befoin rcomme rautre- compaip- 

gnie Skonoife la citadelle ; & I'aixtr^ 

pour garder que Fenaemy ne vtnt doQ«> 

ner ?ne efcalade 4 la ipqraille de 1^ 

ville : pour ce que dq cofte de maifr 

' gauche (brtam de la ville , la muraille 

cftoit Ibrt bafle , & encores vne pas* 

uetombee. Orplufieurs fois zupus^ 

nam i'avois dit au (cigneur Cbrnclio ^ 

ic. au Comte de Gayas ces mots , 

voyant entrer la oompagnie.du capi* 

a.uM4ittaine S. Aubandans le foct ; Croyea-^ 

inf/Wyous, qu'il mc va toufiours devant 

lat, les yeux que nous dcuons perdre cc 

Ibrt par k faute'du capitaine ^^.h}^ 
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ban.& Ta compagnie.leneja vo/jis \Mr 
ni^is entrer que la fievre nc ine prcnivs 
du mauyais prefage que i'en avois. \c 
ne le pouvois eftimer dans moo coeur ^ 
pouirce qu'il a'auoit iamais vingc lioiQ* 
mes d'apparence en fa conipagoie : 
carilaymoit mieux vn tefton,qu'vQ 
homme de bien. Et de luy^tnefme np 
vouloic bouger de fon logts > quelquc 
chofe que ie luy'remonftralle > & (cs 
compagnbns luy remonftroient aulfi. 
Ie Teufle voulu loing de 14 , raqc 
ie TauoU ^ contre coeur » la neceflitj6 
me (brcoit. Cela eftoit caufe que mop 
efprit. me di^it toudours , que ceft 
homme me cauferoit quelque mat- 
heur. Ornoftre fore de Camolia efloic 
enuironne d'vn fofle large dVne pic- 
que, &profondautant-9 ficnongue^ 
res plus par crois coftez : & a la tefte 
qui venoit droit au corps de garde des 
Siennois> n'y auoit rien* qu'vii petit 
rampart de bauteur de fix ou fepc 
pieds , & non dauantage : Et y auoic 
vn petit relais a moirre du rampart ^ 
U oiji les (bldats fe pouuoient tenir k 
genoux. Les ennemis auoient vn autre 
tort trois fois plus grand que Ie noftre , 
& vis & vis du Aoftre , ^ centcinquance 
pas I'va de Taucre^ De ^rte qu'cux 



^0 Comm. de M. B. JkM^mUu , 
fiy nbus , n*ofions leuer la cefte fans 
eure bleflez de ces quartiers I^. Ec au 
Boftre y auoit vne petite tour vis a vis 
du leur , Ik ou nous tenions pour af- 
leurer mieox noftre fait toufiours trois 
ou quatre (bldats qui nous (eruoient 
ide ientinellcs : & y montoient aded- 
ques vne petite ^fcnelle i niain , tout 
amH.que Ton monte i vn pigeonhiei'* 
. radire tour auoit efte percce du cofte 
dti fort des cphemis i ic nous y auioris 
inis quelques barrigues pleines de ter- 
re : car ce trou audit efte fait par Tar- 
tillerie de leuf fort. Lequel fort mori- 
lieur de Temies auoit (ait faire 5 mais 
quand il s'en alia » n'eftoit pas du todc 
acheu6 : neantmoins quaoa le Due de 
f lorence fe rompift alrecques leRoy*, 
le Marquis fift vne ndift uoe grande 
traite, menant forces pionniers aitec- 
«ues luy J & s'eii faifift : car on o'y 
ntifoit point de garde , & incontinent 
le mit en deffence. 

Or comme^^ay dcfia dit cy-dpflus , 
' i vne licufc aprcs minuia|lclMarquJ$ 
9pMhdt»Vi^ donia refcakde tout i yn coup h 
la Citadelle &c au fort de Camolia , 
oil la coiiipagnie de S. Aubaii cftoit 
par maKheur ceftc nuid li de gardt. 
Le Marquis donna k la Citaddle au^' 
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ques les E(pagnols &: Allemads : 8e 
ne fe trouua par bonne fortune qise 
trois efcfaelles qat fufienc aflfez Ion-* 
gues , & de prime arriu6e lis charge* 
rent fi fort ces trois li , que I'vne fe 
roropift. Les Allemans fe deffendoient, 
& les Siennois fe prefentoient jt la. po^- 
te , comme il leur eftoit brdonn^. he Ju cbMfi 
capitaine dcs Allemans , aui anoit laj^f'^"* 
charge de la porte ^ ne les vouloit 
laiffer entrer. Cefte difpute dura plus 
de demie hffre r cependant cioq ofu 
fix des etinemis edcrerent & forcerehc 
les Allemans ^ lefquels commencereAc 
^ prendre la tuitte. Alors Tonoiiurxft 
les Siennois^ qui courutent i la tefte 
de la Citadelle ^ oik les ennemis conl* 
taien^oient ji etitrer ^ & rencootrereAc 
ces cinq oo &L\q^i eftoieot entreat, 
lefquels ill mirent en pieces : & y ea 
auoit deux qui eftoient parens da 
Marquis , dont Fvn ne moufut pas 
(budaihement. Cela refroidit lc$ autrds 
qui eftoient fur le point d'entrer. En. 
mefme temps oti donhe Pefcaladc au 
fert de Camolia. Saind Auban ejftoic 
^ns la ville dans Q:>n lid bien i fob 
aife , i& fon Lieutenant oomme Com*- 
bdrcie 'eftoit au fort , qui eftoit vftt 
ieune faomme noi> experiment)^ : it 
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croy que s*il euft eu de bonnes geq^ 
en fa compagnie, qu'il euft fait (on 

.deuoir, tous deux ic font faits Hu- 

if/0ri guenocs dcfmis. Des qae les enneniis 

U^* prcfentcrent ks cfchellcs par trots 

courtines, route fa compagoie'fe mec 

* en fgitte & route : &: voila les enne- 
mis dedans : & des quatre qui eftoieoc 
«n la rour , les trois fe iecterent a corps 
perdu bas , & I'autre abbactic les bar- 
raqqes du trou , & ciroic le$ ennemis 
dedans. Ce mefchanc ^fM efte prins 
quelques iours auparauanc, S^auoic 

. demeure plus de dix iours prifbnnicr. 
Et penfe que ftr fon entreprinfe Ic 

' Alarquis fe refoluc de donner Tefcala- 

^de :.car il s'en alia auecqueseux ^ &. 
dcpuis^ ne 4e vifmes. Or le fieur Cof- 
nelio & Con>te de Gayas efloient lo- 

' gez pres de la porce de Camolia ^ lef- 
quels coururent incobtineqtila por- 
.te',^o\i troiiuerent que la plufpart 
de la compagnie Sicmioife efltoit con- 
tre icclle , & lautre partie tiroft en- 
cores aux ennemis y qui fortoient du 
fort pour venir k eux. Le fieur Cor- 
nelio laifla le Comte de Gayas ^ ^^ 
porte de la viile , & courutamoy 
xn'aduertir : & me trouva que ie for- 

lois du logis auccques deux pages ,.qui 

portoicot 
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]M)rtoient chacun deux torches : & la]r 
dis qu'il couruc fbrtir dehors luy & le 
Comte dc Gayas , pour garder for 
jtout que les Siennois n^abandonaaflenc 
leur corps dc garde , & xjulU Icur 
donnaflfenc courage* Car iem'cQ allois 
for'^ir apres luy. Ce qu'il fit : &c arriua 
fi bien a poiac ^u'il trouua tour aban- 
donne : &c leur. fill vne cargue auec« 
ques les Siennois : & les repouOa iuf- 
ques dans Ic fort gagne. L'alarme 
eftoit de£a par route la ville , qui cou-* 
roit ^ la citadcUe , &c qui couroit k 
la porte de Camolia. Comme i*arri« 
uois ^ la porte , vint k mov 1^ JMp- 
liere & rBfpine tons deux a cbeual ^ 
JVn Ckmtrollcur des gucrrcs , & I'au- 
xrcTreforicr, coitime de prefent eft 
encores la MoliereContfolleur^ auf- 
i)uels ie commanday Tvn courir a la 
poTtc faindl Marc , & I'autre i la 
porte Noue :& qu'en allant crisiScnt Jf^fip^ 
toufiours vidoire , les ennemis font TJ^'eU 
xepouflez. te faifbis cela craignant quc^^^^^^- 
quelques-viis de la ville cuflent inteU 
ligence auec les ennemis , & que 
iquand ils ejatendroient ces cris , ils ne 
s^bferoient defcouurir. Cependant i'eP 
tbis k la porte de la ville, & faifois 
JCbrtir les capitaincs &c fbldats JFxaor 
' Tom If. G 
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cots , pour fecourir le fieur Cornelio^ 
Comme ic v'xs qu'fl yauok aflez dc 
gens dehors ^ ie commanday au Lieu- 
tenant da capitaine LiaflTan de Te tenir 
JL la porte , &:fermer le guichet quand 
ie ferois dehors : & que (i i'eftois re* 
pouOi quil n'ouurit point , ains qu*il 
nous laifla tous tuer dehors , & tnoy- 
mefmes le premier. Et fortis auec mes 
quatre torches : & trouuay le fieur 
Cornelio , Comte de Gayas , & le$ 
capicaines que i'aubis mis dehors , qui 
auoient gaigne le rampart , & les fbl- 
dacs fur ce petit relais le genoux i 
terre,qui leur tiroient dans le fort, 
&^ eux aux noftres , qui ne pouuoient 
leuer la tefte fans eftre defcouuercs, Et 
par les autres deux cbftezle&ennemis 
donnoienrraflaut, & les noftres def* 
fendoient. Or comme ie iettois les gens 
dehors par le guichet » Sainft Aupaq 
pafle outre , fans que ie rapper^feufle^ 
La porte pour entrer dans le fort que 
Qous auions perdu , eftoit faite comme 
vn trou^ayant vn pas enauant^ &; 
vne autre k eofte > faite en onde ou ca 
ferpent^ Et n'y pouuoit paflfer quVQ 
bomme de front. Li ie trouvay dans 
cede entree le capicaine Bourg,qui 
%^ enc;oi:c$ en vie^ lequel porcpu rp9! 
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(eigne diji capicainc Charry , le fieuc 
Coroclio , & Ic Ck>mte dc Gayas con^ 
tre luy. Mondcur de BaflbmpierrQ 
Commiflaire de rarcillerie eftoic cou* 
jours aupres de moy , & quelque ca« 
fionnicr des fieni. le voyois bien que ufimr 
Ic combat dureroic : & craignant que J^^^*^ 
la poudre nous faillic » ie dis k mon- « 
fieur de Baflbmpierre , qu'ii d^pef* 
diaft deux de k$ canonniers pour en 
aller querir , ce qu'il fift. roferois bicn 
dire , qu'il fot autant cau(e de tioftre 
&Iur,que tout Je combat, comme 
vous entendrez. Geux que nous com-* 
baccions eftoient les Italicns : car les 
Erpagools & AUemans donnoicnt k la 
Citadelle. ie courois toufioursaux vns 
Sc aux autres , leur criant , courage 
mes amis, courage mes amis . & tout 
k vn coop au code de main droice de 
la porte «_ou eftoient les crois fuf- 
nommex , i'aperfeu S. Auban , auquel 
ie mis refpee k la gorge : & luy dis , 
paillard , mefchant » tu es caufe de 
nous faire perdre la ville , ce que ne 
verra iamais » car ie te tueray tout k 
ccfte heure > ou tu fauteras dedans. 
Alors tout efpouuente me dit , oiiy 
monfieur i'y (auteray, &appclla Lui- 
lao 9 Slacon , Gombas , qui eftoient dc 

Gi; 
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fes compagnons , lear difanc t he mes 
amis fecondcz-moy , ic voos prie , 
(aucez apres moy. Les autrcs luy ref- 
pondirenc , fauce feulement , nous ce 
ufort fuiurons. Alors ie luy dis , nc tc fou-* 
STT/ cie de rien , car ie te fuiuray moy^ 
Fi/»foi/;, mcfme » &c mifmes tou^ les pieds lur 
Ie rclars comme luy. Et tout a coup ^ 
comme il fuft fur ledit relais y fans 
marchander , car sll I'euft fait il cftoit 
jnort y il fe jetta a coup perdu dedans , 
ayant vne rondelle k la main , & fes 
compagnons au(S. 11 ne fut iamais en 
fair que les autres n'y fuflcnt , &jiin(i 
tous quatre fauterenc dedans : c'eftoic 
a deux pas de la porte que combacoit 
Ie Bourg, Ie fieur Cornelio & Ie Comtc 
Gayas. Ec tout k vn coup ie fis faucer 
quinze ou vingt (bidats apres les qua- 
tre capitaines : & comme tout eek k 
ietta a coup perdu dedans Ie Bourg » 
Ie ficur Cornelio & Ic Comte de 
Gayas pa0erent & entrerent dedans. 
Ie ns mettre les deux torches fur ce 
relais : afin que nous nous viflions , 
pour ne nous entre-tuer les vris & Ie« 
>utres ; & entray par Ik bu Ie fieur 
Cornelio cftoit. Or les picqnes , hallc- 
bardes, ne arqupbufcs ne nous fer- 
i7oient de rien •: car nous eftions tows 
s^ :x cfj^es &-aux dagues ; & Ics fip 
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mt% Tauter par deflus les courtines ^ 
par ou ils eftoicnc entrez , fauf ce qui 
nioumc dedans^ U y eo auoic qui 
eftoient encores demeurez ^ la touF« 
Le capicaine Charry arriua ^ nous, 
encore qu*il ny euft que hui^ iours> 
qu'il auoic eu vne arqucbuzade par la 
tefte , lequel nous tenions ppur tnorc : 
toucesfois ie le vis Tefpee & la ronr 
dellc en la main , vn naorion (ur fba 
Gouurecbef , qui luy couurorc fa playe* 
Le bon cceur fe monftre toufiours \k 
ou il eft* Encore excremement blefle 
▼ouloic-il auoir part au combat. Tefr 
jiois au pied de re(cheile,& anions 
dit au ueur Cornelio , & au Comte 
dc Gayas de fortir hors le fort^ doa- 
ner courage 4 ceux qui deffcndoienc 
les ll^ncs , & qqe Tyn print vn cofte » 
& Tautre vn autre. Ce qu'ils fircnt , 
& y trouuerent encore prou d'affai-f 
fes. Ie prins par la main le capitaine 
Charry , & luy dis , capitaine Char- H^tdiefg 
ry , ie vous ay nqwrry pour mou- J^V*/'*- 
rir faifant grand feruice au Roy. 1} curry. 
&ut que vous monticzle premier. Luy 
plein de bonne valome & fans mar- 
chander , commence ^ monter par 
rcfchelle ., laquelle ne pouuoic eftre 
de plus dc dix ou d9uze degrez : 6c 

Gii; 
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lalloit entrer par vnc faufle traprpc^ 
comme i'ay defia die. I'anois de bons 
arquebuziers > & tousjours Ics faifois 
tirer ^ ce trou de la faufle rrappe : &: 
fis mertre far Tefchelle deux defdirs 
arquebuziers , qui monroient apres 
luy. Tauois les deux torches auec tnoy , 
car les autres deux le Geur Coraelio 
& le Comte les auoient emport^ : 
& voyoient fi clarr que nos arquebu- 
ziers n'oflfen^oient point le capitaine 
Charry , qui montoit dcgri par degr£ 
donnant touflours loifir k nos arque- 
buziers de tirer. Et comme il fiit&fe 
hionftrer fur le haut , ik tirerent deux 
iirquebuzades , qui )uy percerent la 
rondelle &; le morion fans luy faire 
inal 4 la tefte. Uarauebuzler qui eftoit 
apres luy , tira par aeflfbuft la londelle » 
qui fut caufe^ que le capitaine Charry 
s*auanca de monter , & les votla tous 
trbis dedans Tvn apres Tautre. lis y 
tuerent trois des ennemis ^ & \t refte 
fauta par le trou. Ceux des flancs fit- 
rent auffi repouflez : &: ainfi notre 
fort rcgaignc de tous coftez. 

Or le Marouis auoit donne le ntiot 
i celuy qui eftoit chef & Tefcalade da 
fort , qui eftoit le gouuemeur <lc leor 
fort ^e Camolia , que s'il emroit te 
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}>remier par la cicadelle ^ qu'il viQt k 
uy auec toqs les Icaliens : &que fi leMdr^ 
auffi il gaignoit Ic fort , au'il Ic vieiv^,^,^^ 
droit fecourir auec les AUemans & ^^^ d» 
J^FpagnoIs. Ee comme ledic Gouucr-^''''' 
neur da fort euft gaign^ le noftre il en 
aduertit le Marquis : mais pour ce 
qu*il y a des vallons entre la citadellc 
& le tort de Camolia , ledit Marquis 
ne peuft venir fi ^oft , qu'il euft voulu. 
£r nous qui penfions auoir tout acheu6 
vifmes venir tout Icur [camp , ayant 
plus de cent cinquantes torches , &C 
par boane fortune les deux cano'nniers 
de Bjaflbmpierre arriuerent auec la 
poudre : & tout k vn coup 6c k grand' 
oafte, noqs la departifmesaux arque- 
buziers» car ils n'en auoient plus , &C 
ie tournay mander audit Baflbm- * 
pierre de cenuoyer a la poudre. A 
inefme inftant m*arriua la Moliere &c 
TEfpiiie : & tout k vn coup ie rea* 
uoyay la Moliere auGonfallonnier dp 
(kind Martin ^ qu'il cn'enuoyaft deux 
ceots arquebuziers les meilleurs qu'il 
euft , conduits par le fils de Mifler Ber* 
nardin , bonne enfeigne , vn ieune 
bomme qui portoit yne enfeigne dc 
fon regiment pleinde bonne volonte 
car ie rauois cognu & bien remarque 

Giv 
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aux ercarmouches. II vint baftiuement 
& nous trouua aux mains aoec tout le 
) camp. le laiflay le Sieur Gornelio & 
le Conue de Gayas auec let autres ca- 
pitaines deffendrc \t fort 5 ot moy ^ 
Baflbmpierre, & le Commiflafre or- 
dinaire des guefres allibns au long des 
flancs 9 ne faifant autre chofe , que 
tourir d*vn cofte & d*autro pour do^r 
ner courage ^ nos ^ens. II pouuoic 
eftre trois neures apres minuid^ quand 
nous nscommen^ames ^ combattre » 
qui dura iufques a ce qu^e le iour le^ 
T^mtdn en tira. Et firent fa plus grandc folic, 
*^'^*"'que gens pouuoicnt farre : car a la lu- 
micrc des ^torches , nous Ics voyons 
plus clair que s'il cuft cftc: iour , s'ils 
fufient venus ^ la faueur de la mxxGt 
auec peu de lumiere , ih nous euiTent 
donnc plus d'affaires. Les deux cents 
arquebuziers Siennois , que nous mena 
lemsdeMifler Bernarclin nous firent 
Vn grand bien , comme fit audi la 
poudrc que Baffbmpierre auoit ren- 
uoye querir r car le tout nous fit be- 
foin , auant que nous nous feparif- 
fions , pour la longueur' du combat ? 
oii rl fut bien affailiy & encores micux 
dcffendu. 
- Voyla le fucccs du combat > qui fiit 



Lhre Troifiime. it 

le plus grand & le plus lone , ou ic 
mc fbis iannais troaue , fans Daraille ^ 
Sc la ou ie tiens que Dicu m'a autant 
ou plus ayde & gaf d^ rentendemenc r 
car fi i'cuffe failly dVn pas fetilemcnr 
^ commander, nous eftions perdus ,' 
comme eftoit auffi la ville^, car par 
ceft endroift 1^ nous n'y anions rienf 
foTtifie. Et toure notre fiance cftoir 
en ce fort , le promets i Dieu que trots^ 
inois apres pour le moins , les che«^ 
Qeux me dreflbienc tn la teftc , quand 
ic m'en fouuenois. Les ennemis per« 
dirent done li fix cents hommes morts? 
ou bleflez 9 comme nons difoient les 
prifonnicrs , que nous preniom^ Noui^ 
ne perdifmes en tout dnquante horn-* 
mcs morts ou bleflez. Et ce qui leur 
(cn fit tant perdre a eux , fiit la tumiere 
des torches qui faffbit que les noftrer 
ce pouuoient faillir , & mefmemenc 
cftant prcs les vhs dcs autres dVnc 
picque ou deux an plus , qui fut vnc 
grande iacongruite au Misirquis , com*^ 
me i'ay dit. Car nous qui anions pea 
de lumiere les defcouurions 4 cux ,80 
donnoit grand aduantage , comme i'a^ 
dit. Et corivine i( fut iour nous voulut 
fnes recognofftre nos morts dans le 
fort parmy les leurs ^ ¥f trouaay taoa 
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Talet dechambre & men palefrenieri 
qui eftoieac (aucez apres Ics capital^ 
CCS , de ma vie' ie n'eus deux meil* 
leurs feruiceurs. \Jt fieur Cornelio & 
le Comce de Gayas allerent voir la 
citadelle, car ie ne me pouuois plus 
fouftenir , eftanc encores fi foible de 
ma grand'maladte que qui m'euft (buf- 
fle> m'euft ictt6 par terre : & m*efton- 
ae comme ilfiit poffible > que ie prinfle 
cefte peine. Dieu au beioin me re-- 
doubla les forces : ciar i la verit^ pen- 
dant ce grand & long combat » ie ne 
eeflay de courir & lauter^ ores ^a, 
ores la, f^ns metrouuer iamais las , 
fi ce n'eft lors , que ie ne vis plus lei 
ennemis. Us me raporterent comme 
touc s'eftoit paflT^ , & y trouuerenc vn 
parent du Marquis , qui n*eftoit enco-* 
les mort , lequel ils firent aporter k^ 
leur logis & panfer. 

Or ie ne veuxoublier i mettre icy» 
pour mofiftrer exemple aux autres j 
que (i iamais homme fut fecoura en 
tel belbjn , que ie le fus : & ne vou- 
itrois pour rien defrober Tboneur aux 
chefs , qui eftoient \k , ny aux foldats^ 
car depiiis que le fieur Cornelio & Ie 
Comte fortirene auant moy , & firenc 
It cargue : 8e depui$ que i'y fiis arri*^ 



13^, le Lieutenant^ de Luflan > que i'a* 
uois lailTi i la porte » me iur a n'tooir 
iamais veu bomme , qui y fuft vena 
pour r'entrer , que les deuxcanonnierj 
de Baflbmpierre en allaot querir les 
poudres. Toute la viile demeura tou* 
fiours en armes tant que le combat 
dura : 6c veux d€>nncr cefte louange 
aox Siennois , auec la verit^, comme JEo^ 
Dicu eft veritable » qu'il nc fc trouua tUSj*^ 
jamais vn (eal homme qui demenraft 
dans les maiCbns, & qui ne print les 
armes , vieux , & ieunes » ny ne fe 
trouua vn feul bomme , qui monftraft 
porter aucune aflfcdion i TEmpereur , 

3ui me donna vne grande afleurancc 
e. deux cbofes » I'vne 4e la loyam^^ 
£c rautre de ta hardiefle. Trois iours 
apres le Marquis nx'enuoya vn trom^ 
pette J celuy-mefines , qui m'auoic 
apporce le prefent , voir s'il y auroU 
aucun en vie de ceux qui eftoient eo- 
trez. dans la cicadelle , & qu'il ne me * 
vouloit point nier , qu'il n'y ieuftdeux 
de (es parens. Le Sieur Comelio luy 
mena recognoiftre celuy-li qui eftott 
en vie, &trouue que e'en eftoit vfi. 
Le trompetce retourna incontinent le 
dire au.Marqots , lequel il me renuoya 
Cfk Ebefine inftant mepriaot de Iciuy 
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Touloir rendre, me refpondanc dc la 
rangon , ce qae ie fis dans vne Ikiere , 
qu'it m'eniioya : mais il mourur trois 
xODfS apres qu'ii fut en lear camp; 
fnjhut' Vous goQuernetdrs des places , H 
tT(^ou! me femble , que vous deuez. prendre 
9tmmj. icy vn beauexemple k vous prefencer 
vous mefmes au combatr Qir il y en 
a , qui difent qu'vn gouuerneur oa 
Lieutenant de Roy ne doit iamais ha- 
zarder fa perfonne : & metcenc en 
auant , que ^i\ eft mort , tout eft pep* 
du. Ie leur accorde y qa'il ne doit pai 
a'hazarder 4 toutes cbofes » & ^ toutes 
Jbeures , comme yn fimple capitainc: 
mais puis qu^il y va de la^perre dm 
tout, quekra^ce^ que vous deuien^ 
drez Gouuerneurs & Lieucenans de 
Roy ? &: combien y aura--il de difpu- 
te (ur voftre honneur & renommeer 
Serez vous quittes en difant , ie ne 
uoulois m'hazarder au combat , pour 
* Xa crainte auec ma perte dc perdre 
tout, mefmement de prendre ce ba;^ 
zard la nuid , de fecourir , ou vn fort , 
ou vne citadcHe , veu que ie pouuois 
defFendre la viile : cela ne vous fau^ 
Hera pas. lugcz que la prrnfe d'vn fort 
eft de telle contequence , que voftre 
concmy^vn pied iitfU gorge. ITfaut 
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creaer plaftbft ou reconquertr ce qok • 
i^rous auez perda ; oomme ie fis , ayaae 
ftu (brtir fait feriner la porte pout 
nous ofter toute ^fperance de recrai-^ 
te y eftanc refolu de mourir ou repouf^ 
ler les enncmis : car les laiflans \i auffi 
bien cftois^c perdii. 

Et V0US Capitaines mes compa-» ;p^^ 
gnons, mirez vous &prcncz cxcm-'w** 
pic fur Sain<a Auban : afin que vous f^^^ 
aymiez plus les vaillans bommes que ^f- 
Targcnt : car Targcnt vous rnqnera 4 
la pcrtc de voftre vie&de voftrc re- 
putation : & les vaillans bommes que 
vous aorez prcs dc vous , vous fauue«< 
ront Tvn & Tautre t & ne vou* ferout 
porter la hontc for ie front. Adiaircz 
Sc fuyuez quant & quant Ie grand 
coeur deCbarry,' lequel demy mort 
yint encore au combat , & fe prefenta 
pour entrer Ic premier A^paflcr aue<J 
vne efcheUe par vn trou. iecroy qu'il 
n'y T^"^ auoir paflage plus danger 
reux : car voftre ennemy agrand'prin* 
fc for vous* Toutesfois nul danger 
n*arriefta ce braue foldac de prendre 
ce bazard. Pour condufion de cccy ; 
ie vous diray , Gouuerneurs de$ pla- 
ces , quelorsque quelque mauuai(e 
epioioQ vou$ eotrera dans \^ t^eft^ ^i 
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anc vous f pouraoyct » oommc ic 
ns » ayant mis let compagnies pres 
des forts* Mais i'euflemieax fait , puis 
que Saindt Auban m'cftoic k comre^ 
coeur , de i'employer enjquelque au^ 
tre lieu , ne m'en pouuant du tout dof* 
faire. Cela m'a depuis fait fage» 66 
m'en fiiis hieb trouue « n'ayant depuis 
donni charge it homme qui me^vint k 
regret. 11 y a aflez de moyen de s'en 
depeftrer , fans pourtant ofFencer per-* 
(bnne , ne luy ofter le courage. 
vtmff' Pcu apres arriua vn gemllhomme 
•»/^A^ de la chambre de TEmpereur , coromc 
WfWx. dapuis nous entendifmes , portanc lec-^ 
tres au Due de Florence & audit Mar* 
quis , par le(quelles leur mandoitqu'il 
trouuoit forteftrange» qu'on fit tanc 
durer cefte guerre , & qu'il {^auoic 
bien que Sienne n'eftoit pas pour re^ 
Q&er contre Tartillerie , mats que c'ef* 
toit ia couftume du Marqqii de faire 
durer ja guerre. Le Marquis remonf- 
troit , qu'il auoit fait tout ce qui eftbit 

Eoffible en luy t & qu'il cognoiflbit 
ien 9 qu'auec TartiUerte on ne la preo- 
droit pas , car i'auois de vaillans horn* 
mes la dedans » & la ville refolue de 
combattreauec nioy : oie rebdant plus 
d'bonoeitr J que iew meritoi;^ , me 
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lojiant de grandc vigilance , & d< 
pouruoyance , deibrtequ'il cognoif- 
ibit biea , i Tordrc que ie cenois daas 
la viHe » qu'il perdroit le temps de 
faire batcerie. Toucesfbis eftanc ventt 
cedic gcntil-homme: pour ccft tSc& » 
de la part de TEmpereur , &: ayanc 
defia parle au Due de Florence Come 
de M edicts , ils firenc refbudre le Mar^ 
quis a faire bactcrie. II n'auoic rieft 
obmis de ce qu'vn bomme de guerre 
deuoic » Dous tenant bridez fans efpe- 
ranee de fecours : & toutesfois on I'a- 
cufoit de vouloir faire durer la guerre. 
Ceft Fordinaire , lors aue les cho(e$ 
ne (bnt pas conduites a I'appetic de 
ceux qui en parlent a leur aife. L6 
defir deceux, que nous (eruons, va 
plus vifte , que nous ne pouuons. 

Vers le vingtiefme de Ianuiernou$ 
fufmes aduertis » que Tartillerie pair- 
toit de Florence en nombre de vingt«- 
fix ou vingt-huid canons , ou grandes 
coulevrines. Les Siennois furent cu- 
neux 4'enuoyer efpier , pojur en fca^ 
uoir la verite : trouuerent qu'elle arri^ 
uoit k Lufignano, qui mit ia cit^ vti 
peii en trouble : «a la fin le lende- 
main de raduertiflement ils refbluren^t 
d>flembUr coutp la;Noble(re & Q^ 
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^,5;^toycn$ au Paiais , pour xcfoudrc cu- 

moii ont tr'cux s'ils devoient cnSurcr raflaut , 

{J^f* pu compoferauec le Marquis. Or l4 

il ne me falloic pas fairc le mamuis s 

car its eftoicnc'plus forts que moy i 

falloit toufiours gagner ces gens Ik 

auec retnonftrances & perfuafions dou<r 

<e5 & hooocftes , fans parler de (e 

xourrouccr. Croyezqucicforcaybica 

ii)on naturel^ concre I'aduis de mon- 

iieur leConneftable^ qui m'auoic re- 

prefente & dspeinc au Roy comme 

il m'auoic veu en mon aage Doiiillanr. 

Jl fauc qu'vn capitaine & Gouuerneur 

jfage , & aduife, ^uand il eft parmy 

les nations eftrangeres tafcbetanc qa'il 

^euc , (e conformer a leur humeux. 

rnGoH^Psirmy les Atlemans & Suifles ilfaur 

Xr«J?f^^""c carroux : auec les Efpagnols i;c- 

former j nit Icur morgue fuperbe , & faire plus 

7i^l^^ Rcligieux & dcuoticux qu'on n'cfti 

^^ parniy Tltalicin , eftre-difcrct &fage • 

;ne Toffencer , rvy carciTcr leurs fenti-^ 

mos. Quant a^i Francois il cQ:k tout 

faire : rant y a que Diqu me .fie la 

^race, qui fuis Cafcon^ prompt, co^ 

lere, falchei^x , &c mauuais patient.de 

me comporrer fi bien parmy cetteua- 

tion foup^onneufe & dcmante qu'il 

xi'y euii citadin , qui fe peuft piaindre 
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dc moy. Or comme coute la noblefie 
& Seigneuric de la vilie alloic au Par 
iais 9 Mifler Hieronyme JBfpano , aui 
eftoic gentil-homme Siennois^ &c des 
plus graods de la ville ^ & des huid 
de la guerre, auapt qu'aller ai^ Palais » 
vine liaftiuemeat parler auec le Sieur 
CofneHo> & luy die commc tous les 
Seigneurs qui eftoienc de la cit6 » 
pftoienc appeUez k fe rendre au Palais 
iaconcinent , &c que c'eftoic pour re-> 
^udre s'ilsdeuoientatcendre la batte- 
rie ^ ott enfrer en ^ompoficion auec le 
Due de Florence Sc le Marquis de 
^arigpan , &: qu'il auoit deda enren- 
du que |aplu(parc balotceroienc qu'on 
deuoic eotrer encompoiicion > & noot 
endurer la batcerie & TaiTaut » pour la 
crainte quils aiioient d'aiioir. pis ^ 8c 
qjui'il s'y ca aljoit > & le pria de m'adr 
uerrir. Tput.incontinent le Sieur Cor- 
pelio vine a moy , & me trouua , que 
ie voulois monter k cheual , pour alter 
voir les gardes :& comme il m'cuft 
4dit cela , mont^fmes tous deux 4 ma 
cbambre , & difcourufmes longue- 
ment quek moy ens il y auroit de 
fompre ce coup, Ecen mefme ihffant 
aisriua le Seigneur Bertbolome Cauar* 
can 9 qui m'en dit amant ^ & qu'il 
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penfoit bien que de(ia la refblutiptt 
cftoic priofe par touce ta ville , & 
qu'ik n'allotcnc au Paiah ^ finon pour 
balotter. Ec que s*ih I'auoient vne 
fbis baIoct6 , if n'en fallok plus parler. 
Or torn trots efttons btcn cmpcP* 
chez , cux dc mc donotr eonfetl , & 
moy dc DC fe fcauotr prendre. A •!* 
fin ie m'adaifay dialler au Palais , & 
emmeDcr auec tnoy leRiucroc & fcs 
capitainet ^ \c Scigricur Cbrnelio aucc 
Ics (lens Italiens > & Comb^ auec les 
KM»5//Gapkaines Francois. Nos AHemans 
^^^"^^tommcocotent foni paftir tfc viri^ 
4m^. & le pain bien petit , cir de chair ii 
nc i^n parloit pltis> finomde quelque 
cheualyooquelqueafne, qtt'on met* 
toit en vcnte k h bouckerie ^ & d'ar*^ 
gent il ne s'ten parloh phs dvt teut t 
car monfletir ae Strofli n'auojt nut 
xnoyen d'en y feireentr^r .^^qur noui 
metfoit encratnte> que les iUtemans 
feiaindroient auec hr vilte , pour en- 
trer en compo%ion» Quf fut eaofe;^ 
ique le priay te fieur Cornelio d^alfet 
parkr auec le Rincroc > & le^rlay dd 
me £iire CDmpagi:»e au Pialais i & 
amener fes caplraines auec kiy ; S£ 
qu'il laiffaft te$ tictiteiiam & Er^si^ 
pm CO leiir <^amer efaaftujei t kfiA 
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qu'cftaot au Palais il a'adoint qfuelque 
furprinfe autour des marailles , & luy 
qu'il en fit de mefmes : & manday au 
capicaine Combas que pareillement il 
vine : &c enuoya Ic Sieur BarthoIom6 
diligemment au Palais » pour reearder 
s'il pourroic gaignerqaelquVnfecret* 
temenc , pour ayder k rompre cefie 
boutee. Car il me fcmbloit bien aduis , f '^^ 
quefiiepouuoij rompre cecoup , icj^^u!^ 

Katicauerois cant de geos , que la ba- ^* 
te blanche- (eroic la plus torte : fie 
ain(i s'en allerent tous faors de ma 
chambre , & ne leur dis rien de ce que 
ie voulois faire. 

Or i'cftois encore fi tref- extenue de 
na maladtey & le froidf ftant grand 
Sc afpre, i'eilois comraind d'aUer fi 
jmueloppi le corps &; la^ tefte de foii* 
reures, que quausd Ton me voyoi( 
alter par ut ville , nul ne poouoit auoif 
pfperance de ma (am^yayanc, opinion 
que i'eftois gafte dans le corps , fis 
gueie me mouroisi veued'oeiK Qm 
^rons nous , diibient les Dames & let 
pourreux » (car en vne yille il y eni| 
dVns&d'autres) que ferons nous s p 
fioftre Gouuerneur meqrt ? Nous (oow 
mcs perdus.: touce noftre fiance apr^ 
Di«u eft en luy. Il o^ poffitrk qu'^ 
' Hi) 
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en cfchappc. Ic croy fermement auc 
les bonnes prieres de ces bonneues 
femmcs mc tircrcnt dc rcxtrcmitc & 
langircur ov^ i'bftois , Tcntends du 
corps rear quant 4 refyric & enter^* 
dement ie ne le fentis iamais aflbiblin 
fUiptntt Ayant done accouftume anparauant 

E'j^"d'eftrcainfi cmbcguin6 , & voyant Ic 
^<^- regret que le peuple auoit de mc voir 
ainfi maladc > ie me fis bailier des 
' chauiTes de ueloux cramoifi , que i'a-» 
Bois apport^es d'Albe » couuertes dc 
paflcment d'or , & fort decoupees & 
bien fattes t car an temps que ie les 
auois faites faire » i'eftots amoureuxt 
>fou$ eftions lors dc loifir en noftrc 
garnrron, & n'ayant rien a faire \\ le 
Faut donner aux Dames* Ie prins Ic 
jpourpointtout dc.mefmes, vne chc^ 
iiiffe ouurfe dc 'Cjye cramoifie & dc 
filet d\)r , bien^riche / ( en ce temps I^ 
on pbnok Its collets des cheniifes vn 
beu auallez) puis prins vn colter de 
Dufte , & me fis mettre le hauflecol 
de fnes armes , qui eftoient bien do- 
rees. En ce temps Ik ie portois grrs & 
blame , pour ramoord'vne Dame „ de 
qui i'^ftois fertriteur , tors qpe i^uoif 
It loifir : & auois encore vn chappeau 
^ ibye grifc , feit 4 TAUemandc , . 
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aucc vn grand cordoD d'argent , &: 
des plumes d'aigrette , bten argent6es» 
Les chappeaux en ce temps li ne cou- 
vroient pas grands comme font i ceftc 
heure : puis me veftis vn cazaquin de 
veloox gris garny de petices trefles 
d*argent z deux petirs doigts Tvn de 
I'autre , & double de toiile d'argent ,. 
tout decoupe cntrc fes treflcs , kquel 
ie portors en Piedmont fur les armes*. 
Or auois ie encore deux petits flafcon? 
de vin grec de ceux que monfieur 
Ie Cardina! Darmagnac m'auoit crr- 
uoyez. Ie m'en frottay vn pcu Its 
mains , puis m*cn lauay^ fort Ic vifagc , 
iufques a ce qu^il ctjft ptins vn peu de 
couleur rouge ^ & en beus , prch^nt 
vn petit morceau de pain , trois doit^V 
puis me regarday aumiroir. Ie vousr 
iurcV que ie he me cognoiffbis pa^ 
moy mefme ^ & me fembloit que 
feftois encore en Piedmont amou- 
reux, comme i'auois efte. Ie ne me 
peui contenir de rire , me femblant ; 
<p2e tout ^ coup Dieu n^'auoit dpnne 
tout vn autre vifego 

Le premier qui arriua i moy auee 
les eapitainos (ut Ie Sieur Coirnelib ^ 
6t-lc Comte de Gayas , mohfieur . 
de BaflbiBpierre Commifi»rr> ^ 1$ 
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Comtc de Bi(que , que i'auoiienuoye 

3uerir. £c commc ils mc crauuereiK 
e cefte force^ fe priDctrenc tons a rire* 
le brauois par la falle , plus que qua- 
tx>t7;e : & n'eufllc pas eu la puiflancc 
de tuer vn poullec ;car i'eftoisfiifoi* 
ble que rien plus. Combas & les ca- 
pitaines Francois arrivereot au(&. Ton* 
ce cede farce oe tendoic qu'i^ faire rira 
les vn& & les autres : & le dernier ce 
fuc le Cbloniiel Riocroc & fes capicai? 
nes , qui comme il xne vift de ccfte 
forte s il k nAi k fanglottcr de force 
de rire : & ie le prins par les bras £c 
luy disy &;quoy Seieoeur Ck>Ionnel^ 
penfe'i^ vous , que teiois ce Montkic ^ 
qui va tous les iours mqurant par \c^ 
nes } Nany , naoy : car cetuy-li edt 
mort : <8c te fuis vq autre Mootluc» 
Sop truchemem le luy dit » qui Ic faU 
ibic encores plus rire , & defia ie Sieur . 
Cornelio luy auoic dit la rcfoiucicm ^ 
pourqnoy ie Tenuoyois querjr ^ &l 
qu'il falloit 9 que nous oftiffiops par 
nne tone ou par autre ce doute , x}Uf 
eftoit parxnylcs SienDpis..£c aioflQou) 
allafmes tons i cHeual aa Palars ,. & 
comme nous eufines^d^ome le degr^j^ 
oous trouua^mes la gr^ndefaHctqutg 
^ei^e (k^bk^^^ ^ oe jBouffieols ^ 
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1ft villc > qui cftoteoc du confeil. Or i , ^J^ 
main gaucbc il y a voc pecire (allc ,, ' ^^ 



en laqucllc n'entre que les capitaines 
chi^ peuple , ies douzc Confetllers » & 
Ics bui<% de la gnerre : «c(>ut cela (c 
nomme le Magiftrac. rentray ainfi ea 
la grand' (allc , & lenr oltav moil 
cfaappcau. le ne fus cogneu de pe#- 
Ibnne de primme abordee , ains pcn-^ 
ferene cous que ie fi^flfe quelqtie gen^ 
tit'homtne , que monfieur de Scroffi 
cuA enuoy^ dans la vH\e pour com* 
mandet raf&ut » i canfe de ma foi- 
bleffe. rcnftray dans la pethe falic , &: 
foQs ks capitaines & Colonnels apres 
moj , tekMsels demeu^erenc deboue 
aupres de la pone : & ie m'allay af- 
leoir aupFCS^ oti capitakie du people^ 
mi eeia qui leaoienf le lieu du Roy 
auoient aceouftum^ fe (eoir , comme 
i^auois^fait IbtiuetK. Et en entrant mon 
cbappeau* i la main ^ ie me ibulHois 
vers i'yn 8r versl^aurre * tous s'cfiner- 
iieilloicnt de me Voir. Deu^ dtfia 
anoient cpmmanc^ d'opiner^ Et alof* 
ie comman^ay k ttnr {^lef to ItaNcik 
en eeflie iubmnee. 

Seignecrrs^^^ay eft^ dkdiieftv , qtrt ^m»? 
<tepitis <}oe Toufr aiier emtnaait^h^^J^ 
Tcrit6> qiueles eoaeots ameacMMiiMi^ 
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%uxSien- Tartillerie , yous eftiez entrezen q^ct* 
■""• ques difputcs , qui engendrent pfirmy 
vous pluftpft la peut &: la crainte^ 
que quelque bdle re(blurion de com-;^ 
battrc, & deffendre voftre ville,& 
Ubert6,auec les amies.: Cequei'ay 
trouue fort eftrangp, &m'en (iiis e^- 
merueille , ne me ie poiaiant perfua- 
der. Toutesfois a la fin ie me fuis reibla 
* venir vers vousaueclesColomiels & 
capitaines de routes les trois nations^ 
que Ie Roy a en cede ville , pour vous 
vificer en ce lieu , &c eneendre de vous 
la verite de tout ce qui fe pafl[e. Or 
Medieurs, ie vons prie confiderezSf 
pefez bien ce eonfeil j ou vouis elites 
tous appellez. Car de ce eonfeil ^ & 
de la relolucion que vops prendrea^ de- 
pend tout fhonoeur^ gimxkur^ aiN 
ihorite, S^afTeurancede voftr^ eftac.^ 
de vos vies , de vos honneurs » & coa« 
feruation de voftre liberce anciciane r 
& au coacraire route la honte, def^ 
honoeur , reprpc^ ^ auec vne infamie 

r;rpetueUe a vos en&ns^ des-hoancur 
vos peres ^ qui vous, ^m ki^ poijr 
heritage vne telle grandeuc que vous 
r tmez,4'ayantdefibqdtte toufiours^r 
bafiaiUes les armes en la main » cont^e 
tgus ccus:^ qui lew ont voulu oftec. 
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Bt a prefent que vous dcucz achepter 
I'occaGon qui (e prefente de la mojtie 
de Vos biens , pour monftrcr H route 
la Chrcfti«nti , que vous cftcs les 
vrays enfans legitimes de ces ancicns 
Ropains belliqueux , les enfans legi- , 
times de vos peres , qui one tanc com* 
battu pour fouftcnir voftrc liberty , 
cft'il poffible que coeurs Siennois , 
coeurs fi genereux , (byent entrez en 
frayeur^ pour ouir parlcr de rartille- 
ric ? Voulcz-vous eotrer e.i crainte 
pour cela } le ne puis pen(er , que cecy 
procede de vous , aui auez fait preuue 
de voftregenerofice. Ce n*eft pas auffi 
&uce d'amiti^ ^ que vous portiez au 
Roy Tres-chreftien , ny de la bonne 
cfperance, que vous auez en luy. Cc 
U*cA pas auffl pour vous deffier les vns 
des autres , pour les parcialitez ^ui 
font dans voftre cit6. Car ic n'ayTa- 
mais cognu , que vous fuffiez diuifez : 
mais au contraire bien vnis pour la 
eonferuation de voftre libcrt6 &c Sei- 
gneurie, le vous ay veu toufiours re- 
felus de moarir les armes au poing » 
pluftoft que de la vous laiffer ra- 
tiir. fay toufiours Veu grands &pe- 
tics marcher d'vn mefme pied , Sc 
ftuoii: vne mefme rerolotion. Ce q'edi 
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pas aufli pour faiue d'bar^icfle : car \f 
n'ay iamais veu faire fprpie aux e(car-> 
Slouches^ que coqfiours q^elqu'yn de 
voftre ieuneflc np k foic reiqarque par 
deOTus les noftres » encores mcTmei 
qu'ik (byent plus vieux (bldats qu'eux^ 
pour woir fak des ^jftes digaes d*eftf e 
V^qh & eftim^ d'vn chafcuor le ne 
puis icroire > que, gens qui foot bien , 

guiflent pour le bruil du canon » qui 
lie plus de pcur que de mal , emrep 
en craiore, £< prendre refblucion de 
^ ren^r; ^fclaues de ceile nation infu* 
portable des Crpagnols » ou de vof 
voiQns yos ancien; cnaemis. Or pui^ 

Sue cela ne pri^^edf de voqs , il faut 
one , qu'il procede. de moy , qui ay 
i^ell honneur d'e{]tre Lieutenant du 
Roy dc France voftre bpn amy, & 
pr^e^eur. Que fi voiis le faites poujr 
cr Ate que ie p'aye la fa^ce pogr pren*^ 
dre la peme ^ qu*il iqoQuiept fupporter 
i rbeare que les enpetnis nous aflaur 
droqc^ pour la fojbkfle oik te fuis eof- 
core , k caufe 4e ma grand' (iial^die ^ 
cela ne vous doit faice eocrpr cp def- 
fiance, ^esbrais^les iamb$c f^cfolM; 
t9u*np pas toi^t, Ce grand papiraine Aototno 
^fut^^^ Leijc gouteu^c &iQ3pQ«:eot apluf 
' S^ig^ 4e vi#Qi|:es 4aps iji (;biMce , 



Livre Trcifiime. ^9 

4^*autre dc noftre aagc n*a.faift a chc- 
ual. Dieuoi-arefenietouiiours le m- 
gemeat pour vqos conferqer. M'auez- 
vous iahiais vcu manqiier ? Eilois-ie 
croupy dans yn lid lors de la granJo 
camiiade & efcallade que voftrc. en* 
iiemi vous donna ? Mais voyez, ie vous 
prie , Meflleurs , la grandc grace que 
Dieu m'a fait tout k vo cchid , mayanc , 
jrendu la force , autant que U ie ne ruflc 
efte malade. Ec par la vous pouuez ^^m 
CPgnoiftre ,4|nc Dieu nous aymc , iiC^*fu^ j^ 
qu'il ne vcuc pas que vous ny nous , Aia»#/«r. 
nous perdions. Ie me fens aflez fort 
pour prendre Ic harnots , vous ne me 
verrezptus fourre ny empnailloce. Que 
fi vous le faites pour craince de moa 
infufSfatice & pcu d'cxperience , ca 
ccla vous faites vn grand tort auRoyw 
Car c'eft aucant ».comme de donner 
entendre i tout le monde que fa Ma« 
iefte vous a cnuoye icy vn homme 
dclgarny de toute fuffi lance, &mal 
cxperimcntc pour (^auoir ordonner cc 
qa1l faur faire » pour la defFcnce de 
voftre vHle; Quoy, pcnfez vous que 
le Roy vous ayme fi pcu ^ que dem'a*- 
tjoir enuoye icy , $*il n'auoit grandc 
afleurance dc moy , & qu'il n'euft ef- 
iaye en autre lieu qu'eft-ce que ie> 

li) 
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porcc , & ce que ie puis f le nc vous 
diray rien de may, celaferoic hon- 
teux ^ moy-mefmcs, vous en auez 
veu 7ne partie , I'autre voos la pour* 
rez entendre, Vous pourrez done iu-^ 
ger 3 que le Roy ne m'a pas chbifi 
parmi tant de gentils hommes , qu'il 
a en (on Royaumie » ^ ne m'a pas en« 
uoyp aupres de vous , fans auoir bien 
poi(^ ce que ie (cay (aire , par la Ion- 
gue experience , qu'il en a toufiours 
eue , non feulement pour eftre politi- 
que , comme vous m'auez veu iufques 
icy , mais pour pourueoir lors que de 
force on veuc cmporter ync place. 
Craignez-vous , Seigneurs , que la har- 
diefie me faille au befbin ? Et de quoy 
me feruiroit tant de preuues , que i*ea 
ay fait dcpuis que ie fuis icy aucc 
vous eftant malade ? Vous m'auez veu 
fortir des que i'ay peu monter a che- 
ual I allant voir les efcarmouches deli 
pres, que moy-mefmes les comnsan- 
dois. Ec ne vous fouuient-il pas da 
iour , que i'entray en ccfte ville , & 
de la grande efcarmoucbe que ie ren- 
dis ? vos gens I'ont veue , ifs y ont eu 
part : & la nuid de Noel encores plus » 
oii le combat dura fix grqflTes heures. 
Ne vint-ie pa? moy-mefmes 4wx 
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tnains } ne cogneuftes vods pas alori 
que ie ne perdis poinc I'entendettient 
a ordonner 5 ny la hardiefle i combat 
tre^ ray honte de Ie dire , mats puis 
que vous Ie fcauez , ie n'en dois pas 
rougir^ Ie ne vous vcux dire que cc 
que vous auez veu , ie ne fuis pas £f>* 
pagnol ventart. Ie fuis Francois &eni- 
core Gafeon , qui eft de noftre nation 
Ie plus franc & libre. Or, meffieurss 
il me (emble que vous auez aflezd'ex- 
perience dc-^ous mefines y qui vous 
rendra digne d'vn perpftuel reproche ^ 
fi vous prenez autre refblution i outre 
ledommageq[ue voascnreceiirez. U 
me femble , que vous ixie dedez auoir 
cogneu , depuis que ie fuis auec vous 
aucr.e^ , &que ic n'ay rien oublie de 
ce que Ie Roy s'eft promis que ie 
f^aurois bien faire ^ quand la neceffitd 
fe prefcntera^ Toutes ccs remonftran- 
ccB y que ie v:oas ay faites^ tant de ca 
qui vous louche en partiailier , com-' 
me de ce qui toucbe Ie mien, Vous 
doit faire ooblier tome crainte, & 
prendre tout Ic coeur & la magnani- 
mite qu'ont coufiours eu vos prede-* 
cefleiurs '& vous mefmes , qui eftes en 
vie^ Parquoy ie vous prie , que vous 
preniez: tons eofemble vne rcfolution 

lii) 
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telle, que les vaillans homines , cbrtt' 
me vous cftes , doiacnc prendre : c'eft 
de mourir les armes en ia main , pla(^ 
toft que de laifler perdte voftre fbu^ 
uerainete & liberte. £c de moy , &: 
^e tous les Colonnels & cag^taine» 
que vpyli, nous iurons Dieu, quo 
tous mourons auec tous , comnie nous 
ivous en donnerons 4 ceftc heure Taf^ 
ieurarlce. Ce n'eft pas poqrnoftre bien, 
&. pour acquerir des richefles r ce n'eft 
pas pour nos aifes , car vous voyez 
que aous patffibns & la faim &r la 
toif. Ge n'eil: done que pour noftre 
deuoir & pour iiocis acqmrer du ier* 
tnent ^ afin quon puifle dire&: voQS 

Sueklue iour , quec'eft xsousqui aaosia 
eflfendu la liberc6 de cefte citic ^ fic 
qu'on nous puifle appeler les confer-* 
uateurs des Sicnnois. 

Alors ie tse leuay^ & dis aa tret- 

chetnent AUeman , qu'il retint bien 

ce que ie voiilois dire ,' pour le redire 

au Cojonnel Rinaoc £r 4 ces capkai^ 

oes. Et alors commen^ay 4 parler atnc 

^ffii.«f Colonnck & leurs Ax^y.Sigmnmei & 

dei^fraselti^ imitmo tutti & ptmaiMmo insnfi 

^flrMn^ /4di0 (bg n$itaoriremo turn fsrlne in mm$ 

*'''* eon ejfi hro per adiutar It 4 deffendtre lor 

fiiurjffa & Uberm : & cgni vno di noi 
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hbligi per & fiifitddti : & alfate mi 1$ 
nfire mani : Alors chacun haUfla la 
main ^ le tmcheihent le dit au Colon-^ 
tiel , lequd incontineht kua la main , 
& tons fes capitaiiies criant h ^ h , 
buerlic , & k3 aucres j ou^ i ouy , nouS 
le promettodi , chacun en fdn langa^* 
kc. Surqdoy le capiraini du peuple (c 
leua ^ ic tout le confeil ,* tne remer* 
dant iniiniiiiem : & ai>re$ tdurna le 
Vifage deuers les capitaines ^ lefqueU 
il remercia bien fo^t & d'vflc grandc 
volont& Lbfs ii me prkrent mi vou- 
ioir retirer 4 mon logis ,< iun^oes 4 ce 
^u'ils eufleht parl^dcouc le confeil j 
l]ui eftoic dans la grand' fatle , Bf don« 
tie % entefidre tout6 la remonftrance ^ 
;que te leuc iauois fake. Ce que i« fis : 
& k la fortie de la petite falle , ic 
trouuay Mfflef Bartbolbme Cauaican , 
qui ne (^||BK pas la I>ropofition qiiie 
a'auois uHp car il A'tntra pas dans \% 
falle du^rtei), lequel me dit iPo- 
reille , qn'il pc^nibic que tons auoicnt 
t>rins relbliition de n'endurcr point U 
Datterieu Alors ie le r'aaienay i mon 
Jogis. Et trois heures aprcs arriuefent 
quatre des Magiftrats , dont MiflTcr 
Hieronymc Efpano , en eftoit l>n , 
«yanc charge de touic la Scigneuric 

liv 
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gcncralcmcDt dc mc rcmcrcicr infinir 
incnt : & mc dit que MiflCer Ambrofi 
Mitt! auoit parl6 en la cbaire accouf- 
tumee, qui eft au milieii de la grand' 
falle coatrcla muraillc, leur faifant 
entendre la rcmonftranec que ie leurs 
auois faire , Icquel n'en oublia rien , 
car c'cftoit vn homme fage & bien 
auife , & le feraacnt qu'auoicnt fait 
tous Ics Colonncis & capitaincs , les 
exhortant de fe rcfoudre tous au com- 
j^/s/«.bat. II nc me fbuuicm s'ils fe mirent 
TJoL^^^^^^^^^^^^^^^ de la balotie, ou fi 
tous Icucrent la main comme . nous 
auions fait : mais les quatre nous rap- 
porterent que iamais ils n*auoient vca 
vne plus grande ioye , qui s'cftoit mifc 
cntr'eiix aprcs la propofition dudi> 
Ambrofi Mitti. Et me dircnt aufli 
qu'^rcs que ie fus en ladite falle , & 
lait lefdites rcmonftranec^ les deux 
Gentils-hommes qui au^Hk; opine ^ 
qu'il falloit capituler ISRntrer en 
compofition auec i'enncray , auoienc 
pric le Senat leur vouloir faire ce biea 
que de rayer leurs opinions , & n'y 
auoir efg^rd , & les laifler encore opi* 
ocr, ce qui fut fait, & encore opi-^ 
nerent qu'il falloit combattre , & 
n'cntrer en aucune compofition ^ ains 
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pkftoft mourir ks armcs i la main, 
le dis k Miflfer Hteronyme Efpano , 
que ie m'en allois rerircr pour tout 
ce iour , &c pour tdute la nui£t , pouc 
efcrire rordrc qu'il falloit tenir pour 
le combat , & pour route la viile , &: 
qu'incontinent ic Tcnuoyerois , com^ 
me ie ferois aufli aux Alletnans en* 
leur laogage : aux Francois en la 
Icur. 

, Gouuerneurs & capitaines , vous Mrmt^ 
dcuez prendre quelque exemple icy , jl^^ 
pource qu'il y en a , qui difent quand fttnuHrs 
ils ont rendu vne place que les foldats jj^/^ 
o'ont point voulu combactre , outre 
que lessens de la viile les vouloicnc 
trahir , & les ont forcez d'encrer en 
capitulation & compofition. Ce nc 
font qu'excufes , ce ne font qu'excufes » 
croycz taoy. Ce qui vous force c'ciik 
voftre peu ^'experience , Meffieurs 
mes compagnons , quand vous vous 
trouuercz en tcUes nopccs prenez vos 
beaux acconftremens , parez vous : 
lauez uous la face de vin Grec : & la 
faites deuenlr rouge : & marchez ainft 
brauement parmy la viile & parmy 
les (bldats , la care leuee , ne tenant 
iamais autre propos , (inon que bien 
toft auec I'ayde dq Dieu & la force 
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dc v6s bras & de vo$ armes, vous aii* 
fez en defpitd'cui hi vtcde Vos 4cn* 
hemh 4 6t n6o cux la vbftre ; qu'iU 
be font p'ouif ^bu^ Venjr accaquer dan$ 
Voftre fort : que c'eft ce qtrc voos dc* 
firez It plijs^: ear dc 1^ depend kiilr 
f uync & Voflr6 dcliuranfec. Et dc befte* 
fottc fu(i|ne^ au« femtties prendrbnt 
touraj^c^ &: \cs foldats ^eillemdnt : 
hiais u vous allez auec vn vifage pafitf 
nc parlant i pcrfonrtc , friftc , i^eian- 
colique ^ pcnfif , quaHidtoute la yiite 
& tous tcs foldatf aurofent tceiir dH 
iyons , vbUs kur fcrcz venfr <fc ibbii^ 
tons. Parlet fbuuent iiuec ccux de li 
tfllc eti cfuatrcoit cmq parollfes, & 
IntreiHem^ent aiix (blears > Ictxr di(ant y. 
Jfc bien ntjes amis , n*auez voiis pas 
courage f Ic tiens la vidkoire nbftre , 
& la mdit dt nos enpnemis defia pou^ 
aflfcurce : car 1*37 ic he fclay quel prc*^ 
fiige cri moy , que qtiana il ra^ y lent , 
ic fais font affeur^ dc vaincre , Icqucl 
ic tiens de Dicu & dotf dcs homines 
Parquoy rcpofcz vousf' foi* iSipy ,* & 
tefbidcz vous tous dt combartf* & 
forrir tficy atec tonncui" & reputa- 
tion^ Vous nC' pbuocz' mourfr quVne 
fois : e'eft chbfe qui eft dcftinec, SI 
l^ou l-a ofdoDQc y vous mn bcaii 
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I (uir. .Mourons done auei: bonn(Btfr i 



maAs il n'y a nulte appareace de dao- 
£er, ains duroft pour lios ennemis § 
for kfquels noas auoos tout auantagc^ 
Ec qui Votilet vous ^ Gouueroeurs &! 
capiraines , qoi ofe dire , qu'il a peur y 
vous voyans refolus enccfte force ? itf 
^ous dis , quef quand its eti tre^bie^ 
roienc , ils la perdrorent : & deutci*. 
dra le pfus poureuK latuflli hardy ^ qud 
Ic plus coiiragcux de la irouppe. la* 
mais les foldats ne s'cftonneronc cant 

3u'ils Vcrront la hardieflPe de leur chef 
arer. Ec roue airifi qiic le chef fetft- TomSf^ 
portc la lotiange , & que le refte n'a l^d^dm 
iiert , fifton cclle que leur chef teor^A^f* 
donne , deuant le Prince : ain(i doic le 
chef (e rcfoudre de ne monftrer iamars 
audir pour. Car en faifam ceta les toU 
dacs mefnies en porteronebontefmot' 
gnage 2 & ainli la repucacion quit auttf 
acquife^ luy demeurcra , ftos que ift- 
makaucun y comredife* le ne tH)u* 
confi^lie doftc rico , que ic nc I'aye 
tfprbnue n^oy- mefme , non feuternede 
\k , mak en plufieurs endroics y com- 
roe vous trouuerez dans cc Liure , fi 
vous auez la paciencc de lelke. Of J^'J''^ 
voicy I'ordre que ie fis pour leCombat ttinu ^ 
& pour toucc la ville. levousrepro- 
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(ente toutes ces particularirez , fani 
me Gontenter dc dire que Sieone fuft 
jiffiegec i ou ie (buftins le ftege neuf 
ou dix mpis : & puis ie capirule iotch 
de famine : Car dc la le capttaioe , \t 
Lieutenant de Roy , le ibldat n'ea 
pcuft pas faire profit. Ccft THifto- 
rien. De ces gens ii n'en y a que tropi 
Ie pi'ercris a moy-me(tne t & yeus 
inftruire ceux qui viendrodt apres 
moy. Car rfcftre n6 que pour loy X 
c'eft ^ dire en bon Francois , eftrc tyk 
vne bcfte. 
fMhi z I'ordonnay done en premier lieu ^ 
iiairid ^^ '* ^^^^ feroit djuifeeca huiA par- 
fMifi,^ ties , & que les huid de ia guerre ett 
^^ auroient chacun la fienne : que cbacufr 
des huid commettroient vn pcrfon-^ 
cage 5 de qui ils refpondroient. Lequel 
peribnnage feroit la deicription de 
tout le quartier qui luy feroit bailie 
en charge , combien d'hontmes , dej 
f^mmes, &d'en(anst il y auroit et^ 
leur quartier de I'aage de douze ans^ 
les mafles iufques ^ fbixante ^ & le^ 
femmes iufques a cinquante , &: qui 
fuflent pour porter la hofte , la barel-* 
Ie , les picqs , les palles , & les (appes ^ 
&: q,u94i:haGun de fon quartier feroi« 
des capitaioes de chaqqe art ^ iaa» 
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i!|u']1s foient mc^ez^ : qu'il (eroit fait 
^ommandetnenc a peine dc la vie » 
flue des que leur capicaine ies man^ 
deroit venir W oik its feroient com* 
mandez , d'y venir tout incontinent , 
& Ies femmes & enfans : que chacun 
fera prouifion promptement de ceque 
leur office portera , & que Ies maiftre^ 
des feruiceurs &:chambriere5 ou mait 
tf efies , feront tenus de promptement 
donner erdre , que leurs ferviteurs £( 
diambrieres ibient garnis des outils 
feruans ^ trauailler , * chacun en (on 
ciiat , i peine de- deux cens efcus : & 
k cite aen Cburnic aux p^uri^s qui 
n^auroat dequoy en auoir, aux def- 
pens du trefor public , & que lefdits 
.^ieputez feront leur roUes , & iront 
de maifbn en maifbn pour earolier 
leurs gens » & que des que Ies capi* 
twines crieront chacun en ion quartier^ 
force , force , que tous & toutes cour- 
rent ^{mx% outils : & fe rendront oi^ 
leur capitaine lei; menera : Sc Ies de- 
pacez bailleront Ies rolles de tous ceux 
& celles y qu'ils auront trpuuez en 
leurs quartiers , i chacun des hui^^: dc 
la guerre , quarcier pour quartier : que 
Ies vieux ou vieilles qui excederonc 
j^ge iufdit demeureront aux vfoXfym 
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4e leurs liiai/jkrcs , pour l^nr aobudree 
i manger , & garaer la maifon : que 
jeldirs depucez feronc rolip 4c tous let 
niaiTons &<:barpentiers qui (erode en 
jeur quarcter : lequel roHe jbailleronc 
k celuy des huid de la guerre qui les 
jliura commis. Voila Tordre pour let 
pionciiers ^ tnanoeuures^ 
Prdu L'ordre dc cpux qui portojent U% 
^fi^b^l arme?c()x>jt^ que ics trow Gonfeloiy- 
»icrs p qui eft dc feindk Martin , d^ 
Ootat^ & c}eCaiD0Ha,(croicoc tQ<« 
icontiQenc }a rteueuc de routes les iconi- 
pagnies , qui cftoicnt vingt & quatrc ;. 
i& rcgardcroicnt Ics armes d'vn cba^' 
icuni , fi elles eftotent bicn en ordre 
four combattre : &^;finon incontinenc 
}es contraindrbifpni; dc les faire acouG- 
trcr. Quails feroient rcafliner toutes 
les poudres , & qu'oa feroit grandca 
quantity di^ boulecs » & dc cordes. 
Que Icfdic^ iGoufalooiHers fe tien^ 
idroicot chaiQUO en Ton quartier fans en 
bougdr, iurquesAce qu'vn deshui^ 
/de la guerre Jcur viendtoic commao^ 
4cr ce qui leisr faudroit faire ( que lci 
<Gcmils*hointxies vieuxqui ne. pour- 
jRoiem porter armes, ny trauai^ler , (e 
rendroicnt ^ foUicitcr les piomiiers du 
i^qarcier la ou feroient leiics maifens ^ 
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Ic^ydcraux^capicaines defdics pioQ«» 
oiers. Or ^uois4c toufioqrs delioer^ ^ 
/^ue n renpemy nous yeaoic a^illir 
.^uecques I'artjillerje , 4^ ine retranchor 
loing 4c I^ iQuraille o^ ic feroic la 
batcerie pour les jiailfer cntrcr ^ leur 
aiife: &cfairo^s cftac cqu^ours de fer-> 
mer le$ deu^ bouts ^ & y mectre i 
^chacua <^uacre *9U cioq ^rofles pieces 
^ dVnlteric 9 cbarg^es de grofle^ chaif- 
ncs £^ de gros i^iovx , &f, pieces dc 
fer. Derriere la recirade^ ie deliberay 
metcre cou^ les moufquecs de la ville , 
eofemble rarquebuzerie i ^ comme 
ils (erpienc dedans fairc tirer rartille« 
fie ^ & rarquebuzerie tour i vn coup, 
£c nous /qui fprions auq^ deux bouts ^ 
venir couranticux aucc les picques 
& hallebardes » efpees a deuac mains ^ 
& efpees & rondelles : Cecy fairois-ie ^ 
pour ce que ie voyqis bien qu'il n'cC- 
toic poffible au Roy de nous enuoyer ^ 
fecouri^r , i caufe qu'il eftoic eQgag6 
en, tanc dc b>u^ ^ qu*i|[ o'eiloit poffible 
de poQMoir leuer gens fuffilans pour 
leuer Ic fiege par mer ny par terrc^ 
Monfiear & Stro0} n-auo|C le n^oyea 
-4e noQS fecoQrir. Ec par ainfi ic les 
jroulois laiOrer entrer> & f4ire peu dc 
ijk^ace i U h^ckhc : a^n de leif r doQ» 
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ncr la b^taille dans la ville , apres 
eftre paflez parlafurie dc ooftre arcil- 
krie & arauebuzerie. Car de deffeti' 
dre la brefcne » iicuft efte k mon aduis 
bien aiie : mais nous n'euflions ap* 
porte tant de domn^age i nos cnne^ 
mis , comme en leur iaiflant remrec » 
laquelle nous eaffions feint d'aban* 
donqer , pour les cirer au combat, 
SeminA- Cinq ou fix iours auam que I'artil- 
Mt"' '^"^^^ ^^^ • ^® faifois fortir dc la ville 
deux paiGins , & vn capitaine ou fer- 
gene , des que la nuidl: venoit , comme 
pour fencinelles perducs. Cell vne 
chofe fort bonne & afleuree : mais 
regardez bien qui vous enuoyerez : 
car elle vous peut faire mauuais parry. 
£t comme la vmSt eftoit venue , Ic 
capitaine mectoit le pa'iTan en fenti* 
Relle ^ cinquance ou loixante pas de 
la muraille , & dans vn fofle ou der- 
t riere vne haye*: ayant aduis que des 

au'ilencendroit aucune chofe , 11 vien- 
roit rrouuer le capitaine au pied de 
Afoymla muraille. Lequel capitaine aqoit 
four f'f/'- charge de moy , que tout incontinent 
teux qui cjue le pailan auroit parte a luy , de 
mp'**'/:^^ mettre tons deux Tvn apres Tautre 
'^'ISfU'i quatre pieds , & s'en aller en auant 
iu(que$ au Ueu ou le pai&Q auoit oiiy 

le 



ire 
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1e bruit : & qu'il falloit que pluftod: 
ils fe coucbaflcnt le ventre a terre y 
pourSbfcouurir s'ils aduiferoienc point 
trois ou quaere qui recogaoifleuc ce 
lieu la : & veoir fi apres ils s'aflem* 
bleroiem pour parler : car cela eft le 
vray figne'qu'ils recognoifleiK ceft 
endroic , pour y amener I'artillerie* A 
quoy faire ils ne deuoiem eftre cue le 
maiftreou commiflairede rarcillerie, 
le Coloonel ou maiftre de camp de 
rinfanterie, ou I'ingenieur^ le maiftre 
charretier , & vn capitaine des pioiv 
niers : afiu que feloci la refolution 
qu'auroic prinfe le Commiflfaire , Ic 
Colonnel & Tingenieur , le maiftre 
charretier recognoifle auflile lieu par 
la oii il pourra mcner Tartillerier Ec 
I'ingenieur doit n^nftrer au eapitaine 
des pionniers ce qu'il Faudra faire ,.' 
pour fake Tefplanad^ , feion que les 
tous auront refblu. Et voila larecog- 
notflance qui fe doir fake la vmdt , 
apres que vous aucz recognu de iour 
vo peu de Icing. Car (i ceux de dedans 
valient rien , ils doiuent par efcar-^ 
mouches , ou par Tartillerie vous gar* 
der de recognoiftre de pres^r Le capi- 
taine me deuoic inconcinent venir ad- 
vertir , de ce que x^os paifans & loy 
Tom IL K 
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auroient vcq : & laifler encores les? 
' paifans en fentinelle , & vn foldac en 
ion lieu , iufques ^ foaretour. Or par 
trois fois ils furent defcouuerrs en cede 
maniere : & roue incontinent que i'ef- 
tois aducrty , ayant auffi le roUe dcs 
huidt quartiers , & des huid de la 
guerre qui conlmaridoient leurs quar- 
tiers 3 (budain i'aduertiflTofs le Seigneur 
Cornelio , lequel promptemenc me 
f^auoit dire le quartier ou c'eftoit , &^ 
Ic Seigneur dcs haift de la guerre , 
qui le commandoit. le h'auois iamais 
alt 4 homme quelle eftoit mon inten* 
tion , Ihion au Seigneur Comelio^ 
C'eftoic vn bomme fage & aduif6 , & 
vaillant , auquel me repofois bien fort. 
Etcomme il (ceuft que ie leur voulois^ 
liurer la bataille dans la ville , de tout 
vx\ ioiir nous ne fifnies que donner le 
tour dedans &<iehors , & rccogneuf- 
mes fort bien tous les endroits , ovii 
I'ennen^y nous poiiuok faire batterie : 
BefwdreSc pareillement recogneufnies Ten- 
CfJl droit oii nous falfoit faire la retirade^ 
tiontt-untEi tout incontinent que radtiertiflc- 
' "• ment me venoit du Icapitainc qui de- 
meuroit en fentinelle bors la vrlle , 
foudain i'aduertiflbis le Seigneur difi 
quartier , & il aduertifibit ion coov* 
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mis > & Ton commis le capuafne dcs 
pionniers : de (brte que dans vne heure 
vous euffiez veu pour le moins mil ou 
douze cens perfonnes \ commencer la 
retirade. Or auois^ie ordonne auifi 
qne la cite feroic grand' prouifion de 
torches : de forte que ceux qui auoienc 
recognu , n'eftoient gueres de retour 
au Marquis, qu'ils v^yoient tout ceft 
endroit par le dedans de la vilteH:ou- 
fiert de torches & de gens r tellemenc 
qu'au poioA du iour nous auions foti 
aduana§ noftre retirade : & renuoyons 
le matin repofer ceux-1^ ^ ert fatfant 
venir d'vn autre quartier iofques act 
midy. Et d'vn autre depuis midy iuf- 
ques a la nui£k , & par confequent 
d'autres; iufqties a la miouit , & aa 
poind: da iour: de'fa^on que nous 
faiGons en peu dlieure vn fi grand 
labeur^que iie pouutons eftre en au- 
cune maniere furprins. le fis en cefte 
forte tonrnoyer la ville au Marquis 
lequel eftoit logc chcz Guillot le fon- 
geur. Et me dit le Seigneur Hernan- 
don de Seine , frere du, Seigneur Ri- 
gomes , qui commandoit le cofti dc 
la petite Obferuance , auquel ie par- 
lay le Vendrcdy auant q^ nous par- 
tiffioDs de la ville , a fflmce i entre 

Ki> 
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Icur logis & le fort dc Camolia, que 

ZijJef'lc Marquis cftoit cntrc vne fois ch tel 

mZ^IUs foupson > qw'il penfoit qu'il y cnft 

nm^us. quelquVn en Icur confeil , qui m'ad- 

ucrtift dc leurs deliberations ; voyanc 

que des lors qu'il auoit defleigne de 

nous battrc > des lors on trauailloit ca 

ccft endrbic Car la nui£k on enceod 

aifement le brurt. Vn (i grand remuc^ . 

ment nc fe peat cacBcr. Et pource^ 

3u*il n^c die qu'il auoit fait vn Liurc 
u fiege de Sieone, if me pria que ic 
luy vouluffc dire comment ie pouuois 
defcouurir leur intention. Ie luy en> 
dis la veritCi. 
Vcnueiie Mais pour rctoumer 4 noffire pro- 
X'^mHIP^^ , k la finJe Marquis vine mettrc 
5««. Ion artilfcrie fur vne petite moma- 
gnc , entre porte jOuille , & la gj^ande 
Obfcruance. Ce lieu \k me cuida met- 
tre a deuiner a moy-mefme , qui pen- 
fbis eftre fifinrparce qu'a porte Ouillc 
"il y a vne grande antiporte fort lar- 
ge , & que les maifbns de la villc fc 
touchent prefque, n'y ayant que la 
rue entre deux , n'eftant poffiWe de 
long temps y faire la retirade neceC^ 
faire : car il faltoic abattre plus de 
cent maifbns > ccla nie fafchoit extrc- 
memenc i^ttr c'eft autant acqueric 
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d'ennemis dans nos eotrailles , parce 
que le pauure citadin qui void enfe-* 
uer (a maifon , pert patieace. Ic bail- 
lay au ComC€ de Biique la charge de 
faire tcrraffcr ccfte porte : nous pre- 
nioiis la terre dans des iardins & lieux 
vacans qu'il y a vn peu a main gau* 
che. O le bcl cxemple que voicy , & 

3ue ie veux eoucher par efcrit ; afia 
cferuir de miroir i ccux qui vou* 
dront conferuer Icur libcrte* 

Tous ces pauures habitans fans Mhft^ 
monftrer nul defplaifir ny regret de Ja^^'^*^ 
ruine de leurs maifbns , mirent les uquJ 
premiers la main a Toequre , chacun 
accourt i la befognc, II ne fuft iamais 
qu'il n*y euft plus de quatre mil ames 
au irauail r & me foft monftre par de$ 
Gentils-hommcs Sicnnois , vn grand 
nombrc dc gentil - femmes portans 
des paniers (ur leur ^eftc pleins da 
^crre. U nc fera iamais ^ Dames Sien? 
noifes , que ic n'immortalife voftrc 
notn^ rant que le Liure de Montluc 
viura rear a la verite yous eftes diene& 
d'iintnortelle loiiangc , fi iamais tcm- 
nics le furent. Au commencement de i<ntang^ 
la belle rcfolucion que ce people fiffllXS'i 
de dcflPendrc (a libcrte , routes Ics""/*^ 
Dames de la viUe de Siennc*fe deP 
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parcirent en trois bandes : La pre^ 
miere eftoit conduite par la Seignor^ 
Fortcgucrra ^ qiri eftoit vcftuir dc vio»- 
let , & coutes celles qui la fuiuoient; ^ 
auflS, ayant Ton accouilretncm en fa^ 
con dVnc nymphe , court & monf- 
trant le brodequin t La fccdnde eftoit 
fa Signora Picolhuomini 5. yeftxic! de 
£itin iocamadin ^ & & trouppe dc 
inefme Huree : La troifiefmc eftoit la 
Signora Liuta f aufta veftue coute de 
blant , comme aufli eftoit fa fuittc 
auec fon enfergne blanche. Dans leurs 
enfeign^ elles auoient de belles de« 
oifes : ie voudroij auoir donni6 beau- 
jcoup & m*en refbuucnir. Ces trois ef- 
tadrons eftoient compofez de trois 
2nil Dimes , gentil femmes ou bour^ 
geoifes. Leurs armes eftoienc des pics , 
4es palles , dcs botes & des hciacs^ 
JEt en ceft equipage firent Icur monf- 
trc , & alferent commcncer les forti- 
ficadons. Monfieur de Tcrmes, qui 
m'en a fouuent fait Ic c:onte(caf ie 
tfy ^ft'ois cncor arriui) nv'a aflTcurc 
D*auoir iamaiweu de fa vie chofe (f 
belle , qire cellc ft. Ie vis leurs enfei- 
gnes depuis* Elles auoient fait vn chant 
a rhonneurde la France , lors qu'elles 
alloient i Icur fortification le vour 



ivois auoir donne le meilleitii' cheual 
que i'ay , & I'auok poup le mectte 
icj. 

Et puis qtfc ic fuis (hr rfeotatenf dc . i>'W 
ces femmcs , ic vcul-, que ccur qui SSJiS^ 
vilndronc aprcs nous , ackuitnt & leA- 
courage & la verco d'vndBune Sien- 
nolle y laquetle encorisir qu'elle^ (bit 
fille de pauure lieu merite tbmesfois 
eftre mife au rang plus filbnifbtable. 
Tauois fait vne ordonnance au temps , 

^ que ie fas crce Didatcur , que nul k 
peine d'cftrc bicn puny , ne faillift 
tfaller a la garcfe a (on tour. Ccfte 
ieune fille voyant vn ficn frcre, ^ qui' * 
il touchoit de faire la garde, nc pou*^ 
uoir y aller , prend fon morion , qu'elle- 
met en tcfte , ks cbauffes , & vn colet 
de breufie : 6c ai^c fbn hallebarde iur 
le col , s'crt va au corps de garde en 
ceft equipage, paflant lors qu'on Icuft 
k rollc (cubs le nom de (on frcre : fit 
la fentinelfe i fon tour , fans eftre 
cognue iufqucs au marin que le iour 

. cuft poiniS. Ellc fuft ramencc a fa raai- 
fonaueehonnetir. L'apres-dineleSei- • 
gncur Cornelio me la monftra. 

Or pour retourner a nos moutons ^ 
il ne foft poffibJe de ce iour 1^ , ny der 
la nuidfuyuantc , que Ic Conare peuft 
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faircfoa cerre plain , ny nous audi I« 
recirade, ^laquellenous trauaillions 
laifTanc cnuiron quatre vingc pas au 
Marquis , s'il y voaloh cmren Nous 
auions faic vne trauerfe aupres de 
porte Quille : & li nous auions ilris 
trois grahUs coul^bvrines » chargees 
decequci'ay dit. Auquellieu cftoic 
le Seigneur Cornelio , &: le Goiiue de 
Gayas, & crois canoniers qu'auoitlaif- 
fe moafieur de Baflbmpierre. A main 
droite furvahauc eftoic la grand' Ot> 
feraance , entre icelle & les murailles 
nous auions mis cinq canons Bircis de 
mefme : lefquels ledit Baflfompicrre 
commandoir.Or Tvn & Tautre eftoienc 
fi cachez, 
ricn vcoir 
s'appcrceuoicor.ils , q^e hauc k l*Ob*- 
(eruance ii y auoit des gens : car tou* 
fiours its tiroienc 1^ quelque coup : 
mais nous eftions tous derriere vne 
tranchee qu'auions faite cncrc TOb- 
feruance & la muraille de la ville tapis 
& couches : de forte que ne pouuions 
eftce veus. Les foldats eftoient tous 
contre les maifons y ayant fait force 
trous en iceUes , pour allcr & venir 
au coiiuerr, Derricre la rctirade , qui 
n'cftoit gucrcs plus haute ^ que la hau*- 

teuc 



Sue Fennemy n'y pouuoit 
e deflus les coliaes. Biea 
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tear dVn homme , ils eftoient luiliau 
couacrc , (ans pouuoir ellre veus. Le« 
Seigneur Cornelio eftoit aufli couuerc , 
a caa(e qu'il eftoit en bas lieu , &: £ 
la couucrtc d'vnc fort.efpoifle murail- 
Ic , qui touchoit i la porte Ouillc. 
L'ordre du combat eftoit tel- 

Le Seigneur Gornelio auoit auec- Vordr^ 
ques luy vne cnfeignc d'Allemans ,^^^ 
deux de Francois , quatre d'ltaliens , bltT^ 
& quaere de Siennois , ayant le Comtc 
de Gayas auec luy , pour le foulagcr : 
& auec moy a TObferuancc , le Rein- 
aoc auec trois compagnies d*Allc- 
mans , deux de Francois , deux d'lta- 
licns, &quarre enfeignes Siennoifcs. 
En routes les deux troupes du Seigneur 
Ck)rnelio & de moy, il n'y auoit vnc 
Icule arquebufe , finon picqucs , hal- 
lebardes , cfpees i deux mains ,. enco- 
res n'^n y auoit il pas beaucoup , 
cfpees & roodelles , toutes armes pour 
nous ioindrc incontinent collet i col- 
let. Ce font les plus furieufes armes : • 
car s'amufer i cei efcopetcries , c*eft 
temps p^rdu, il faut fe ioindrc. Cc 
que le foldat ne veut faire tant qu'il 
y a des armes a feu : car il veut tou-^ 
Uours porter de loing. Toute la nuift, 
ils mirerit les gabions pour vingt&. 
Tome Us h 
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fix , ou vingt & fcpt pieces : & ail 
poind du four il$ en eurent place doii- 
ze ^ comme ils eaflcnt fait tout Ic 
refte , n'euft efte qu'il Icur falloic 
montcr (ur cefte moDtagne teur artil- 
Bauerie 1^^ ^ bras. La mttraille eft affcz bon** 
des kn^t* n^ ^ laqucUc il nY a pas long tempi 
vn des deux Papes Prey, qui eftoient 
dc la maifon de PicoFhubmini » & de 
l-ordrc du peiiple , auoit fait faire. Au 
poinft da tour ils commcn^cr enr leur 
oatterie ^ vn pied on deux picds dc 
rcrre toufiours dc loing , & bicn- prcs 
de cent pas. Cc qu'ils Faifbient , pour 
coupcr la muraiUe par le bas. JBt !c 
- Icndemain matin pcnfbient auecques 
Ic refte de ranillcrie abattre en pcu 
d'hcure tome la muraille : mais pour 
cela le Comtc de Bifque dc ceffbit dq 
rempfit toufiours cefte anrirporte, & 
Bous laifibrt dcs flancs : de forte que 
lious pouuions veoir au long dc la 
breft:he, Enuiron midy ils laiffcrent 
cefte batterie de bas , & commence^ 
rent a battfe au milieu de la muraille* 
Et comme ic vis qu'fls commcn^oient 
a? fairc iour , ic lafflay, Ic Seigneur Cor- 
neho , qui alloit d'vn lieei i autre , & 
prins monfieur dc BafTonrpicrre, & 
iious en aiiafmes au fort dcCamolu ; % 
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&dc]k nctos voyoris toat le recul de 
leor orcillcrie. le iaifleray ce propos 
poor acbeuar Kondrc. 

le laiflay ToecompagmeFrangoiG: 
M fbct de Camotta ^ vne autre a ia 
ckaddk , ayam deux compagnies dc 
Sienoois k cba&ttne : plos les deux 
coiDpagnia d'Alkmans il la grand^ 
place y chafcune i part : a la porte 
mn£t Marc vne dfltaliens. Et toat aa 
loQg de la muraille vers Fonde-bran- 
de , dcs Sieonois , & de tnefme vers 
portc Noue r ayanc donne le mot aux 
deux compagnies Fran9oifes » qae fi 
fauois befoipg d'eux ,, ie les oiuoye-- 
rob^quecir , hifTatis les SicDoois dans 
la citadelle & dans le fort. Et aatant 
a^auois'ic dk atrxAlIemans : & anois 
mis CD rordre que oous changerioiis 
de niot: de fix beores en fix heures » 
taoc le: ipiar que la nuid; : afin que 
quand nous ferioos an couuert , s'ii y 
aoosir auctm traiftre , qui altaft en niu 
endroit oiji il ponrroit auoir intelli- 
geocs aoecques les ennemis , tirer les 
gcns.de la , pour affoiblir ceft endroit » 
St. s^'en alter ailleors^ que homme ne 
feroit creu^, s'il ne portoit le mot j 
chan^eant lecmcl feroit porce aux 
Sioaaois par deux dcs Seigneurs des 

Li) 



T 14 C0mm.ie Mi B. de Montluc , 
huit dcla guerre, IVn par vnc moiti6^ 
delaville, & Tautre par Tautre. £c' 
fi ceux la mermcs n'aporcoienc le moc>y 
ib ne bougeroient poinr. Tauois tou- 
fiours peur que le Marquis euft quel'^ 
que intelligence k la vilie. Voila pour* 
(quoy i'y mis ccft ordre. Les AUc* 
mans , qui eftoient ala place atioienc 
]e mefme commandement. Eceriicores 
falloic qu'vn chef on fergent dcs au- 
tres Ifi vint querin II fuft efleu fix kr* : 
gens denos compagnies kalienoes & . 
Fran^oifes , lefquels auoient cbar^e^ 
cependapt que la batrerie & raSaur . 
fe donneroienr , d'aller coufidurii au 
long de la courtine de la murailk aux : 
quartiers que ie leur auois ordonne » 
lefquels n'abandonneroienc iamais leur 
quarter. Fuft auiE ordonneque it pel-** 
ne de la vie il n'y auroic homme , de 
quelque nation que ce fufl: , ny les . 
Siennoi^ pareillemenc , qui fe hazar- > 
d^ft abandonner la recirade , eftanr 
du nombre de ceux oui y e(^oient or^ 
donnez , pour le comoat. Ex aucanc ea 
fail fait tout au long des murailtes de 
la ville. Fuft ordonn^ auffi que des 
tuiiA Seigneurs de la giierre > les quan- 
ere demeureroienc touljoucs auecques 
paoy, ou bien auecques leSeigaeiur. 
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ComcKo : afin que les deax dui dek 
meureroient aaecques luy , allaiTenc 
tous k cbeual cbercher le fecours , que 
le Seignedr Cornelto leur diroif^ auec* 
ques le mot , pour le fecourir s'il en 
aooic be(bih : & les deux miens en 
feroierit le femblable : c^eft i f^audir 
des compagnies Siennoifes : & les av- 
tres quatre iroyenc aux lieux , ou les 
quatre jergenseftoientordonnez, a6n 
que tous enfemble doonaflTent coura- 
ge aux gens , fi la neceflite le reque* 
roit. Et la oil ne fe prcicntcroit aucun 
bdbing , St qu'aucun viendroit it eux 
auecques le mot^ demander des gens 
pour (ecourir , il leur en bailleroit par- 
tie, & Tautre fe garderoit toufiours 
pour dcflbndre ceft endroiA. Que les 
officiers dn Roy , comme control- 
leurs 3 commiflaires des viures , thre- 
foriers ou commis feroient ordinaire-' 
ment partie du iour & partie de nuift 
tous a cheual , allant toufiours par la 
ville : & que d'beure en autre vn d'eux 
m'appof teroit nouuelles , comme tout 
(e portoic dans le corps de la ville , Sc 
au tour des murailles, nous portans 
toufiours aflfeurance d'auoir parle aux 
quaere de la guerre , & aux fergens 
qui eftgienc dcputez auecques eux. 

Lii) 



*ti€ Ccmm. ie Af.S.de Montluc , 
Ceft Par dre qac ie doimay , i tout le 
moias > dont fay ibooectaiKe^ n'oti-* 
bliant tous Ics ioiin k vilkcr les cam- 
pagnons & aooourager les itabitans de 
oicn faipc 

A prdem: ie retoof nc i ce que nous 
fifmes au ion de Camolia. Moofiedr 
de Baffbmpierre ccninift cfaercher vn 
canon , qn'il y atxrit i la dtadelle : 
mais comme il ie penfa necnaer^ le 
rodage fe dcflit, & atxiena vo dexny 
canon , qu'vn Stennois , qnte ledicEaf- 
Ibmpierpe auoit mis k rardllerie, ri« 
roit : & en riroit cotnmetCvnc ar^e* 
buze. il fuft aid6 d'vne trauppe de 
foldats FfaD9ois & de Siennois , qisi 
eftoient i la citadcUe pour ramcner. 
Et qtunr k moy ie faifois faire vae 
ptace-fortne aux fQldacs da Son , ayant 
vne compagnie de piooiiiers ^ que ie 
manday loudain querir. Nous Teuf- 
tnes fait en moins d'vne heure & de- 
mie , oi^ ie tnontay Ie demy canon. 
Ie donnay dix eTcus k noftre Siennois » 
afin quMl fift de bons coups de celle 
piece-i^> com me ii faifbit k la citadelle. 
lis aupient mis des gabions au ilanc 
venant deuers nous. JBaflbmpierre 6c 
moy nous mifmes iimaindroite. Nous 
regardions ia baleen Fair » ccmme vo 
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ciiapcau en feu « donxtant fort k main 
droite, le fecond a main gaacfaf. le 
frcmiflTois dc dcfpix. MooUcur de Baf- 
Ibmpicrre nVaffcisroit toufiours , que 
bien toft il prcndroit fa mire , & alloic 
& vcnoit a luy. Lc troifiefmc donn^ 
au pied des gaoions , & le quacriefme 
dam leur artillcrie , & y tua force 
gens : car tons ccux-li qui aydoicnt ^ 
s'cnfuyrent derricrc vnc petite mai- 
fonnette , qu'il y auoit au cul dc rartil- 
lerie. Et alors ie Tallay cmbraflcr : & 
ie voyant bien aflfute , luy dis , Fradel 
mo daliddfeno , fer diofacio ti f re feme 
£dm diiu fceudi , & d'vn bichier de vino 
guco. lc luy laiflay 1^ capitaioc Pran- 
cois, qui gardoic le fort, pour tou- 
fiours lc fauorilcr dc cc qu*il auoic 
befoin : & nous retirafines monfieur 
dc Baflbmpicrre & moy a noftre lieu. 
II y vint vnc enfeigne d'AlIcmaos , 
qui vcnoit au long de Tautrc gabicn- 
nade, enrdgne dcfployec. Ccla pou- 
uoit eftrc fur lc$ quatre heufes. Nous 
la pouuions veoir marcher du derricrc 
de robferuance : & ne fuft iamais ar- 
riue a rartillcrie , que noftre piece 
tira , & tua rcnfcjgne : & foudain Ics 
Allcmans en fuite , fc rctirans li ou 
lis eftoicnt auparauant. Et fift cc Sicn- 
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iiS Cemm. JeM. B.de Mantluc , 
nois dc fi grands coops-^ qu'il leur de* 
monmi fix pieces de canon : & demeu- 
ra leur artilleric tome abandonnee 
lufques i Tentree de la nuid , fans 
jamais rirer que deux canons , qui 
cftoient coouerts de gabions ^ qui tc- 
noient le Banc vers Camolia : lefquets 
noflre artillerie ne pouuoitattaindre , 
parce qu'elle donnoic par deflus , i 
caufe de la hauteur des gabions. Ec 
entrc chien & lonp tircrent fept ou 
huid coups a rObfcruancc , oii nou$ 
cftions , & aux mairons prochaines : 
& de route la nui£b ne fe tira rien 
plus. Nous fifmes grand* diligence 
route la nuift d'acheucr noftrc rcti* 
rade , & le Comce de Bifque ranripor- 
te : de forte que deux heures deuaiK 
iour tout fuft paracbeui, &chacun 
en Ton lieu ^ oti il deuoit combartre, 
Ce qui nous faifoit tant hafter, c'ef* 
toit ,xjue nous oyons naener vn grand 
bruit II leur artillerie > & penfions 
<ju*ils y nrtcnaflcnt Tautre , qui fut caufe 
que ie icttay vn homme dehors , pour 
recogrioiftre leur battcrie : Icquel 
nous rapporta , qu'ils auoient coupe 
nlus de quatre vingts pas dc muraillc 
a vn pan ou deux de terre , & qu'H 
pcnfoit qu'cn peu d'heures ils Tshi* 
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roient toute abbatuc. Dcqaoy noas 
nc nous (buciafmes pas beaucoup ; 
car nous efperions leur vendre bien 
chcr Tcntrec. Ec cnuiron vn'hcurc dc- 
uanc iour tis ceflTercm de faire bniit ; 

3UI nous fift pcnfer , qu'ils n^acten- 
oicnc que I'aube du iour pour donner 
feu. lemoncay fur lamuraille, ayanc 
le capitainc Charry auccqtics moy , 
lequeli toutc force m'eri vouloit fairc 
dcfcendre , quand i'aube du iour com- 
menca a paroiftre. Et bien toft apres 
i'apperceus qfi'aiix fcneftrcs dcs ga- 
biods n'yauoic point d'artillcTic , & 
qu*cn lieu d'auoir mife Tautrc , iU 
auoient ofte celk qui y cftoir. Et alori umh^ 
ic criay au Seigneur CorncHo quc^,''^ 
ROUS eftions hors d'aflauc » & que les nm. 
ennemisauoient retire rartillcrie.Tout 
le monde commen^a ^ nionter fur la 
muraille : & )es Siennois ^ belles in- 
jures contre eux , difent en leur Ita- 
lien. Ceitmi marrani , venete qua vi mete* 
remo per tens vmi brajfi di mtiri. lis fu« 
rent contrainAs de demeurer trois 
iours au deflbus de la montagne pour 
r'abiller leurs roiiages , que le demy 
canon , que nous auions tnene k Ca* 
jnolia leur auott gaft^. 
Or comme i'ay cfcric^ ce Geotil^ 



1 }o Comm. de M. B. de Monttuc , 
botnme <ie la Chatnbre de TEmpercOf 
auoic toufiours fait le npauuais, mau 
comme U euft bien rcoJigneu le tour, 
luy eftam rcmonftre par Jc Marquis^ 
que la redrade &: coat ^e que ie fai^ 
(ois 9 eftoic pour let leiflcr eotrer , & 
leur dooner la baiailk dans la ville^ 
{Car fi ie icauois ce qu'it failbit, il 
f^auoit audi ce que ie faiibis ;, rou* 
fiours il y a quclque traiftre parmy ) 
nefoiu^iX fuft aufli bien d'opinion auec 1^ 

A^rjtf/. Marquis & k$ aatres capitaines, que 
la ville ne fe prendroit iamais par for- 
ce , mais qu'il la falloit auoir par fa-- 
mine : & fuft d'aduis que Ton rtnr 
uoyaft Tartillerie ^ Florence^ Li^ud 

; s'en retourna deuers (on maiftre ^ pour 

luy compter ce qu'il auoit veu , & 
que le Marquis ne pouuoit £ure autre 
cnofe\ finon ce qu'il auoit fait, k nt 
f^ay s'il luy compta la peur qu'il y 
auoit eue : laquelle Ie Marquis mefmc 
me recita lors que ie fortis de Sienoe ^ 
qui m'accompagna plus dedeux mil, 
&: me dit que lors que leur artillcric 
fuft abandcKinee > pour Ie fracas , que 
coftre demy canon faifoit , il eftoft 
tout au Cofte de la mai(bnnetce dans 
la lidlicre , ayant la goutte > & la licr 
tiere cftoit a tcrrc : & ce gcntil-hpm- 
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me dc rEmpereur parloic k luy ayaot . 

ks mains fur la courtine d'iceUe ^ & 

Ja tefte dedans , parlanc ta fecrec au* 

dit Marquis*^ Noftre canonnier voyant Ddngtf 

que ranilleric cftoit abandonnic ^ & ^"^^ 

que tout le monde eftok retir^ wj^f^w. 

cofte de la mail booette , tira vce volcie 

coQtrc icelle, de laquelle vne partie 

dc la muraille, qui eftoit de bricquc;, 

tomba fur la iidjere , dans laqnelle 

tedit gentil-homme fe trouua fur les 

iambes du Marquis , fi eftomie que 

ricn plus , & me iura , qu'en fa vie i\ 

ne penla nu^urir qu'aiors : &c le luy 

tirerenc hors de defliis fes iambes , & 

luy-n^fmes i bien grand' peine ; car 

,iqme la li&iere eftoit pleine de la cou- 

uertiire de la d\£tc maifon. Ec me dit 

outre Jedjd Seigneur Marquis , qu'il 

y euft n grand' peur que la gomte te 

laida* Car tout ce fracaflement tomba ' 

fur luy tout i coup ^ enfemble fur cc 

gentil bomme, qui penfbit eftre mort. 

I'ay ouy dine que Papprehenfion de 

la mort a guery des nuiladies. le ofi 

i^ay ia depuis fes goucres I'ont prins ; 

mais ledit Seigneur Marquis m'aflfeu- 

ra , qu'il ne Tauoit eue depuis. S'il eft; 

vray ou non , ie m*en raporte. 

Cecy pouuoit eftre vers la my lao* 



1 ) 1 Ccnmi de M. Bi de Monthe , 
lisAiu-xxitXy &ne tarda pas buid iours^ que 
^f^^ nous commen^almes a cognoiftrc ^ 
f^if. que les Allemans fe fafchoient fott da 
peu de pain , qu'ils mangeoient ' » 
n'ayant vne goutte de vin , qui eftoic 
Ic pis. Le Reincroc mefmcs , qui eftoit 
maladif , ne pouuoic paftir. II tie fe 
trouuoic rien , finon quelque peu de 
cheual ou d'afne. Cc Commen^afmes k 
regarder le Seigneur Comelio & moy, 
quel moyen nous pourrions trouuer 
pour faire rortrr ce$ Allemans : & rc- 
gardions que s'ils cftoient dehors , 
nous pourrions cenjr encores la ville 
plus de deux mois , Ik ou s'ils ne for- 
toienc nous {erions contrainds de la 
rendre. Ec aduifames cous deux d'eh« 
uoier vn bon>me iecrettemenc i mon-* 
fieur de Strofli , pour luy rcmonftrer 
le tout , & le prier de les enuoyer 

auerir auecques les meilleurs moyens 
cquoy il fe pourroit aduifer , dont ic 
luy lis i'ouucrture : & luy enuoyay le 
capitaine Cofieil , qui auiourd'huy 
pone mon enfcigne , bicn embouche. 
II le falloit faire paflTerit grand' diffi- 
cult6 : car il falloit combattre deux 
corps de garde , k caufe que le Mar- 

3uis auoit defia fait grande quantites 
e tranchees qui venoient iuUjues au 
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presd&la ville dd tous coftez. Lc ca^ 
piraiae Cbarry en combacift vn , & lc 
Comte de Gayas auecques vne croup- 
ped'Irali^ns Tautrc : de forte qu'ainfl 
qu'tls combatcoienc , ii for^a la trails 
chee y &c gaigaa le derriere du camp 
auec fcs guides , & deux iours aprcs /«*?*'•• 
retourna en compagnie dyn genril-^eAiai«f- 
borotne Ttaliep, nomtne Je capitaine ^^''^^•r^ 
Flaminia, lequel porcoic des Xenreiu j^aL 
au Reincroc, & aofli )l moy , m'efcri.^"'^' 
uanc que ic le luy enuoyafle auec fes 
CQinpagnies : &: qu'il drefleroit va 
camp , la ou il auoic force cauallerie 
&gens de pied Icalieas. Ec que^'il 
n*auoit vn nerf de tramontane^ il ne 
me pouuoit fecourir : & qu'il protef- 
toii centre moy , fi la cite fe perdoir, 
& au Reincroc de fort belles lectres , 
ayanc fort bien fait le bee au capitainc 
Fiaminio^ Ceft hon^me la fe mift k 
lamenrer , di(an( que monfieur de 
StroflS le rcduifbic i tonte cxtreAit^ , 
& qu'iljuy eftoit impoffible de pa^r , 
fans eftre deftait : mais qu'il en parle-- 
roit a feip capitainesl ^ y cuft graijd' 
difputc parmi eux. A la fin vn de ceux , 
ep qui il auoic plus de ^ance , & qui 
luy feruoit de maiftre 4e camp , luy ; 
dk (^u'il yaloic n)ieux fe hazardcr le^ 



1)4 Comm. de M. B. dt Mwtluc , 
armes ^p ta main pour (e fauucr > qcie 
nbn de demeurer poar mourir de 
faim , ou fe rendre i teur difcFetion 
feus vne capicutacion , laquelle ainfi 
commc ainU fallojt qu'cHe fe fift dans 
pcu de iours. Car it rfj am>ft ricn plus 
ji manger , & leurs foldats commeiw 
^oienc i mar murer > & n'atrendoient 
que llicure , quVne gratxle croirppe 
s'en yroienr rendre aux ennemis , qui 
fad caufe qu'its fe reiblurenc de partir. 
LcRcincroc n*auoit pas grand tort, 
cftant vn pcrrllcux voyage : car ati 
forcir de la porte il faltoit combattrc 
force corps de garde dTfpagnols. Et 
a demy mil de la vn autre 4 vne tran- 
chee que Tennemy auoie faite aupres 
d'vn raoulin. le fis defFendre au*horo- 
me du raonde nc parlaft de cerce fbrtie 
& fis fermcr les portes de la villc. Ec 
^ Tenrree de ta nmGt tous arr iuerenc 
auec kurs bagagcs a la grand' place de 
porte-^oue» 
SwHt ' Les Sicnnois, qui n'auoient ricn en- 
des Aiu^ tendu de cccy , commen^ercnt de s'en 
alter au patais cous deiefpere^. le fii 
forcir trois troupes , deux oc Francois , 
& vne^dTralicns. La premiere menoit 
le capitaineCharry : la fcconde le ca- 
pitaine filacon , qui ell mort k prefeac 
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en Xaindlonge Haguenot : & la troi- 

fieftne Ic Comre de Gayas. Lc capiraine 

Cbarry auoic charge de combattre le 

)rcmier corps de garde, qm eftoic ai^ 

one d'vne grande rue du fauibourg : 

e i^cond eftoit aux Aagtiftins fur la 

me mcfmes : & le troificfme auprei 

de Sain<5i Lazare. Us auoienr eomman* 

dement de moy , de ne ceflfer iamais * 

itrfqaes 4 ce qalls euflent combatcu 

tons les trois corps de garde. Ec le 

Comce de Gayas prenoic par dehors 

le fauxboarg i main droite , tout aa 

lbi>g des maifbtss , allant toufiours le 

petit pas pour les ricctjeillir. La lerza 

de Cccille , cftoit 4 laCbartreufe ayant 

de fore bons foldats : & le Reincroc 

lau (brrir de la porte , prenoit k main 

droite , entrant dans vn vallon , & lc 

Comte de Gayas demeuroit for lc 

hatit , allant toufioiirs le pas, qoi fai- 

(pit deux effeds pour fecourir les not 

tres , comme dift eft , & le Reincroc, 

s^f{ en auoit beforn : & ainfi commen- 

^afmes a ouurir la porte , pouoant 

dftre vn'heure de nuift. Lc capitainc 

Charry fe mift dcuant ; Ceftoit hiy , 

qui menoit tonfiours la fefte , Blacon: 

apres , le Comte de Gayas apres , & 

puis Ics AUemani , qui rarent inconti- 
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1 }^ Cemm. Je M, B. de Montluc , 
cent defcendus au vallon. £t coat k 
vn coup nous entendifmes le combac 
dc ops Francois concre les Efpagnols. 
CMi&4f Le capitaine Charfy mift en route. les 
fjis^cr' deux corps de garde I'vn apres I'autre , 
impt^ iufques k celuy de Saind Lazare. Sur- 

2ooy forcirenc ccux de la Chartreufe 
icourir leurs gens : & vindrenc aux 
Auguftins, ou BlacoQ auoic fait alte , 
attendant le capitaine Charry : & la 
(e mirenr entre-deux. Le capitaine 
Charry cuida recourner , entendanc 
bien que I'on corpbattoit Blacon : ic 
rencontra les ennemis , qui rcdoubla 
le combat. Le Comte de Gayas ne le 
pouuoit fecourir ^ k caufe, que ie luy 
auois detfendu expreflTement qu'ii ne 
s'engageaft point au combat, iulques a 
ce qu*il auroit cogau que les Alienians, 
eiloient fauuez : mais a la fin il fallut 
que tout fe melaft ; car nos deux troup- 
pes Fran^oifes iuy tombereot fur les 
bras. Le combat dura plus d' vne grand' 
bcure. Le Seigneur Cornelio &c may 
eftions hors la porre au rafteau , &C 
n'y auoit ricn d'ouucrc quelle gui- 
chet. £c comme les foldats , venoient. 
Tvn apres fautre , nous les merpoos 
dedans : & tout k vn coup ouiTmcs 
Ycoir le combat a nous , qui crioic 
" * ' France > 
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France ^ qui crioit Efpagne. Voila tout 

arriueaupresdarafteau mefle. Nous 

auions les torches dans les porces , & 

par Ic gukbet voyoos vn peu dc clar- 

te, & cirions les foldacs dedans. Il 

falloit bi€a dire qu'en Tvnc partie & 

en Tautre y auoit bien des vaillant 

bommcs. Car Jamais Francois ny Ita- 

liensine fe iecca de (urie fiir nous , ains 

toaroioienf toirfioars Ic vifage deuaat 

ce fiafteau : & iamais ne fe retirerenr > 

Hnona melure, que nous les tirions 

dedans. Tous les trois chefs y furcnt 

blcflfez : & y perdifmes de mort ou 

bleflez plus dequarance des meilleurs 

foldats , quanous auions ^ Fran9ois &c 

Itaiiens. Et a la fin nous eufmes le refte 

de nos gens dedans. Ec pource qu'auant 

lafortie, les Siennois eftoienc efton- 

nez de ce que les AHemaos s'on al- 

loient : ie fis aller le Seigneur Cornelio 

tout autour des gardes , & par les 

forts , pour Ircconforter no? gardes*: 

car perfonne ne f^auoit que les Alle^- 

mans s-en deuflent aller : & moy m'en 

allay au palais , & trouuay tous les 

-Seigneurs bien eftonnez. Ec alors ie 

commen^ay i leur remonftrer ce qui 

s'enfuit. 

le v<2)y bien. Seigneurs > que votjs 

Tome II. M 



i}8 Ccfnm. de A/. B. dt Montluf, 
HdTdit^ vous cftcs aflemblez icy pour la for- 
jZrIu tic des Aliemans , 8c que vous cftcs 
Montitu cnrrcz en craiate^en foap90D , que 
!^ w P^wr l^"*" depart )a ci»6 fe perde , ie 
»*• vous dis que c'eftia canlcraacionxl'i- 
celle I & Don la perce. Car teurs (lac 
tcofeignes defpenfoienc plus , que ies 
douze Italiennes & Francoiies. D'au- 
tre-part vous auez eiicend» que lefilits 
AUemans commen^oient dena 4 mur- 
jnurer , ne pouaam plus paftir. Ie pre- 
uoyois afTez que kurs citpitaines tncC- 
mes n'en fuflent pas efte maiftres ^ 
ayans crainre q^'ils fe pendifleot atix 
cnnemis. Voias auez emendu depuis 
cinq ou fix iours , que ks ^nncmis 
crioient aupresdenos muraiiles que 
nous eftions pcrdos , &qiie nos AUe- 
tnans feroient bien toftaueGfiux. Gela 
tie venoit pas des capitaiiieis : mais du 
commun qui ne pouuoit pkis paAin 
Or , Seigneurs , fi vous voms esbayP- 
•fez i prefaft pour Icur allie , on dicoir 

3ue voftre liardieSe iiy la noftre ne 
epemloit qtte de la kur : & pour ies 
honorer i eax 'viom nous deshdnfiore- 
rions nous mbfines. A quoy ictteroii- 
fenwrtiy iarwais rear vc^^f^atiez que 
tous ks grands combats , qui fe 'font 
hits en ce fiege ', vous tc w^m Ies 
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auoos faits , & ne foot iamais fbrtis ' 

dehors , qu>n (eul coup , que mau- 

gre moy Ic Colonnel Reincroc vouluft 

faire fortir fes gens (bus la conduide 

de (on nepueu , & de (on Maiftre dc 

camp ^ qui ne vouloic auoir per(bnne 

d'aucre nation que de 4a (ienne : &c 

vous vifies conime bien toft ils furenc 

renuer(cz iu(ques au dedans du fofle 

du rauelin dc porte-Nouc. Ec fi paf 

fortune ie ne m'y fufle trouue , qui fis 

fortir le corps dc garde Italicn , il n'cn 

fuft efchappe vn feul. Ie ne Ics vcux ^^f^^' 

pas blafmer , mais ils font mcilleurs ZTi pro. 

pourVne bat^lte , que pour vn fiegc^ C»ZT 

Or doncques ^ Seigneurs , pourquoy ^" ^'' 

entrez vous en crainte pour kur (brtie* 

Ie uous veux direencore vn'autre cho- 

(e , que quand i'en aurois enuoye les 

douze compagnies , qui me reftent en 

ccfte ville, cncpres entreprendray-ic 

de garder voftre cite, aue,cques vous 

autrcs feulemem , pourucu qw Iqs 

chefs me dcnicuraflfent , pour jcnefour- 

lager. llfauiiaire par tourvoseniei- 

goes , n'ayans que deux nuids de fran- 

ches, & les noHresn'en auront qu'vne : 

.(&: que nous comman^ions k retran- 

cber noftre pain k quatorze opces , & 

vousautres a dix. Ecfautmettre les 

M ij 



1 40 Comm. de M. B. de Montluc » 
boucbcs imnilcs hors la villc , & com*- 
mctcrc fix pcrfonnagcs pour fairc la 
defcription d'icellcs demain mefmes.,. 
fans efpargner perfbnne qudconque » 
& promptcmcnt Ics mcttre dehors : 
& ainfi nous tjrolongcrons noftre pain 
trois mois , qui fera le ccnrips que Ic 
Roy nous pourra fecourir , mefme:- 
ment a prefcnt que Ic printcmps vienr. 
Ce0ez done d'auoir peur , ains aa 
contrairc , prcncz cc que i*ay &it pour 
voftre falur. Si re Tay fait fans lecom- 
inuniqucr au Senac , ce n eft pas par 
matiuaife volonte , mais pour tenir fe- 
cret ce depart , qui eftoit fort dangc- 
reux , comme vous auez pcu voir ^ 
ayant efte force de faire ioiier ce per- 
fonnage a monfieur de Stroffi , pour 
me deliurer de ces gens qui aiment 
trop leur ventre. 

Ayant cmendu ma remonftrance y 
lis me prierent d'aller rcpofer , & 
quits mettroicnc le tout en delibera- 
tion y me remcrciant bicn fort du bon 
confort & confcil que re fcur donnois. 
tifiur Le matin tome la harangue que ie leur 
;J'^^^*^:auois faite fuft fceuc par la cfte , & 
Dia^^ ne fc parla plus de crainte aucune. Or 
^iTnmt ^^^ o^ ^^ peurent bonnement accorder 
#«« ^ auicbouches inutiles> pource que i'va 
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vouloit fauorifcr Taurrc , & mc cre6- 
rcnt par balottc leur Di<Jbiteur gene- 
ra! pour Tefpacc dVn mois : de forte 
que IcCapitaine du peuple ny Ic Ma- 
giftrac pendanr ce cemps ne comman*^ 
dercnt iatnais rien , ains moy abfblue- 
mem tenois le rang& Peftat , que far- 
fbient ancienncmenc Ics DidEateurt 
Romains. le cr6e fix Commiflaircs 
pour faire la defcription dcs botiches 
inucilcs , & aprcs baillay cerollc a vh 
cheualicr de fainftlcan dcMaltc , ac- 
compagne de vingt - dnq ou t rente 
fbldats y pour Jes mcttre dehors , cc 
qui fuft fait dans trois iours apres que 
i'cus bailie le rollc. Et fi n'eftoit que 
fay bon teftnoignage des Siennois 6c 
dcs officiers du Roy , & capitarnci 
qui eftoicnt dans Siennc , ie ne n>ct- 
trois cecy par efcrrt , craignant qu'oh 
dit que ic fuflfe vn menteur : c'cft chofe 
qui eft veritable, le vous dis , que te 
roHe des bouches inutiks fe monta 
quatre mil & quatre cens ou plus ; 
que de toutes Ics pitiez & defolations 
que i'ay vcu , ic rfen vis iamais vnt 
pareille, ny n'cn verray i Tadi/icnir k 
mon aduis. Car le maiftre falloit qu'tl 
abandonna fon feruitcur qui Tauort 
fcniy long temps : h maiftreffc A. 



l^x Comm. di M.B.de Montluc , 
chambricre , & vn monde de pauurcs 
gens , qui ne viuoient que du crauail 
de Icurs bras. Ut par trois iours cede 
defolatioD & pleurs dura. Cespauure$ 
gens s'en altoient k trauers des enne- 
mis , lefquels les rechaflbicnt vers la 
cite. Ec tout k camp demeuroic nuiOt 
& iour en armes pour ceft effed : car 
lis nous les reiettoienc iu(ques au pied 
des murailles : afin que npus les re«^ 
miflions dedans ^ pour pluftofl;, man- 
ger ce peu de pain qui nous reftoic^ 
£c voir fi la cite fe voudroit reuolcer , 
pour la.pitie de leurs feruiteurs &c 
<bambricres : mais cela n'y 6(k rien ^ 
£c fi dura huid iours. lis ne man- 
geoieotque desherbes, &c en mourut 
plus de la moitie : car les ennemis les 
tuoient , & peu s'en fauua. II y auolc 
Tn grand nombre de filles & belles 
femmes , celles-Ii auoient paflagc : 
car la nuid les Cfpagnok en reciroieat 
jquelqueS'Vnes de ccHes-la pour leur 
prouilion : mais non que le Marqui^s 
le fqcuA y car il leur alloic de la vie> 
Sc quelques hommes (oxxs 8c vigQu<- 
reux , qui pilbiem & cTchapppient la 
nuid , mais tout cela ne venoit pas k 
la quarte part ; car le dcmeur^nt mou- 
cttft. Ge font des loix de la guecre. II 
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hm eftre cruel bien (buuenr , paur 
Tcotr ii bout de Ton cnnem^, Dieu 
4Jok bien eftrc milerjcordicux en 
tiottxt eodfoit , qqi failbns unt de 
naux. 

Vous , Gottuerneurs & Capitaincs ^tmmifL 
des pkocf^ fi VDQS nele^ic|iaez9ap-l^rr^«b 
prenez oes nifes. Cc n'^ft pas tout J}'*'^ 
d'eftre vftiUanc & iaj^, ii faut c&x^wJ 
' fin & adatic. Si i'eufl^ prie k Rein* 
croc dcfbrtifjilcneuft eftemal ooii- 
tenty & rn'ofj^reprock^que ie Ten- 
uoyots a la boucherie. Vj prcxreday 
phssfagonaenc , sa'aydant dc Tautbo- 
rke de moofieur de Scrofli. Ie ne tzC- 
chois 'qu'a gagncr temps pour enouyer 
tsim cDDectiy , & dosner loiik au 
Roy de nous ayder : mais comme 
i'ay dk » <il courrou au pkis ippefle. 
PJus i^MKhe k peau , que hohcmik. 
Ne cmignez de tous deftharger des 
bouches snutiks , eftoupez ks lereilles 
aux cris . Si i'euffe acu tnon courage , 
ie I'Oifie fait trois tnois pluftoft : peut 
d&re epic i'cufle ^auue la viUe : «ia^ 
pour k moins i'cufle amufc mon ca- 
nemy plus ionguemefic. Cent fois ie 
m'cn vm rcpenty, 

Lc Marquis ayawt veu •que i'anois imtUt^ 
«is ks AUomans dehors , Jcftquels ftt-/i^~''^' 



144 Comm. de M. S. de Mimtluc ; 
rent la plus part detfaics par )es che^ 
mins , & k leur grande Binte , laquelf e 
ic nc veux efcrire icy , car ils ne fa^ 
rent pasdeiairs aux entrirons deSiea— 
ne , mais ailleurs par les chemins , ou 
la peur leur print fans grande raifon r 
Voyant ftuffi que i'auoii iecte les boa- 
ches inutiles dehors , £c que routes 
^ces deux chofes prolongeoient le fiege 
long temps auecques le retranchemcnc 
de noftre pain » qu'il fgeuft par ceuoc 
qui eftoient fortis , cela le fift penfer 
i quelque autre remede pour nous 
auoir , craignant que fur le printemps 
11 furuint quelques nerges , comme 
fouuent il aduient en ce temps en ce 
quartier li : & que (i cela aduenoit ^ 
il falloit qu*il leuaft le«fiege , s'en 
allant par les vtlles pour manger : car 
prefque il eftoit en auffi grande ne- 
i>ellt'm ceQite que nous. Et mang^oient les 
''^^'^'"foldats de (on camp des mauues & 
autres herbes auffi bien que nous r 
parce que bieh (buuent la munition 
ne pouuoit arriuer ^ temps : car elle 
vcnoit deuers Florence, 1^ ouilya 
trente milles , & fur des pcttts afhes:, 
fauf cent mulcts : & falloit qu'ils poc- 
taifent a manger pour alter & ventr » 
qui eftoic cinq ou fix ioors^ £c ^ cba- 

que 
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que voyage en mouroit toufiours vnc 
panic parlcchcmin. Car dc trouucr Jw«»- 
vne fcule herbe , ny foin, ay paillc , ^^'Jj^J^ 
py grain , il ne s'cn troumlt plus , & ^«*/. 
nioins perfonac qui y habitaft , ny k . 
dix millc prcs du cncmin. Et route 
fz cauallerie eftoit encores dix millc 
par delii Florence , faut la compagnie 
du Seigneur Cabri nepueu du Mar- 
quis , qui eftoit dc cinqnante che- 
tiaux : & falloir que de quinze en 
quinze Jours k rafraifchift dcs autrcs 
cinquante , qui fe tcnoient a Boncon- 
Ucnt. Ec fi Dicu nous cpft voulu don- 
iier vn pcu de neige , feuldment pour 
huift lours , leorcamp eftoit Cbrttraint 
de Fc rojnpre. Toures ccs chofcs mi- 
fcnt le Marquis pour abbrcgcr la 
^lerre en vne opinion , c'cft de trou- 
tier le moyen de mettre diuiGon entrc 
les^partsdans la yille, nous voyant 
Fdifeles , fcachant Bien qu'encdres que 
nous eufiions dpuze enfeigncs, iluy 
aiuoit pas dix huiS ccns hommes., & 
par Taduis des Sicnnois bannis de U ' 
cite , qui cftoicnt prcs du Marquis fuft 
troiiui inuention dc gaigner vu cita- 
iKiTf de la ville /'nonime Mcffcr Pie- 
dro , qui eftoit borgne , 6c dc Tordrc 
du peuple , qui eftoit Tordre de qiii 
Tmc IL N . 



ij^6 Comm. dc M, B. de Montluc, 
nous nous 6o»s le plus » ioinc aucc 
Pordre des reFormaceur»» & ^^P^^ ^^ 
hK>yeii des pecics ear^oos , qui alloient 
chcrcher des heroes au long des prez 
de la riuiere de la Trefle , auecques 
de petics facs : & fift tanc le Marquis 
Prati Hfi^^^^^ '^ conuertift k cftrc traiftrc. Et 
/fMa"]'Ji Fontic dc ce Taire fuft , que Meffer" 
TifJj"* Picdro reccuroit pluficurs blancs figncz 
de ces Sient)ois qui eftoienc auecques 
le Marquis , U ou luy-mefme cbuche* 
joic les lettrcs, 

Le fond de ce faic eft tel , qu'il fkl-f 
lore, que Icdit M^flcr ^iedro couchaft 
dans leslett;res .ces mots , Cpmtne il 
trouuoic ei!lrange^qu'jls k lai^ieot 
tnomper fi ouuertement au ^eignenc 
de Montluc : & que les enfapspou* 
uoieuc bien cognoillre que touccs les 
afleurances qu'il leur donnoic qi;e le 
Roy les iecoiirroic , p-cftoienc qua 
bayc? fiifrompcries ; ^ qu!eocorcs 
c{«i'il Cuft efte banny de'Jacite, peanu 
mains il regrercoic infinietpent <le la 
veoir perdre , les larmes aux yeux t 
he que s'ils vouloie^t faire fbrcir va 
boixitne pour aller iu£ques a Rome 
encendre 6 le Roy failbjf arnicc ppor 
ks fc^ourir , ifa cognoHlroienp. la trorqk 
pctie &cautelle, dom'iyfoif ea|;leur 
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tndrok : & qu'il Ics priok dc nc ft 
kifler conduire au dernier morceau : 
Cc que s'ils le faifoienc , Hs n'cn c(chap- 
peroicnc qae par Icurs tcft:?s , & la 
fume de Icurs bicns , femmcs & en- 
fens : & -qu'il y auok moyon encores 
dc fairc Icur appointement auecqucs 
rEmpercirr , par le moyen du Mar- 
mots , slls le vooloietu mettre dans 
teuf vitte , oui eftoit chofe bicn aifee , 
ills fe vouioient tenir & accordcr 
ftoecques aucuns de la cite , qui defia 
leur auoient promis : & que pour 
Itaifoir qui eftoient ceux dc rincclli- 
^entc , ii falloit qu'iU allaflcnt veoir 
I tTie telle rue : & li ou on vcrroit 
Vfie petite eroix blanche au bas de la 
porte de la maifon , celuy-la eftoit dc 
hw intcIHgcncc. Ce melchant borgne ?wA». 
feflfiMt btcn Ton office, ^c addrefibit^^"^^,^^. 
fcs tectres a vft de cieux de qui nous 
irtSom fiance , eftatit bien certain que 
etlcty Bl pbrteroit k fettre au MagiP- 
tirat , & qu'tncbntincnt le Magiftrat 
e rrat ^yeroit le marin ^n la rue qu'il 
hommoit en la Icrtre. , & qu'jl pren- 
drtm te gentil-homme dc la maifon , 
feulapeiicecroixfctrouneroft. Tou- 
fxours il i'addreflToit dc Faire la croix k 
qadquc maifon de Tordrc dcs No^ucs , 

N 1} 



14S Cornm. deM.B.de Mmluc » 
ig: des jGcntils^bommes » pource qu« 
jcs autrcs deux ordres les tenoient 
pour rufpe&s. Ec pcnfoit Ic Marquif 
que tout incontinent que celuy-Iii fe« 
roic prins , cognoifTanc I'bumeur des 
^iennois , & la grande baine qu'ils (e 
porcoient Ics vns aux autces^^ils Ta* 
mcneroient fans autre forme de iuflic^ 
fur refchafiauc : 6^ que par ce moyen 
1^ , ces deux ordres de Noues & Gen* 
tils bommcs cntrcroient en vnc ^raa« 
de contention & defefpoir , & que 
pour fauuer leurs vies (eroient con* 
trainds de prendre les armes & (e 
rtndre maiftres d'vn canton de la villc 
pres les murailles , pour tenir la maio 
aux ennemis > afin qu'ils peullent ea« 
trer df^ns la ville. 

Or con)ri)en^a ledit mefchant bor« 
gne ^ forger la prenniicre lettre : & dc 
Duid lava mettre (bus laporte deb 
iTiaiibn d'vn des Gentils-hommes qui 
n'eftoit point (bupgonne ; & fift U 
crpjfctte en vne autre rue k la Maifbn 
d'vp des plus riches Gentils-bommes 
de Tordrc de$ Noues : & le matin Je 
Gentil-boimme a qui la lettre $'addre(^ 
(bit , trouua icelle dans rcntree de ia 
m^ifon , & foudaiQ la leuft , & la ppr*' 
ta au Magiftrat ^ & incontinent qu'iJbj 
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fdttrcttt vcuc mc rcnuoycrcnt par Mit 
Jcf HieronymeEfpano^ & me tnan-» 
derenc qo'ils anoient mis en dclibera^ 
tion d'atler prendre Icdit Gcntil horn- 
me , & Tamdier tout droit k rcfchaf- 
faut. Tcnuoyay Ics ficur$Cbrnelio&^^^-^ 
fiartholome Canalcan deucrs eux ^JImZ- 
le$ pficr dc nc mcttrc point la main'**, /*•' 
tott au iang> & que cecy pourroit /rrpn/^. 
bien eftre des inuentions du Marquis , 
poor nous mettre en diuinon , & 
qu'ils le pouuoienc bicn mottre en 
prifbn , ce qu*ils iSrent. Deux iours 
apres , voicy vne autre lettrfe'ttedfife 
en mefme forte k la maifond'vnCcn- 
til-hommc dc Tordre dc$ Noucs , qui 
n'eftoic point (ufped » & la croifette 
i vn de Tordre des Gcntils*hommes« 
Ators la furie commen^a fi gfande^ 
qu'il me falluft alter an Palais moy^ 
tnefme , & k peine peus-ie obteniif 
ccftc grace , que pour cinq iours od 
dilayaft, pour voir fi pendant cc rempj^ 
Dieu nous cnuoyeroit ia cognoiflance 
dc ce fait. Toute la ville eftoit cfmcue ^ 
&ne (e parloit d'autre chofequc de 
faire coupper teflcs. Comme ie veus 

2UC Dicii m'ayde , il m'alloit toa* 
oars au deuant que c'cftoit vne can-^ 
telle du Maquis , . car ie f^auojs k qui 

Niij 



T 5Q Comm. de A/. B. di Montlm , 
?fiMimrf i'auois affaire. le priay Mifler Bar^ 
-^W(^-«bolomi Caualcan , qu'jl nc ccflaft 
^- iour & ouia d'allcr voir lefdits Gcn*^ 
tils-hommci &: Bourgeois dc i'ordrC 
des Gentilsrbommes, &desNoues» 
jiquile loalbenr coucboic, les prier 
quits ne (k defefperaHenc point , &c 
que ie garderois bien qu'on ne met* 
troic point la main an fang » &c que iq 
n'adioufterois point de roy a tontes 
ces leitres , ny croix, Le fteur Corne-* 
lio n;v*y J (eQouroic fore aufii: car i| 
auoif }f'\f^ bonne part en la cite , k 
^^%^k4p.9t^^^^^^ ^ Cardinal de Fer^ 
rare > presr. lequel i\ auoic tottfiourt 
dcmeuri > tant qu'il deaieura eo la 

Or 4 irois ou quatre iours de li , 
penfant que la furi^ feroic paflee ^ 
voila yne autre letcre , & vne aoix 
trouuic en mefnie fornie des autres $ 
& a!ors touc le nnonde perdift patien? 
ce : & le$ vouloit-on mcncr tous troi$ 
fur i'cfcbafTa^c. Ie courus au Palaif 
nienant Ie (ieur Cornelio 8c le fieuf 
Bartbolome aucc moy. Allant au Pa* 
lais tl me vine en Teipric qull falloit 
rompre ce coup par le moyen de I4 
deuotion : & comme ie fu$ au P^IaU 
trouuay deiia prefque toutc ia graod* 
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fallc plcinc dc gens dc lV;)rdre Ju pcur 
pic & des rcformatcurs. Et di^ qti^ * 
I'entray en la falle du Magiftrat , rous 
commenccrent a me crier qu1l n*cftoij 

{)lus temps de d^fimuler, &qu'U falj 
oit faire iufticc. Et algrs ayant prins 
place f ie parlay k eux en telle maniere 
en langage Italicn , comme lc;s autres 
fois. 

Seigneurs , depuis Ic temps qu^ ^^r^n^ 
i'ay eu ^eft hpnnieur de commander5"»r de 
en yoftre cite*, par Ic commandemcnt ^ontiuc 
du Roy mon maiftre , vous n'aucz 4^ ^,4,^ 
rien entr^prins^ foit poor le fait de"'* 
la guerre , foit pour U condujftc de 
voftre yille , fans me le communiqucr , 
8( prendre ado is & cpnfeil de moy, 
En quoy i'ay cfte fi heureux, par fa 
volonte de Dieu , que ie ne vou4 ay 
confcille chofe aucune , qu'clle n*$ic 
retifli i voftre bien , honncur , 5«f 
profit , comme; ie nc youdrois fgirc , 
n'aya'qt pas plus a coeur mon falui &c 
-ma vie ^ que la voftre proprc. Of 
Meffieurs , pgi^ que i'ay ^ftc fi heur 
rcux & fi fortune, Ojuc dc voui auoir 
touliours donne des confcils falutaire* 
^ prgjQcabl^s r.ic vous fgplie en auoir 
\^ mcfmQ Qpinipn , & mc croire eii 
vnc afl&ire (i imj^orcaatc qui fe prt- 

Niv 



151 Ccmm. de Af. B.deMmlm, 
. (ente , Uqaclle ii mon aduis trouble 
grandemenc vo$ cnicndcmcns. Ic vous 
dcmande vn don ies mains ioindcs ^ 
& au nom de Dieu , que vous vous 
gardicz fur toutcs chofcs dc mettre Fa 
main au fang de vos citoycns ,. iufquej 
i cc que la veritc (bit du tout defcou^ 
ucrtc. Laquetle nc pcut cftrc longuc- 
mcnt cachee : on a -beau^couurir l6 
feu 3 la fumee en fbrtiral Auffi on a 
beau mafquer & defguifcr cc fait U. 
jr«/f Aiverit^paroiftra. Tout Ic mondc (& 
^«i/. croyez mdy ) nc mc fcauroic fairc croi- 
rc , que cecy fbit autre chcrfe quVne 
rufe « &cautelle du Marquis. II confi; 
'dcre , que la peau dc lyon nc !uy feet 
jdc.rien ; il a vcftu cellc du rcnard , 
'afin de pouupij: venir a bout dc fori 
deflcin. Or il nc fcauroic mieux fairc , 
ne plus finementenvfcrqu'cn icttant 
la diuifion parmy votrc cite. Et com- 
ment la peut-il mieux fetner , fi cc 
n'cft en vous perfuadant qu*il y a des 
traiftrcs parmy vous , & dans voS 
muraill^s , f^achant bien que cela vous 
©ccafionncra , non (eulement dc tei 
emprifonner , mais encore dc Ies faire 
mourir , & par leur mort mettre M 
cn6 en trouble : car le fang ne peat 
mcatir. tes parens porteront l!a moxt 
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de km parent , quand bien elle (eroir 
iufte , auec douleur &c defplaifir , &: 
tafcheront a fc vcngcr. Brcf , vous 
voili dds ennemis domeftiques , plus 
dommageables que ceuxde dehors i 
vous Vbili en peine de (bnger k la 
tnorc des voftres , M lieu de penftr 
k cellc *de vos ennemis. Voycz done 
Meffieurs ^qucl ayfe , quel plaiiir^ &: 
^uel conientement vons donnerez k 
TOs cimemis , quand ils f^auront qud 
tous (bngcz a faire coupper tcftes , 
& encore de ccux que i*o(crois dire 
& iurcr fur men ame eftre innoccns* 
Quoy qu'il en foit , rattentene vous 
peut eftre dommageable : car ils font 
?n vos prifons, Vous eftes afleurci 
d'eux , vous faitcs bonne garde. Id 
Veilleray de mori cofte , pourquo||| 
vous haftetez vous dc les Faire mou-* 
rir ? A Thonneur de Dieu , croyei 
moy , vous ne vous en repcntirez pas. 
ie nY ay point d'intcreft qtie le yot 
tre , ayons recours a Dieu en vne telle 
heceflite. Commandez que tout Id 
Glergc de voft^-e ville de% demainor- 
donne vne proceflion generalle pa^ 
toute la ville , &: qu'il (bit enioind 4 
tout le monde de ^'y trouuer , & qu'oti 
fc metce en prieres : afin quit plaife i 
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Dieu nous faire rant de grace de def* 
couurir la verite de ce fait , & la tra* 
hifbn s'il y en a ^ ou Tinnocencc d^ 
CCS prifonniers. Ic m'aflTcufe que Dicii 
nous cxaucera , & que bien toft vous 
en fcrcz .efclaircis : lors vous pourrei 
faire iuftice fi la caufe y efcheoic, 6c 
proceder contrc lej coupables. Mai^ 
auanc cela , fur la collere ipcttre la 
main au fang de vos cuoyen$ (anj^ 
auoir bien pcfe routes cholcs ^ 11 mc 
femble que vous fcrcz tref mal,: 8f 
fcrcz caufe dVn grand nul - heur co 
voftrc cite, Meflfeurs > la fi^le affec-r 
tion que i'ay au bicp de voflrc fcruico t 
&^ voftrc falut dc confcru^tioo » m9 
fait cenir.cc lan^agc : & vous fuppUc 
mc faire cc plailir , de fuperceder pou^ 
quclqucs iours. Lefqucls c^peodanp 
nous cmployerons en prjcrc^ & orai- 
fons. 

Vn murmure courut lors p^r I9 
lallc> les vns difans ouy , Icsautrcf 
pon ; car toufiours y a-fl des contrcr 
difans. Mais cnfin mon "aduis fur (uit 
ny : Scfoudain Ics Egifes adLicr^-ies^ 
&tout lepctipre, afin de s'apprcftef^ 
pour allcr Ic lendemain en proccflioq 
^encralle faire pricrcs a Di^u ; pard? 
icuihcs nou$ cp fai&ons alTt^z* I9 mf 
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trou'uay a la proceffion & tous ics^w#f 
capitainesjcnferoble toujs Ics Scigncurs^^,^^'' 
& Dames dc la vjllc , Ics parens dcs •'?'»»- 
prifbnniers fuyuans ploroicnt% brcf""'* 
toutc la ville ce iour W & Ic Icndq- 
matn fut en deuotion & oraifons » • 
faifanc chacun pricres i Dicu , qu'il 
nous fit la grace dc defcouurir la ve- 
rite de cefte trahifon. Ccpendant ic 
ne dormois pas : car la nuidl Ic Sfew 
Cornclio & moy difcourufines cokxt 
ment cefte pratique du MarquU fc 
pouuoit faire. Tarraifonnois ^ part 
moy ,. puis qu*il en eftoit ycpu fi 
auanc , que celuy qui menoit la mar- 
chandifc , ne s'arcftcroit pas la. , 6c 
que le confci! dc la vill^ ne feroit pas 
U fccrcc , qa*il n'euft.aduis de ce qm 
auoit efte conclu , car \ ccs granaes 
aflemblees il y a tou Hours quelquQ 
parleur : & cognus bien , que i'auoia^ 
fait vne erreur d'auoir tout haut dit . 
que i'eftois afleur^ , que c eftoit voe ' 

rufe du Marquis : car il eftc^it a crain* 
dre , que cela ne fit tenir en ccrucll^ 
Ion condudeur. Or puis qu'il y aaoi| 
apparencc qu*il nous donneroit auec; 
(es lectres & bultins » quelque nou« 
uellc alarme y ie m'aduifay dc fair^ 
aller dc ouiA par la ville quelque^ 



hommes , 1& plus coyement qu^^rt 

pouuoit^ pour voir fi rien k defeou- 

uroit. Ec ain(i fi(ines &ire la fenrinelle 

deux nuids. Le idur ie failbis amnfer 

le peuple aux proceflSons par les pa- 

'"^ roiflcs. Et lors que quelqu'vn dc la 

fi!mr tU Seigneurie me venoicdire , que c'eftoic 

Momb^f^petdte temps ; qu4I faUoic faire iufti- 

ce.9 ie le priois d'auoir patience, I'aT 

leuranc que ie commen^ois 4 defcoa- 

urir q'lelque chofe : car il ea falloic 

ainfivfer, pour retenir la fiireurda 

peuple. 

' Or la troificmc nuift apres , enui- 
ron vne heure auant minuid voyct 

§afler ce Mefler Piedro , qui s'arrefta 
euant voe milfbn , & mic la main i 
la feiieftre , laquelle eftoic baflfe , Si 
la trouua fermee. Or IVne des croit 
lectres k trouua auoir eft^ mife paif 
vne fencftre bafle . comrae cftoit celle* 
tiind^Mi. Lors il mic le genou k terre, & 
pL. j?^^ dcflous la porte , mit la Icttrc tanc 
^uanc qu'il peuft allonger le bras , puis 
s*en va au long dc la rue* Vn gcntit'- 
homme qui eftoic au guec , inconti^ 
aent va apres luy , & le prcnant par 
le bras , luy die , chefete voi : Fautre by 
refpond , i$ fhn Mejfer Piedro, II ne me 
(buuienc do iurnom dc ce mcfcbant; 
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II le recognut , & luy die date and^e , 
lequei luy refpondic ^menevd Ugtmr^ 
dUy le Gemil-homme luy refpondiCy 
adio , ddh : Puis ayant heurre fir ouuric 
la portc , & trouua la Icttrc qui par- 
ioic cotntne les autres. iQConcinecic il 
)a porta au Magiftrac , lequei m'en*' 
uoya deux de leur confeil » me faire 
entendre le rout. lis allerent faire le- 
ver le Sicur Comelio , qui vint auec 
tux : & fut arreft6 que les porres ne 
s'ouuriroient point le marin , ny les 
gardes & fcDtinelles ne bougeroient^ 
-Qu'il ne fut prins. Et fur le matin le 
Sieur Coraelio s'en yfoit enuironner 
la maifon auec cent nommes par de- 
uant & par dcrricre. Le Sicur Corne- 
lio le cognoiflfoit : & comme il euft 
d6parti ces gens il heurta k la porte , 
& le trouua encores au lid : & tout 
incontinent ils m'aduertirent de U 
prinfe^ Et pource que le terme de ma 
di<5):ature eftoit pafie , iVlbis de prie- 
res comme auparavant ^ & leur re- 
ouis que tout incontinent il fut mis' 
fur la gehenne , car il nyoit la letrre , 
& n*auoic veu ^ufli le Gentil bomme 
de toute cefte nuid. Et comme il fut Miffn 
fujr la gehenne , il pn> de ne le rour-f^^^,^ 
xx>cQter plos > car it Vouloit confcfler 
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la vtrite , ce au'il Rt tour $u long , & 
\ci pratiques du Marquis pour mectre 
fa diviTion dans la ville. Sur la chaude 
Ton le vouloit fairc pendre aux fenefr 
tres du Palais : mais ie les priay de ne 
le Giirc encores., & fut mis cnvnc 
bade foflfe. £c priay le capicaine du 
peuple de me vouloir bailler Ics trois 
Gentils-bommes prifonniers , car ic 
voulois plrler k eux a mon logis : ce 
qu'il fid. 

Lc fieur Cornelio & Bartholome 
Caualcao les amenerent. £t comme ils 
furent au logis , ie leur rcnK)nftray 
qu'ils ue deuoient aucunement f^auoir 
mauuais gre au Senac de ce qu'il les 
auoienc fait prendre , eftans les a£Fai- 
res reduitcs a rels termes , qtic Je pcrc 
fie fe deuoir fier au fils , tiy le fils au 
pere , puis qu'il y alloir de leurs vies 
& de leurs biens , &c qulls allaflenc 
^u Magiftrat lc rcniercier affeftuea- 
femetit de ce qu'ils n'auoient pas fair 
iuftice d eux , ains qu'ifs auoicnr eu 
la pacicQce iulques k ce que Dieu au- 
foic fait cognoiffrc la verite. 11$ roc 
refpondireut qu'ils ,nc icroient pa« 
cela : car ce n*cftoicnt pas eux , ^ui 
leur auoient fauve la vie , m^is que 
c'eftoit moy \ & qu'ils voiiloient re- 
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hicrcier Dicu & moy , & non cux. 
II nous coufta k tous trois phis dVne 
heure it les conuertir. le leur remonf- 
tray que s'ils nc Ic faifbient , ce fcroit 
accomplir cc que Ic Marquis dcfiroit, 
qu'ils dcmeuraflcnt en haine mortcllc,, 
cc en divifioh. Ec tout ce que ie pou- 
uois imagincf , qui pouuoit feruir k 
Us y faire aller , ie le leur difois pour 
les numilier. A la fin fe recognoiflfans 
grandemenc obligez k moy de ce que 
ie leur auois Tauu^ leurs vies , ils me 
promirent de le faire , & les y accom- 
pagnerent le Sieur Gornelio &c Meflcr 
Bartholomc k ma requeftc , caric 
craignois qu'ils s*en dediflenc par les 
chemins. Et comme ils furent deuant lespri^ 
le Magittrat , vn deux parla pour^""!*^^^ 
trois , remonftrant leur innocence & Sttw. 
Ie tort qu'on leur auoit fait , duquel 
ils ne fe vouloient rcflTouuenir , veu U 
neccflStc du temps & Teftat de la cite , 
Ics^ fuppliant afFeftueufement les vou- 
loir tenir pour leurs bons ciradins , & 
amis , &pour loyaux a leur republic 
que. Et ann qu^ I'aduenir eux & leur 

f)ofterite n'en fuffent remarqucz, qu'ils 
etlr ^leu'ft leur en bailler patentes fceN 
IS9S de leur grand feel. Et alors Ie ca- 
pVtaiiie du-peuple leur lie' vn'e jgrand* 
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remonftrance , par laquelle il les pHoit 
Jes excufer : ^u'eftanc queftion du fa- 
int public , lis auoienc cfte contrainrs 
jfermcr Ics ycux i Tintcrcft parciculier: 
& veu I'imporcancc dc I'affaire , ea 
fairc la recherche : mais qu'on les ce- 
noic pour gens de bien ^ & bons ci« 
toyens. Sur quoy ils defcendirenc tous 
de teur fiege , & les embraflferenr. 
McBTer Barcholome Caualcan me die 
^que la plufparc s'eftoicnc liiis i pleu- 
rer : ainfl (e recircrent en leurs mai-> 
Ions. 

Et pourcc que cc mefcbant borgnc 
edoit de Tordre du peuple , qui eftoit 
la plus grande part , & U ou il y auoit 
plus de gens cie guerre , i*eus crainte 

3ue fi Ton le faifoit mourir , que ceux 
c fori ordrc nous leuaflcnt quelquc 
i#yjfflr bruit par la villc, difant quoh co- 

i^^jk' g"'^*'^^'^ b*^" ^ ^^^^ hcurc de quel I 
^de'u brdre eftoient les traitres , & que cela | 
^Lfhe Ipo^r^oit cftre caufe de Icur faire met- 
trc ia main aux armes. Qui fut caufe 

aqe ie fis requefte ^ tout le Scnat me 
onner fa vie : & le bannir a perpe^ 
tuice , afin d'aflbupir toutes chc^les : 
& que Je Marquis ne peuft dire , que 
rien de (on deucin euft (uccede , non 
plus que fes entreprinfes par Us ar* 

mcs. 
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incs. Et voili commc le tout Rit dcP 

couuert & aflbupi : car le Senat m'ac-^ 

corda ma pricrc. Ic rac fuis fooucnc 

cftonnd comment ic fus fi fagc & 11 

modere en vnc affaire fi impbrtante > 

vcu qu*il eftoh raifonnable d'cn faire 

vn excraple. Mais ccia coft apporte , ; 

peut eftre > plus dc mal que de bien* 

41 ne faut pas toufiours eltrc G afprc , 

vbyant !es autres (i efchauffez aprcs 

Ic fang dc ccs prifbnnfcrs , ccla me 

refroidiffbit. Nc vous laiflcz pas me$ /-/fi^witr 

Gcntils - hommcs , qui^aurcz charg^J^f ^'^^ 

^ des places , emporter ji la prcmkrd ^^ermw^ 

i apparcnce des chofes qu'bn vous dirar 

51' Songez & pcftz Ics circonftances , 

If' rompez les dcfleins du peuple, que 

<^^ vous commanderez fous queique pre- 

f riexte , commc ic fis , Tamufant ^ nos 

0- proceffions : non queccla fbt mal fait ^ 

jd njais ic voulois voir C le temps dcT- 

eli couurirort quelqae chofc. Si i'cuflfe 

lei' permis la mort dc ccux-ci , Icurs pa- 

iili rcns cuflfcnt , peut ettrc , cftc pouflTcr 

tf dc qudquc efprit dc vengeance. Taf- 

f cfaez par tout k entrctcnir Fvnion de: 

IcJ cctix que vous comraan4cz , comme^ 

is^ ic fis en cefte vilte-tk ou tottt fot ra* 

pc: p ai(c & accommojd^. Ec air^ (bogcK 

a^ 4 quel ennemy vous auez ^fiaire x 

ac^ Time Ili O 
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car vous pouucz pcnfer qu'il oc laiflc 
picrrc a rcmucr nj artifice , pour met- 
ere de la divifion dans la ville. Ainf^ 
ai-ie ouy lire autrefois dans Titc live , 
gu*Annibal , ce grand capitaine ^ fax- 
(oit pour meitre de la divifioD parmy 
^^^^les Romains* 11 faut que vcftre pru- 
ficnsttvmdctKc &c {agcfie y Gouvetneurs dcs 
^^' places , fjacbcnt difccrner ficeb a dc 
rapparence , fi celuy qui eft accufe 
eft bommc de pratique , de moyen , 
, & s'il a ricn fait ^ qui puifle approcbcr 
dc ccla. Si en Ic prcnaot on pourra 
cognoiftre a (a contenancp quelque 
pcur , Qu en fcs rcfponcci quelaue 
variation. Vous dcuez en cela cfere 
fages & difaets : & pcnfer qull n'y a 
lien plus aife que de calonmief vq 
homme. DBsp nacrcy tout, fe pafta 
auec douceur : & Ics prHonxa^rs &c 
leurs parens w^ vindrent renniercicn. 
Or apres que le Marquis euft perdu 
toutc fon efcrimc & routes fes rufcs ^ 
il nous laiflfa en paix , ne ^'attendant 
nous auoir , quau dernier morceau 
de\paia r,&: commen^afoics a eatrcr 
att'jQfxqis de Mars nous ayant tour 
J&iljy : w de vin il n'y co auoic vae 
Jcui^q^gputte en ttwte la vUle , des la 
iletoyJf cutler^ New auions nungfr 
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tqus lc$ cUquaux ^ afnc$ , mulcw ^ 
cbau y &c rats . qui eftoicnt dans I9 
villc I.e$ chats fe veoclQicpt trqis ou 
quaere efc^s , & 1q rat vn cQ:u, Eic 
en route I? cit^ i^'^ftoit demeure qu? 
quaxre vieUl|C$ ium?n* , fi loajgrc? 
que i:ie;Q|i|lu^ > qui faifoietu tou^ner 
jtc? n(^uUp$ ,' deux que i'auqis , 1^ 
CwtrpJIcyijitJ^ Moliprf le ficn , $c 
TEfpinc Threforicf le Geo , Ic Sieur 
CoriKjJio'vpe petite haquc'nec baye ^ 
qu| ^pitpcrfju If ycqe de v^eillcire* 
}^c;ffer,Hicrpny;rM ww^ vp cb^wal 
turc,^ qui.auoit plusdc vingt an^ 
Vpila taus l^s (hw^% fif iumen§ ^ 
qui cftQient demeurcz dan? Ijl ville , ^ 
en ce« e3ftfejpit« pin? gr^qdes q\w 
ie oe {caurojj yaus rcpref^ptcr, Caf , 
ic cfoy -^tju'li nV ^ rieri fi borrrt^lc ^ 
que la fan>inet Dc Rome ?n hors ro«i 
90U? dpnn^ .q^i^li^t^e cfperance cjle fcr 
pours., ^ qui Ie Roy engoypit monr • 
fieurle Marefchalde Brifiac nqii^fe- 
courir. Qui fqi: cai^fe que npu? ^f- jtettof^ 
foiircifm^s nof^r^.pain k dou^^e pn-^^^«'«^ 
psjesiylc^^^^^ ^ les gcps c^e la vill?^'' ^*"^ 
^ Muf^jPMix?ndant neu a pew po^? 
perdiqqf,pj|^fieur? habitan? $c foldats, 
qui wcglbpient rporcs fur )a.pjacc ep 
iwicqiioant ., djs forte qu'pn mourok 

Oil 
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Cms maladic. A la fin les Mededhi 
cogneurenc que c'fcftoit les mauue^ 
qu'on mangedit : pourcc que c'cft 
vne hcrbc qui lafcbe rclbomac, & 
garde de faire digeftion. Or n'auiom 
nous aotres herb^ au long dc$ mu- 
failles dt la vflle , car tout cftoit 
mange , encores n'cn pouuoit*- on 
HDoir , fans fbrtir i rcicarmoudie : 
Be alors tous les enfans & femmcs 
de la vill^ fortoient au long cfes mu«- 
railles. Miais ie vft que f y perdoU 
force gens » & ne vonlus plus laifler 
fbrtir pcrfonnc.' Or d*ouyr*phi$ qbur 
uellcs de tnonfieur fe Marefcbal n'y- 
auoit plus remede : car lbs trancheei 
venoient iuTques aupres dts poftes. 
^^^luT LefquclFes tranchics re Marquis aToft 
fil^ie «/f/iait rcdouWcr , pour craihre qiic nous 
f^/' foriiflions k lad'efcfneradt flir luy , '& 
Y^^^"lby dbnniffions fe bataille , commi 
^ * aucrcsfois auoicnt feit Its Sicnnois'<S 
guerres qu'ifs auoicnt cues , comtnc 
cux-meftacs racontoient. 

En ceft cftar nous traifeafines iul^ 
qucs au huiticfme d'Auril , que rmuj 
cufmes pcrdti route efpcraticc. Aibrs 
fa Scigneurie roe pria ne trpuiicr mau^ 
uais , s'ilS comitoengoient i pcnfer i . 
tcur Iklut*. £t voyant qu'il n'y auoii 
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flvts remede , li ce n'eft de nous man* le* sitm^ 
ger nous -mcfines , tc nc Iciir pcui^"J^ 
denier , chargeanc de tnaledi^iqns 
ceux qui engagent )es gens de bien , 
6c puis les laiflent Iji. le n'eotcndens 
pas parler du Roy mob bon maiftre ; 
il m'aimbk trop , mats bien de ceu^t 
qui le confeitloient maT a (on aduan* 
rage. Tay^toufiours vcu phis de mair- 
uais confeils quede bons pres les Rois. 
lis enubyefenc vn des ^eurs deuers Te 
Marquis , pour le prier de leur don^^ . 
ficr vn fauf-epnduk , pour deux dt 
leurs gens , quails lay votTloicnt en^ 
voyer, ce qii*rl fiflr, & commence^ 
rent k capicukr. Le Marquis Icur y 
aida fore y & commeocerent k entrer 
CO grande fiance de luy t car il ▼byoit 
que de faire feodrger cefte villc , & 
la faire' ririner , celan'apportcit profit 
jt I'Enypercur ni au Due de Florence i 
& que cela ne feroit que le gain dei 
ibldacs. D'aurre part il craignoit que 
ii les Siennois ne pouuoienc auoif au*^ 
cune compofition , que nous (otvf^ 
ftons fur luy k la defbfperade , ayant 
defia perdu plus de la tierce partie dt; 
-fes gens, le£}uels eftoient mores pour Extn^ 
^ long fiegfe , & autres qui s^cftoicnr ]jj[j'^^ 
dcfrobcz X d^ forte qu'U n'auoic prd&- 



que point d'ltaliens, Icfquels k^^oiea^ 
dao$ le fort de Saiq/ft Marg. Mt der 
menra le Marquis yo mois durjint, 
n'ayant auprcs de luy que (Ix.epfcit- 
gnes : 9c CQUC le refte eftoit ^ux tr^m^ 
cbeei » £^ nc pouuQtc i^maif r^fmC^ 
^bir> re$ gem que, dc 6^ ^^nfisign^ y 
IcCquelles n'aqc«ent pluf d>we pwft 
firanche , & telle garde y auoit, qu^eli^ 
ne fe remuoit de fix iouri, Voili ou 
il fuft au(fi bien reduit dehors ^ que 
Dous dedans » ^ ne fe pouuoii; ^yfi^r 
de (a cauallerie ^ ni nioiuicur d^ $trf>i^ 
non plus de celle qu'il auoit , a f;v^^p 
qu'il n'y aiioit choie du mogde f^r 1^ 
cerre pour donner a manger au^ clier 
iianx depuis Montalfio iufquei^ ^ %^t^ 
De » ^ de Siepoe iu(que$ i Floreoc^.) 
Or p»rlerny-ie a pr*fent de moy ^ 
com^nq ie vivois. le n'a^ots fjiop pl|^^ 
d'avantj^ge que Ic ipQindr,^ £:>ld^; &c 
mon pain fie pefQii qiie douze on^res p 
^ ne s'en failott 4^ plane qqe fept oq 
bui^ • dequoy les crois venoienr :^ 
mon logis , & le reftefp^gardoit P9W 
quejque «pit»ine quj pftpit njaUi4(^ 
Ny la wjllc ny pows pe m^^^^Pm 
tamais depm# la fin de ^^e^fier^iufqvt^ 
au vingi-detixipfoae 4'A«ril i quVnP 
fpis le ionr* U ue tromjay ^mlf f<^ 
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dat qui ca fid plaiote* Et aflcqrcf 
vous que les rcmpnftrapces c)yc i^ 
leur faifbis focrucDt nous feruoknt de 
bcaucoiip. Car s'iis i^cn fuflcnt voulif 
allcr au camp dc Tcnnemy ^ Ic Mar- 
quis les euft fort bten tratctez. Car les 
ennemis eftimoient fort soi fbldati 
Icalieos & Fr^oii t & aux efcar*- 
mpucbes ils cpgnoiflpient leur valeur. 
Taudis achcpte trentc poullcs & vn Pfui' 
cocq pour tne fairc des oeiifs : & eri|j"' ^^ 
mangions le Sieur Cbrncli© > Ic Comte ^^ndnc. 
dc Gayas & moy r parcc que loui 
trois mangions toufiours enfemble cii 
vn quarticr le matin , & en vn autre- 
le foir : mais vers U fin du naois df 
Mars cela fuft tpur mange , &c le cocq 
& tout. C'eft dommage qu'it n'y cp 
cull daiunUge. Ainfi ie demeuray 
fans cbair & fans oeufs ;^ & ne maa- 
gioos plus que noftre petit pain , S^ 
vn pcu de pois aucc du lard & dc^ 
jxiauues bouilfies » vne Ibis le iouc feu^ 
Icnaient. Lcdefirquc i'auois d*acquerir 
deThonneur , & dcfaire fouffirir cefte 
bonce i TEmjpereur d-auoir r^rrefte fi. ^ 
longueoKm ion armee » me &i(bii: 
trouuer pla ii doux , qu'il oe m'cftoit 
HttUp,pctne de icuiber.,Cc chetif foup»^ 
per aucc vn mofceau de pain ^txi'c&mi 
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vn banquet , lors qu*au recour de quef* 
iquc efcarmouche ie f^auois les enne- 
mis eftre froccez , ou qiie ie (gauois 
qu*ils eftoicoc en inefmc peine que 
fiotrs. 

Mais pour recourner k la capictiran 
Hon , Ic Marquis enuoya deuers Ie 
Due dc Florence & Dom-Iofaan Mati- 
ricou , qui eftoic Ambafl^ear pour 
TEmpercur vers Ic Pape , tequel fc 
tcnoit k Florence i catife^du Cege^ 
Ledic Due enuoya vn fauf-conduit ^ 
les Srtnnois aum cnuoycrent deuers 

r^pe Ie Pape , qui cftoit Ie Pape hille , qui 
• mourat deux ou trois iours apres, 
duquel its etirent mauuaife refponce ^ 
leur reprochanc teur obftinarion , & 
qu'ils fe retiraflent an Due de Flo- 
rence , & luy bailhflenc la carte bian- 
chel C'eftoit vn terrible Pape, Lc Due 
''vfa de plus grande honncffete , & fe 
monftra plus courtois , comme doit 
faire vn Prrnce qui define attirer & 
gagner Ie cdhir d*vn pcuple. Ccftoit 
auffi vn des plus &ges mondains t|ui 
s^e^gzh efte de noftre temps. 11 luy a bicn 

J^ ^^^fcruy , ayam k eftablir fa principaurc 
*au temps des deux plus grands « am- 
bitieux Princes , qui furent iamais^^ 
kfqueb auoicnt grande enuie dc mer<^ 

tifiC 
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tre 1e pied en Italie. Mais TEfpagnol 
. a efte plus fin que le noftre : & ce 
Due s*eft tres-bien gouuerne. II s'ap- 
pelloit Cofme , & croy qu'il eft en- 
cores en JK* Pendant cous ces pour- 
parlers alrarent & reuindrenc huid; 
lours duranc de Florence au camp. 
Or le lundy fur le foir la capiculacioa 
fut apporcee » & le matin le Marquis 
m'auoit enuoy6 vn trompette , me 
priant que ie luy enuoyaflfe deux Gen- 
tils -hommes en qui i'eulTe fiance • \. 
pour ieuf dire quelque chofe <\\x*i\ J 
vouloit que i'entencfiffe : & eftoic 
yenu ^ S. Lazare pour ceft effet.' Ie 
iuy enuoyay le fieur Cornelio , & le 
capitaine Cnarry , aufquels it dit ce 

3ue portoit la capitulation , laquelle 
euoit arriuer ce loir mefme a la cite : 
& qu'entre autre chofe il y auoit vn 
article, qui difoit que le-Sieur de 
Mofntluc auec les compagnies Ita^ Pr^ofi^ 
Ijennes &L Tran^oifes , & tous Offi- ^^ 
ciers du Roy (orciroient. bagues laii- mh fi^tr 
ues , cnfeignes defplpyees , les armes f^f^^^ 
fur le col, & tabourin (bnnant, Sc 
<kip ceft article 1^ ne me fervoit de 
neb , car nous h'eftions pas aux Sien- 
nois , ains au Roy^ Et puis que nous 
n'eftions a eux , ils n'auoient audi 
Tome II. P 



tyo Comm. ie M. S. de M^mluc , 
[)uiflrance dc capimler pbur nous : 5^* 

3u'il falloic qu'on capitulstft de la part 
u Roy pour nous : & que ie capi^- 
tulaffe feulemenc de la parf du K07 , 
qu*il m'afleurdic que i'aurltis tbdt c6 
que ie teur demanderois : & que liom 
Te (eruice de TEtupek-etir » il feroit au«- 
tantbourmoy, que poUt Ie Cardinal 
fob frcre : & que luy & tnoy cftions 
deujt^ pauures G^ntih-homitaes , qui 
avec les armes eftions parvenus aux 
degrez d'hontieur : que des plus gtitid$ 
de France & dlcalie ferorent bien aifes 
dVudir nos places; & leur die qull 
attendroic i^ ma refponce. lis me trou- 
uerenc ^ porce Noue , od ie mc pro- 
menois iiiicc Mcflcr Hieronyrtxe Ef- 
pano : & ^pres auoir entendu ce qu'il 
nib mandoit , ie ieur dis , qu*ils luy 
^iaflent dire que ie fgauois bien qu'il 
alioic leu les Hiftoires Romaines , \k 
pd ii pouuoic auoir crouu6 , que da 
^efnps des anciefis Ronlains belli* 
» qiidiix , ils enuoyererit vde de ledirs 
colonies hlbicer en Gafcongne prei 
*^yh«^ctes Monts-Plrences d*ou i'eftois naiifj 
J^m!^ & que s'il ne fe Vbaloit content^r ^di^ 
*^- cc que Ics Siennois m*auoienc com- 
plidfs en kur capiculacion /a la (brtib' 
iii luy ruodftterois qu:e i*eftofs foity 
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6c txtraiA des Bdliqueux Romaios > 
tQui armx)icnt mieux perdre cent vies, 
M rant en potiuoient recouorer , qu'vn 
doigt dc leut honneur & reputation : 
& que fattnois mieux que les Sien- 
nois capirulafle^c pour moy , que R 
fc capitalois pour eux : & que pour 
moy * Ic nom dc Montluc nc fe trou- 
veroic iamais en capitulation. Ec ainfi 
i'cn retourncrent vers luy : & comme 
lis luy eurent fait la refponce , il leur 
dit en Italien yche vol dir qutfto f mi pare 
iht yd iccat a id di/perata. Altre volte io 
refe dueferteriffe con ragione , neper que ft 
he fui mai tepfefo de tlmperatore ^ & no 
fefta/U Maiefta a feruirfi di me. Alori 
Ic ficor Cornelio luy dit que i'cftois 
fijfblu en cela , & que i'aimois mieux 
fncrtrc le tout au hazard de Tefpee , , 
qil^u hazard dVne capitulation. Et 
ilors il leur dit , or bien recomman- 
dcz-moy i lay , Si dices, luy que ic 
luy monftreray que ie fuis fon amy 
hors le feruice dc TEmpcrcur , & du 
Due de Florence , & qu'il fornra en 
route aiTearance felon la capitulation 
des Siennois , oii cbmme il luy plaira: 
& ainfi s*cn retourncfrent vers moy. 

O capitaincs , que vous pou^'^^y^^^JJ^ 
ptcodre icy vn beau exempli : c'eft4»«c«fj. 

Pi) 
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u*^cIZ'^^^ commc vous vous crouuere^ en 
///Ji^^' telles affaires ^ nc monftrez iamais 
avoir peur. Car il n'y a chole au moQ'^ 
de , qui mecce tanc Tennemy en crain*- 
te , que quand il cognoift que le chef^ 
contre qui il a affaire . ne s'e0;onne de 
rien : & qu'il luy itionftre toufiours 
en fcs parolles , qu'il fc rangera plu- 
toft au combat , qu'a la capitulation : 
car il n'y a rien qui raette pluftoft 
Tcnncmy 4 deviner ce qu'il doic faire, 
& vfer de cefte forte , afin de donnec 
Wt Hens grand courage. F^vois au- 
tant de p^ur qu'vn autre , aie voyant 
bien eiigage , ^ nulles nouqelles de 
(ccours , ny de vivres , ny d'hommes : 
mais que Ton demande k ceux qui 
fjbnt encores en vie , li iamais ils co-r 
gncurent que ic m*eftonna0c , non 
plus que le premier iour que i'y en- 
trayi Et au dernier que nous eftionj 
^eduits en extreme neceffit^ de touxcs 
chofes , ce fqft alors que ie fi$ plus le 
refolu de combattre , qu'auparav^nr. 
£l croy que cela feruit de beaucoup 
W% Sicnnois &c ^ nous d'auoir route 
tpUe compoGtion ^ co'mme fi nous 
Teuffions faite des.le premier iour que 
. Ips cnnemis nous affiegerent. Le,ioir 
arriua la capitulatioa pica tardy ^ 
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le Mardy matin quatrc dc la SeJgticu- *^y'^' 
tic porcercnc la noftrc , oii ic trouuay f£,i * 
vn article qu'vn chacun , de quelquc ^^'«»f 
bas eftat &c condition qu^il fuc , for- ^.^"il/^. 
tiroit avcc leurs bagucs fauucs , fcm-j^f^^j*^^ 
mes & cnfans qui voudroient fortir , j»^„//7. 
fenf & rcferv6 Ics bannis & rcbelles '^j^'/^ 
de TEftat dc rEmpcreur , du Roy Jrw fut 
d'Angletcrre , qui cftoit Ic Roy Phi ^^J^^r 
lippc * , & du Due de Florence. Alors pMgne 
ie cognus bien que Ceft article tom-/^^ ^ 
boit fur les pauvres i^Iorentins qui PhUip^t 
eftoicnfdans la citei avec noui, &^- 
ui auoient eft6 bannis pour la part lesbdo^ 
e monfieur dc Stroffi. II y auoit auflS '^• 
des Neapolftains & Milanois , de h-^ 
con que ie voyois 1^ perdrc plus de 
cent nommes , & mettre leurs tefteif 
fur refchaffaut. Alors ie dis aux Sei- 
gneurs qu'ils s*cn retournaflTcnt , & 
que dans vne heure ie m'cn irois k 
eux , & leur monftrerois la trompc- 
ric qui' eftoit dans leur capirulatioii , 
& qud promptement ils aflcmblaflenc 
Us plus grands de la cite , ce quils 
firent : & prins le ficur Cornelia 
& Bartholome Caualcan , qui penfa 
mourir de^peur , quand il entcndic 
ma propofition , car il cftoit Fla- 
icntin, 

P 11) 
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lli^^lation ^ qui tend plullcft ivous fairc 

^u^ couppcr la tcfe , qw nan i? la con- 

/i!£! * feruation dc vos vies & biens. Vous 

. voy« vn article ,. que tons gencrallc-, 

meoc touyronc de la capitulation , 

kurs bagues (auues y (auf & refcruQ 

les rebelles de TEftat de Tlimpereur ^ 

du Roy d'Anglctcrrc , & du Due dc; 

Florence, Or vous f^aoes: que 4'Emw 

i)ercar vou5 a fairs declarer rebelles ^ 
aChambre Imperialle, comme fujetS' 
de 1 Empire ^ pour vous eftrc cebellez. 
contre luy. Par la dc^c vous voyex 
que vous cftes declare:^ (ujets ; &: vous 
autres dites que qon ,. & que vou% 
elites (eatementrccommandez. a TEav 
pire. Le procez n'eft point encores, 
iuge ,. pour voir (i voiis cftca fuicts ott 
recomxnandez : &^quand les enoemis. 
fcront icy dedans , & que vous fercz 
en leur puiflfance, quels luges voulez 
vous , qui iugenc ce procez ,; finoa 
Ics bourreaux aucc vos tcfte5* Ce fe* 
ront les pieces qu'ik vifiterom. Qr, 
MeflSetws , ie vous vois tous morts , 
yos biens confifqucz , vos fcninaes & 
vos enfans en perdition. Quant i^ moyi 
& aux foldats , ils nous laiflcront fortir 
fcurement : car les gens de guerre pat 
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lent par tout : & toufiour $ auec mcil: ffff^f^ 

iicur march^ que Ics autrcs.^ 11$ fca-j^JU'^/ii 

qent que nous a'auons rien a pcrdcc '««'• 

que.nps artnes : & aue nous fomt^cs 

jcenu^ d'obeyr k npftre Prince. Que 

s'ils nous font quelque outrage , k 

iioftce tour ooujs en aurons la raiibn', 

car les hommps le rencpntrcnt pluG- 

toft que les montagnes. Mais tout le 

malhcur tombera fur yous , veu Tini- 

mitic que I'Ecnpctcur §c, Ic Due vou^ 

portc. Vn Prince nc pardonne guere 

a (on fubiet qui s'eft DebcUe : &c s'il a 

moven d'y troui^er ^ rcdir? , il ne 

Faudra d*cn ppendrc Toccafipn. ^c 

pource que nous auons yefcu. iS Ion- 

guement enfenQblc ^ fans iamais auojr 

pu vne feule parplle dc colcre enjrre 

nous. : & moy qui ay reccu ti^njc d'bon- 

nenr de vous autres , fi vous me vou-* 

Icz croire , nous ferons penfcf ^u Mar^ 

quis chole a laquelle peuteijre nV 

il encores penfe , c'eft que nous forr 

tions les armes k la m^in au combat » 

&c Iqy donnionjs la bataille. Et faut 

croire que Dieu nou5 aydera & fera 

pour npus , veu la cruaute , qu*ils veu- 

4ent excecuter en voftre endroit. Ec 

de moy , ie vous ofFre ma vie & de 

tons mes \apitaines & foldats pour 

Piv 
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mourir ancc vous : afin a uc tous motr* 
rions & viuions enfcmblc , pluftoft 
que de vous voir ainfi trahis&ven- 
dus. Credete a me y k me dico the fm 
rechio , & a cui fono pdjfate moltt eofe 
manti li occhi. 

Or m'affcurors-ie bicn , que ccft 
article n'y auoit pas cftc mis pour 
eux , mais feulcment pour ceux que 
i'ay nomme , & trouuay cede tnaen- 
tion , afin d'amener les Siennois au 
combat auec nous : car i'aymois 
mieux mettre le tout au hazard , que 
de perdre vn fcul homme de ceux , 
qui eftoient dedans la villc , & qui 
fous ma parolle s'y eftoient opinia(^ 
Anefi trcz- lls ptindrent ccla pour afccnt 
(mbat. compranr , & tcTerolurent tous , aprci 
que i'en fus party , ^ combattrc. Et 
tout incontinent lew manday ce qu'rl 
falloit faire , qu'eftoit que les Gonfa- 
loniers commandcroient de faire affi- 
ner Ics poudres de leurs gens , 8f ef- 
moudre leurs alpees , hallebardes , & 
fers de picques , & qu'a pffinc de la 
vie , il n'y euft homme de ceux qui 
pourroient porter les armes, qui ne 
tut preft dans deux iours , & que tou^ 
les Preftres & Religie^u^ , qjii auoient 
prins les armes pour de£Fendre la cite 
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i la batterie , leis euflenc ^ prendre 
fous les mefmes capitaines quits 
eftoient , & croy que pour deux ou 
trots fours il ne fe vid vn plus grand 
remuement de gens en ville. Les deux 
depucez qui auoient faufcondnic da 
Due de Florence ^ & du Marquis » 
tournerenc vers les trois heures apres 
midy au Marquis , & luy monftrerent 
ceft article , qui auoic mis en defef' 
.^^poir toute la cite , & les (bldats mef- 
' mes : & luy dirent la deliberation ; 
& par quelques aduertiflemens it en* 
tendic le reniuenvent, & appareit qui 
fe faifoit dans la cii6pour te combat- 
tre , cc qui fiit caufc qu'il depefcha 
tourc la nui<a vers le Due de Floren- 
ce , & Do m- lean Manricou , lequel 
ie vis depuis prcs la Royne d'Efpagnc 
a Bayonne , les aduertir du tout , &c 
ju'il les prioit qu*i prefent , qu"il eftoit 
ur le point d auoir la ville , pour ceft 
article li , nc le miflcnt au hazard dc ^ 

{>erdre le tout r & quils confiderat- 
ent y qu'il auoit affaire auec vn bon 
chef & vieux foldat, me loiianr deux 
fois plus que ie ne vatlois : &c que 
comme ils fgauoient eux-mefmes , it 
auoit perdu pres de la moitie de fbn 
armeCj & encores en auoit- il beau-^ 
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coup d^ maUdes 9 &: qa'ii n*aiM>it paW 
▼ing( homnics d^ cheual , car il o V 
Boir rii^n pour tes oourrir » 11*7 moy^9 
de les y ftiirc yeoir 2 &qu'U^ coofid^^ 
lafl^nt ^ p6r%0cot bien ceft aftaire ^ 
gqe quAoa! k \^y il (c. dcfcbargeroii: 
^ff*- (ui^ cuif El coQiiQC le Due dp Flof- 
r!^4»jr f ^<)^ ^ DqnirXQan virenc la delibe*- 
radoQ f iU lay eouoycrqiit la Couiir 
gnou , Scctfimre & principal dm Qq$ 
auec la carce blapcbe ^ & cpfA y mtt 
toor ce que npus Toudsions : can il 
luitardbic qu'il ne fuft unaiftre dp I9 
vi lie. Ce fuc le mercr^y tsmm ^ qtic 
k Coufignou arriua : & eiiuoya cl^t 
cher Icdic Marquis les deux d,epute)2|» 

3ui cftpient r'encrez le Mardy nn fotr 
ans la villc : &C coucherent dcda«f 
les articles , que tousccux qui feroienp 
bannis & rebellcs de TEftac de TEinr 
pereur & TEmpire & du Due de Fk>f 
fence , fo^iiiroieut eo tpujce fcureiii 
comme Us autres : & ai^Q allaftiKf 
iufques au dimaiyrh? oiatin , qui eftoif 
k vingt-deuxicfo^c d^Auril , que noui 
lbrtiri»e$ » aiofi que s'enfoitv 
iMfmni Auanr que perfonne de opus fOfr 

M!i^'t^^> *^ ^^^^^ *^ eiradcUe & )c Son d^ 

fwm€, Camolia encre tes mains des $ienn^, 

Uou lis npdreoc TUQ eqleigne eut cbaf; 



am : & leur &s mettre vne enreigne: 
^n chafque pprcp.de la citi , que oous^ 
(enions ouuerte , pqis reuins k portc 
Noue. Le Marquis auoic fait mectrc 
toutc Ton infaaierie EfpagnoIIe toixn 
au long de la rue ,. qui va k S. Lazarc 
4eqk & deli , fes. Allemaos eo batailk. 
vn peu i maio droite dans vn camp* 
Et a S. Lazare cftoit le ficur Cabry re^^wit 
ibo ncpucu auec cioquame qu feixan^f^^*'* 
te cheuaux. , qui eft tout ce qu'iU>'>« /^ 
auoient , comme defia i*ay cfcript,*Jj/. *^ 
& trois cents arquebuziers Icaliens 9ij$$* 
qu'il auoir peios dans les forts de Saim 
Marc y & Camolia y qui eftoic la gardi; 
que la Marquis auoic ordonne poui: 
nous faire coippagnie. Le Sieur Coiv 
oelio & le Comtc dc Gayas armez I 
h picque fur le col , cofte G^c cofte vn<^ 
trouppe d'arquebuzier^ apres eu:jK , & 
apres deux capiraines , qoi amenoient 
Ja tefte des picquiers ^ la od il y fiuoit 
force corfelets » & au milieu dcs picr 
Huiers les cnfergnes defployccs & 
bauflces , & k la queue des picquiers ^ 
le demeuram des arquebuziers , &i 
deux capiraines k leur queue. Le Sar^ 
jnedy i*auois enuoyc pricr le Mar- 
quis ,. quil vouluc vfer d'honrieftetS 
fnuers les iemmes ancieooes &: lej^ 
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enfans , qai (brtoient auec nous , dd 
lious prefter qiiarante ou cinquante 
mulcts de ceux dfe fa munition ^ ctf 
qu*il fit .* & airant forfir Ics fis diftri- 
bucr aux Siennois , Jefqucls charge-* 
rent les anciennes fcmnies & quelquei 
r«iirr if. enfans for les genoux. Tout le rcftd 

cent filles fcrinant leurs peres & me- 
res , &: 6r^ femnies quf portoient de^ 
berfeaux o\X efltoient leurs enfans fiff 
kurs teftcs , & eufliez veu bcaucodp 
d'bommes qui tenoient en vne mam 
leur fille , & en Tautre leur femme i 
& furent nombrez k plus de hui6t 
cents bommes , femmes , fir enfans. 
I'auais veu vne grand' pitie aux bou- 
ches inutiles r mars i'cn yu bicn aurant 
i la defpartie de ceux qui s'en tfe- 
noient auec nous , & ceux qui de- 
meuroient. Oncques en ma vie ic n'ay 
veu defpartie fi defolcc , & encore 
que nos foldats culTent pafty iufque^ 
i toutccxtremite, fi rcgrcttoient ils 
infinimcnt ccftc departic , & qu'ils 
n^euflcnt la commodite de farnuer la 
Kbert6 de cc pcuple : moy encore 
plus qui ne pern fans larmes voir 
loute cette miferc , rcgrettant infini- 
menc ce peuple ^ qui s'cftoit monib'^ 
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fi dcuoticux i fauucr fa Ubcrt6. Et 
»prcs que le Sieur Cornclio fut dc- 
Jiqrs, tpus l^s Italicns fortircjQC, &C 
les ^itadins ^ la queue A^s Icaliens. 
Puis (brtirent a |a telle de nos Fran- s»n*i^ 
qoys Saind Auban & LuflTan arcnez da. '^''^'^* 
picqucs fur Ic col , & apres eux vuc 
trouppe d'arquebuziers : & a la tcftc 
dcs picqucs deux capitaines. Plus vnc 
trouppe d'arquebuziers ^ que les ca- 
pitaines Charry &: Blaqon com man- 
doient , ^yans chacun v ne balebarde % 
la tpain & les enfpign^s au milieu des 
picquiers , tout ainfi que les Italiens , 
apres ie fortis arme , & McflTer Hie- 
rony me Efpano cofte i cofte de moy i 
car ie craignois que Ton le print , 
pource qu'il ejloit vn dcs Pripcipaux 
autheurs de la reuolte de 1a cite. 11 
cftoir fur vn cheual Turc vieux ,.8c 
moy fur vn autre bien maigre & ha- 
rafle , encore faifoisie bonne miqe, Ie 
Ijiiflay deux cnfeignes Sicnnpifes a 1^ 
porte , & les priay ^e la fprmer incon- 
tinent apres moy , & ne Tpwurir juf- 
qucs a cc que le Marquis luy-mcfme 
a.rriuaft \ icelle. Ledit Marquis alloij 
& vchoit; & Ic Seigneur Cbiapin Vi- 
tcUo aucc luy tout au long dcs files , 
jpoijr :§,arder que perfonpe nc loucfeiAft 



aux Stcnoois. Car quanci noftre ba- 
gagc, 11 tftoit fi petit , qu'il ne faifoij 
point de nombre. Les trois Maiftres 
de camp des EFpagnoIs me vindrent fa- 
luer,& tous leurs caprtaines. Les Maif- 
trts de camp ne delccndircnt point , 
mais tous les capitaines defcendirenc 
& me vindrent embraflfer la iambe « 
puis remoncerent ^ cfaeual , &: m'ac- 
Compamerent iufques ^ ce que nous 
trouuafmes le Marquis & le Sieur 
Gbiapin qui pouuoient eftre k trois 
cents pas de la porte de la ville : & li 
nous nous embraflafmes , Sc me mi- 
rent au milieu d'eux; £t allafmes tou- 



'^Z^*" flours parlant du fiege & dzs parti- 
dH jUw cularitez, qui eftoient furuenucj , nous 
^^•^attribuant beaucoup dlionneor , mcG- 
mcs me dit qu'il m*auoit beaucoup' 
d'obligation , car outre qu il auoit' 
a'pris beaucopp de rufes de guerre , 
i'eftois caufe qd'il eftoit guery des 
gouttcs : & liie conta la pcur qu'il 
anoit cue, & le Gentil -homnfie de 
l*Ertipereur, CcJa ne fe pafla pas fans 
/ire. le luy dis qu'il m'auoic bien fait 
ti^us de pcur la nuiddc Tefcalade: & 
n pour cela ie tfeftois pas gucry de', 
ma fievre, Surquby ie luy dis , qii'il^ 
jtuok fait ' vne grande fautc d'eftre^ 
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venu k moy , comme firent les luib 
pour prendre noftre Seigneur, car ib 
auoienc apporte lancernes & flam- 
beaux qui me donnoic grand' aduan« 
tage. II me refpondit baiOTanc la refte » 
car a cftoit fort courcois , fignor , vn 
altta iolta fero piu fauh. Alors^ieluy 
racontd que s'il euft c6ncinui6 fa bac* 
teric , il n*cn euft pas cu fi bon mar- 
ch6 : que les Gafcons cftoienr d'vne 
nation opiniaftre , mais quils eftoienr 
de chair & d'os , comme les aucres , 
qu'il falloit manger. Sur ce propos &c 
autres nous nous encrecinfmes iufques 
^ ce que nous fufmes vh mil au deli 
de S. Lazare , & lit il die au Sieur 
Chiapin Vicello , qu'il allaft \ la tefte 
denos gens, & qu'il parlaft au Sieur 
Chabry , qu'il gardaft bicn qu'aucuil 
defordre ne fe fid , & que fi perfonne 
jfaifbic femblanc de ricn prendre d)i 
iTofh'e , qu'il tuaft tous ceux qui y 
mettroienc la main : & qu'il comman- 
daft le meCme au capitaine des vtoh 
cents ar quebuziers. Et comme le Sieur 
Chiapin (e fiit departy de nous , le 
2l»Iarquis m'embrafla tnc difanc^^es 
parotles » en auQi bon Fi'ari^ois que 
ftaflcf^eu dire, Adieu monficur dc 
Moatluc t ic vous prie recommaades* 
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moy trefhuinblemenc k la bonne gnu 
ce du Roy. Aflfeurcz le que ie luy 
fiiis rrer-humble & affedionne ferui«- 
teur 3 autantque Gentil homme , qui 
foic en Icalie , mon bonneur (auae. 
Alors ie le remerciay de la bonne vo« 
lonte qu'il portoic au Roy , & cour- 
toifies que i'auois receaes de luy : det 
quelles ie porcerois tefmoignage par 
tout , & meti reuancherois \k ou i'au- 
rois . moyen de luy faire (eruice. II 
m'en offrit de tneunes , & ainfi nous 
touroafmes reoibraffer. II n'auoic pas 
auec luy alors que auatre ou cinq 
dieuaux : car tout eixoit derriere ea 
mefoie ordre , qu'il auoic laiflf^ , &c 
$'en recourna : &c bien toft apres re- 
prins le Sicur Cbiapin Vitello : &c 
fious embraflfanies , &: difmes adieu. 

Nous allafcnes k Arbierrouce , qui 

eft vn petit village fur le Treffe , ou 

bien la riuiere mefmes s'appelle Ar« 

bie , & la trouuafmes dix-nuid afnes 

chargcz de pain , que le Marquis y 

auoir enuoye pour le nous diftribuer 

esHrioUcn pa^ant. £c en baillay vne partie 

■& ^T' ^"^ Sicnnois , vn autre aux Italiens , 

tisf/. & rautre ^ux Frangois ; & paflTanr 

parn>y ies Eioagnols , les foldats 

^ttoientporte ocs pains touteacpres^ 

& 
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& en donnoienc aux noftres. le veux 
dire , au tefmoignage de ceux qui 
efteienc auec moy , que ce pain I^ 
feuua la vie a plus de deux cents per- 
fbones , & s'en trouuera prou , qui 
diront i plus de qiiatre cents. Et en- 
cores ne k peuft i1 faire qu'il n'en 
mouruc plus de cinquante ce iour 1^ 
mefme : car nous anions demeurd de- 
puis le Mercredy iufoues au Diman- 
che fans manger que lix onces de bif- 
cuic le iour , pour homme. Ec le leu- 
dy de deux cneuaux que i'auois , i'en 
fis tuer vn qui vandroit a prcfent plus 
deneuf cents cfcus, il eft vray qu'il 
cftoit pour lors bien maigre , & le - 
defpartis par routes les compagnies 
Francoifes & Italiennes , & fis pren- ^«»^* 
dre tout i-huille des lampes dcs Egli- -^^. 
fes , &la diftribuay pareillement aux 
foldats y & auec des mauues & ortie^ 
failbient cuire cefte chair & huille , 
& ainft (e {uftenterent iufques au Di-' 
manche matin , qu*if n'y auoit hom- 
me , quand nous fortifmes , qu'euft 
mang6 vn morceau. Le Marouis me 
fit apporter quatre flacons de vin , 
auec cinq ou fix pains blancs : & com- 
me nous fufmes ^ Arbierroucce , fiP 
mes alee , au longde la riuiere fous^ 
Tern IL Q 
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cks f^ules qu'il y auoit , mangesan^ c^ 
pain. le donoay deux des flan:ons dc: 
vin aux Siennois , les autres deux noiis« 
le$ beufmes > chacun vn f>eu : &: a{>re$: 
noiu mifmes enchecoio droiift aMoo^ 
u fienr talOn. Ec comcne qchts (ufiiiies pfes de 
c-Acy- Boncoawent qu'eftok la garnifoo ^ le 
Sieur Cabry en fie rctourncr Teicorie 
a pied : & iufques k cc qu'il v^id moa*- 
fieur de Stroifi qai vencHt an deuant 
de nous aucc trouppe de gens i che- 
ual, il ne nous abandoona:& alors 
ii me die adieu , & nous embrafik 
comme il fir les (leurs Cornelio, Comte 
de Gayas , &: cous nos capttaincs , car 
il eftoic vn fore honnefte GeotiUhom- 
jne 3 &z braue (bldat , s*ik en auoienr 
en leur camp. Et aii^fi. arriuafines k 
monfieur de Strofli , & nous embrai^ 
fames fans nous pouuoir dire mot. £c 
9e f^ay lequel de nous deux auoic ptus> 
le coeur ferre ,.pour le fouuenir dc np$. 
fortunes>i Ecainfiarriuafmesrouidef- 
^ charnez & prefbue reflfemblans dea 
snorts k Monca)Hn> qui eftoitle Di^ 
inanche ; ^ le Lundy & le Mard^ 
domeurafmes ettfermez auec lesTbrc- 
foriers & ControUeurs , |>our regar-* 
^r a la defpence, £c a ce que i'auoift 
«mpBuntd pour preibr aux. foldais ,, 
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Zc cranuafmes que k Roy noas dfeuoi^ 

auatre mois. £c me donna ledic Sieur 
eStroffi da ficn propre, pour m'ca 
retourner en France cinq cens e(cus«. 
le iurerois qu'il ne luy en demeura 
pas la ipoicteaqt$inc. Car le Sieur Cor«. 
nelio &c tnoy fufmes concrainds d'em;^ 
pruntcr quaere cens cfcqs pour defcn- 
gager (on grand ordre , qu'il auoic, 
engage chez vn luif an commence^ 
menc qu'il arriua a Sienne. le le lu\f 
voulqs rendre depuis » & mefmes a 
Tbiomuille, mats iamais il ne les vou-t 
lut reprendre & fe mocquoit de moy» 
Voiia la fin du fiege* 

O mes compagnons • qui me ferez; 
ceft honneur , que de lire mon liure » 
ne m'accorderez-vous pas ce que i'ay 
die ^y deffiis , qqe Dieu auoic accom- 
pagne aucane nia fortune qu'il fit ia*» 
mats i capitain^ dp mon aage. Vous 
auez note les graj)des>duer(icez,que 
i'eus en ce ficge ^ & le peu de moyen 
que i'^uois , (aqs qu'on m'en peuft 
dooner 4^ dehors , pour c(tre le Roy 
fore engage de eous ^oftez. Vous aues 
entendu , que aucun u'efpargnoit rien» 
Vous auez audi veu la grand' famine, Z^'*'/*' 
que iY enduray , les trauerfes qacMmti^ 
me donnoic le Marquis , Tcxtremiee 

Qii 
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ou ic fus rcduia. Et fi bien Ic confi- 
dcrcz , trouucrez , que i'ay cfte au- 
tanc fecoaru de Dieu , qu*bomme qut 
ait porte les armes il y a cent ans. le 
ne peu mentir en mon liure : car il y 
a trop de cefmoins , qui font en vie. 
Cognoiflcz vous , fi ic vous ay dit la 
veritc, quand i'ay efcrit , qu*il faut* 
employer tout ce que Dieu a mis aux 
homnics , auant que fe tenir pour 
vaincu : Cognoiflcz vous , s'il me fal- 
luft ricn oublicr, & que fi i*eufle ricn 
oublii , en quel cftat ie me trouuois , 
£cmetrois ccfte pauure cite:& met- 
tois encores Thonncur du Roy , & (a 
reputation endifoute par tout le mon- 
de } II ne m%n foument iamais , que 
ie n*en dcmcurc en triftefle , pour Ijt 
foUie, que i'auois faite, d*auoir mis 
h cite , & tous nous autres y iufques 
au dcrnicr-niorccau i&kh difcretioit 
des cnncmis , & pertc de Thonneur & 
reputation du Roy. Car jine vouloic 
pas , que ie nic laiflaflfe reduire k cela : 
St que Ton k demande k monfieur 
de la Chapelle aux VrGns , que fe 
Maicflre defpcfcha expreflement pour 
m'aducrtir , que ie ne me laiflafle met- 
trek telle extremitc , de fortir aucc 
¥ae reputation hanteufe pour luy. Lei* 
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Princes font glorieux , & combattcnc 
plus pour la gloire&rbonneur, que 
pour acqueft. Ec vcux dire , que ce 
fie fuft pas ceuure d'hommes : mais 
oeuure de Dieu , d'en elchaper en 
cefte forte. Deux iours auanc que pecUr^ 
nous forciffions dc Sicnne , le Scnat sZJJk^ 
me baillaft mon acquit en patame » * 
fignee de leur grand feel y confeffanc 
ia dedans, que ien'auois p<3int voulu 
eapituler pour la ville , ny pour nous r 
mais auffi que veu rexcremice , en 
quoy ils eftorenc reduids , ie ne les 
auois pas voulu empefeher y m'appel- 
lant en tefmoignage , de la loyaute , 
& fidelite , qu'ik auoienc monftree au 
leruice du Roy : n'ayant aucunemenc 
failly au ferment, qu'ils luy auoiene 
d9nne , & que ie fortois fur leur ca-« 
pitulacion , & non eux fisr la mienne; 
Oroutrouuerez vousliure, qui par- 
te , que iamais homme foit forty dVnc 
place fans capitulation , jinon qu'il en 
tbrtift de nui6t k la defrobee : mm 
non de la forte , que i'cn (brties. Car 
chafcun confeflera , que ie n'eftois pas 
aux Siennois : & par confequenc ils 
ne pouuoi^nt pas eapituler pour moy y 
comme dit le Marquis au Seigneuv 
Cornelio^ ic au capitaiae Gharry^. Si 
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rft-ce que par la yolooci de Dieu » 
fen fortis co cefte forte : & fe trcMk^ 
aera la pacante dans Ic trefor dtl Roy ^ 
comme ie diray cy apres. 
Difewp Ie {^ay bieo , ipeffieurs les Gou^ 
£^ifXo^rneurs,qae'pJufieari d^encre vout 
^c MUX preodrez plaifit k ce que i'ay a voos 
•fft^riic^^dire Cut Ie gouuerocmenc ScconCsr^ 
fiMca. uation de& places » & qite d'autres 
reftimerdhc fbfc peu : par ce qu'il y 
en a de fi bon oaturel ,. qui peofent 
f^auoir couces chofes d'eox mefmes ; 
&c n'oftiment rien ie f^uoir ny I'ex-^ 
perience d'antmy , comme (I Dieu le» 
auoit faics naiftre f^auaiis des Ie ven- 
tre de leur mere » Gomme faind lean 
Bapcifte. Voyia pourqaoy il ne fe &ac 
pas eftoniier , fi on void comber rant 
de gens en mat-heur. Car Toutre-^ 
cuidance les y mene par 1^ main : & 
apres les fait tomber du baut en bas 
vn il grand (auk , quils ne fe peuuent 
releuer. Ce ne feroic rien , fi la cheuc* 
te ne fiii(bic mal qu'a eux : mrais Ie 
Roy & Ie peuple s'en feotenr. Ne 
deCdaignez done d'^pprendre^ £t cn« 
core que vous (byez oiea experiment 
tez , cek ne vous peur nuire d'efcou-* 
ter & lire les difcours des vieux capit 
taioes. Eftant en Taage dc vingx cinq 



Line Troiflime. %f% 

mvMy te prenois plus de plaiiir a ouyr 
difcourir tes vkax gueriers que ie ne 
fis iamais 1 entretenir la pl,Q$ belle: 
dame , qae i'aye iamais aitnee. CfcoUr 
tez done ce que i^iay i vous dire* 

Quand voftre maiftre vous bailie 

vne pla^e en garde , vous deae^ conr 

iiderer vois chofes r la premiere » 

rhonneur qull voq$ fait de fe fier tant 

en voftre fagefle , valleur , & bon enr 

tendemenc , de faire chotx de vous 

pour vous bailler vac charge de telte^ 

importance. L'honneurqu'il vous fait» 

n'eft pas petit : car il honnore noci^ 

(eulemenc voftre per fonne, mais toute^ 

voftre race y vous baillam en cbarge 

vne clef de foo Rofaume, ou quel- 

que ville , qui luy import^ grande* 

ment : c<Mnme eftoit celle , doot ie 

vous ay rcprcJenti le ficgc. Cefthonr 

aeur (dif^ie) qu*il vous fait, traioe 

vne queu^ u Mgue ^ que pon (euk-^ 

ment voftre renommee s'eftend par 

tout le Royaume d'ou vous eftes \o^^ 

ty , &: aux enqirons de la place , que^ 

vous deffendrez : mais audi par tour 

le monde. Nous fommes curieux d'en* 

tendre ce qui fe fak bien & mal , quii 

eft bon & mauuais. £c encor que 

AOUSu n'y ayons intereft , H vquIoq^ 



t9t Comm. it M.B.de Mgntluis 
flous r9&iuoir toutes chofes , c'eft \t 
naturel dc rhomme: Et ainfi par tous 
les pais eftrangefs voftre nom fera 
tfogneu pour iamais , cSn bien ou mair 
Car tout ce qui 46 fait , eft mis par 
eicrit : & fans les efcritures qui (e font 

5 army le monde , fa plufpart des gens 
*honneur ne fe (bucieroient d'acque- 
rir de la reputation : car elle coufte 
tropcher. Iamais homme n'eaeufti 
»</& H. pire marche que moy. Mais I'honnefte 
•j^/" defir que nous auons de pcrpetucr 
^'^' noftre nom , comme on feit par les 

cfcrits , eft caufe , que la peine fem- I 
ble bien douce \ celuy qui a vn coeur 
genereux. II me fembloit lors , que ie 
me fai(bif lire Tite Line , que ie 
Yoyois en vie ces braues Scipions y 
Catons , & Cefkrs. Et quand i'eftois 
a Rome voyant k Capitolle , me ref^ 
fbuuenant de ce que i'auois ouy dire 
( car de moy , i'eftois vn mauua^s lee- 
teur ) il me fembloit , que ie deuois 
trouuer 1^ ces anciens Romains. Done- 
ques les hiftoriens qui ne laiflent rien 
\ mettre en leurs liures , marqueront 
voftre nom en blanc , & en noir ^ 
auec gloire ou auec honte , comme 
vous voyez qu'ils one fait de taut de 
capitaines , qui nous ont deuancez. 

La? 
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La fcconde chore , que vous dcuer confiju 
«iettre deuanc vos yeux , c'eft , que ""i/'^ 
VOUS deucz pcnler 11 vous pcrdcz vol- ««.»*»r» 
tre place , quel dommage vous ap- 
portez prcmierement au Roy, Car 
c'cft fon bicn & fa maifon , n'y ayanc 
aucune place de garde , que ce ne (bit 
propremcnt la maifon du Roy : ou» 
tre^que Its reuenus font fiens , & dont 
vous le priuez eq perdanc la place » 
j&enrichiflez fon ennem-y^ augmen- 
tez fon honneur , & faices home a 
voftre maillre : qui void dans les hif- 
toires efcric pour iamais , quefous foa 
regne v*ic telle place s'eft perdue* 
Puis vous deuez penfer au dommage » 
que vous portez a fes panares Tubiets; 
Combien de maledidions vous don- UAitim 
neronc ceux qui feront voifins de la *t'^^^^ 

f)lace que vous auez perdue, car ils "* 
cront dcftruits. Par voftre non cha- 
4ance ou Eiute de coeur ils font my- 
nez & perdus. lis maudiront Theure , 
que vous fuftes iamais ne , & fur tout 
les pauures babitans , qui-ont par 
Voftre faute change de Roy & de 
maiftre, ou bien cnargeant lenrs en* 
fans fur leurs efpaules , ont efte con* 
traints d'aller chercher domicille ail- 
leurs. O que ces pauures Anglois , qui 
TQm II. R 
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s*eftoienc accafez depuis trois cens an$ 
dans la ville de Callais , doiuent mau« 
dire la lafchere & polcronnerie de cC- 
luy , GUI a lafcbement lajfla perdrc 
vne fi bonne place ! Comment pour* 
rcz vous leuer Ics yeux fi vous torn* 
foez en tel mal-heur f Aoparauanc vous 
efticz honore & eftime. Tout le mon- 
de fe r^fiouiflbit de voftre venue, 
priant Dieu'pour vous, qu41 vous 
conferuaft. Que fi ce malheur vous 
aduient, au lieu de louanges, vous 
aurez des iniures , pour prieres , ma-^ 
ledions : & vous donneront k tous les 
diables. Et au lieu de vous carrefler , 
on vous tournera le dos : chacun vous 
monftrera au doigt : deforce que cent 
fots le iour vous maudirez Theure , 
que vous n'eftes mort dans voflre pU* 
ce » pluftoft que de la rendre honteu** 
femenr. 

Non (eulement voftre maiftre , let 
Princes & Seigneurs vous verronr dd 
mauuais osil , mais les femmes & les 
enfans. Et veux encore paflfer plus ou- 
tre, que voftre proprc femme, en- 
cores qu'elle face femblant de vous 
aymer , elle vous faayra , & cftimerA 
Us fern- moins dans fbn coeur. Car le natufel 
"^W-de toutcs les femmes eft tel , qu'clles 
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liayflent mortcllcmciit les coiiards &/«!^ ^* 
Jes poltrons , encore qu'ils foicnc bicn" * 
peignez. £c aymeac les hardis & cou- 
^ageux y pour Uids , & difformes qu'ils 
fojent. EIlcs participcnt i voftrc boiuc. 
£c quoy qu'clles (bienc entre vos bras 
dedans le \\6t , faifant (emblanc d'eftre 
bien aifes de voftrc rctour , elles vou- 
<iroiencque vous ^eufliez efte eftoufle » 
ou quVne canonnade vous euft em- 
porte. Car tout ainfi que nous pen-r 
ions que la plus grande bonte d'vn 
homme eft d'auoir vne femme putain : 
les femmQs auffi penfent que la plus 
grande bonte qu'elles ayenc , eft d'a* 
«oir vn mary coiiard, Ainfi vous 
voiia bien accommode , monfieur le 
Gouuerneur qui aurez perdu voftrc 
place y veu que dans voftrepropre lidb 
on vous maudira. 

Mais que dirons nous dc vos en- i^s ^- 
fans ? on leur rcprocbera qu'ils k^ni^f^^^^ 
fils d'vn pcrc lafcbe, & vcrront fon/>*»^ ^ 
nom par efcrit , & les malheurs done il^''*' 
^urarcfte caufe. Car il nV euftlamais 
perce de place , fi petite ioit elle , qui 
n'apporre vne ionnit£ de maux. U 
court ^vn fi grand malheur pour vos 
cnfans , qu'il faut que pour efteindre 
Voftre vilaine renommce > & mettre 
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la leur en credit , ils hazardenc leuf 
vie a tout propos fans difcretion. £t 
, bien peu efchappenc fans mourir de 
ceux qui par ce moyeq fe veulenc 
faire remarquer* Combien en ay-ie 
veu en mon temps , lefquelsayant 
I fait quelque (ignalee faute la voulanc 

j rcparcr fe font perdus , voire expofez 

a la mort au premier hazard , ayanc 
regret de viure ? Que fi vos enfans 
efchappent de ce malbeur » encores 
craindra le Roy , quelque graode re«- 
nutation qu'ils ayent acauile , de leur 
oailler vne place en garde » craignant 
que Ics enfans ne reifemblent au pere . 
<:omme il aduient ordinairement. Ainu 
vous ne vx>us ruinez pas feulement ^ 
mais toute voftre pofterite. 
jduisdu Pour euiter & rompre Je col a vof- 
^"^/^ tre mauuaife fortune, & a tous ces 
' malheurs , il y a bon remede ^ lequel 
ie me fuis apris moy-mefme : & fuis 
content de Ic vousenfeigner , fi vous 
ne le f^aucz. Premieremcnt vous de- 
ucz confiderer tout ce que ie vous ay 
dit ; & meitre d vn coftc la honte , 
de I'autre Thon^ieur , que vous aurez • 
fi vous dcfFendez eourageufement vot 
tre place , deqaeurant vidorieux ^ pu 
pour.le moins ayant fait tout ce qu'va 
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homme dc bicn pcut fairc , dc fortir 
triomphant , & commc vainqucur , 
encore que vous foyez vaincus. Com- 
mc vous voyez , que ic fis en ce fiege. 
Songez toufiours , que vous voycz 
voftre Prince & voftre maiftrc dcuanc 
vous : & quel vifagtf vous dcuez cfpe- 
rer , fi par voftre lafcbete vous pcr- 
dez fa place. Et pource , qu'il nV a Confid^^ 
en iamais commencement en vne cno- 5^^"^- 
fe , qu'il n*y aye aufli vne fin /fongcz '»^^- ^ 
dcs Tentrec , quelle doit eftre la fin , p'^^r 
& pcnfez cjue voftre maiftre ne vous ^ f^' 
a pas bailie cefte place , pour la ren- ''* 
drc , mais pour la fiiuucr : qu'il nc. 
vous Ta pas donnce pour y viurefcu- 
lemem , mais audi pour y mourir , 
s^il eft befoing , en combattant. Si 
vous luy demandiez^ voftre depart ^ 
voulez^ vous que ie meure auanc la 
rcndfe ? il vous dira que vous dcuez 
Gombattre iufques au dernier iour dc 
voftre vie : car puis que vo*us eftcs (on 
fabiet , elle eft a luy, Le Seigneur de ^f^'*' 
larnac difoit quelque iour au Roy J^ uZ 
noftre maiftre , que c'eftoit la plus "*'• 
grande ruze & 6neffe , dont les Roys- 
ie foient iamais aduifcz , d'auoir faiir 
accroire a leurs fuiets , que leur vie 
cftoit k eux , & que leur plus grand 

Riij, 
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konneur eftoic de mourir pour \t\xf 
feruice. Mais audi 9'auoic efte vne 

gande fotrife ^ nous de le croire , ny 
ire rant d'eltac de ce beau lid d'hon- 
ncur. Si cft-il vray pourcant , car nos 
vies & nos biens (one k nos Roy , 
Tame eft k Dieu , & Thonneur k nous. 
' Car fur mon bonneur mon Roy ne 
peut riea 
rn chtf Poyr retourner i ce que ic vous ay 
iu doit die , fi Vous n'auez cefte rcfolution ca 
^^^^ vous mefmes , acceptanc la charge 
umorK qu'onvous donne, vous ferez midux 
de vous excufer. II y a affez naoyca 
de fe defcharger r & en y a prou , qui 
prendront volontiers ce que vout 
refuferez* Que fi vous Tacceptez en 
cefte deliberation , pour en venir biea 
JL bout , faices vne chofe , ne penfcz 
iamais 4 voftre mort. Ceft affaire k 
vn foe d'auoir peur de mourir , s'il ne 
ta void^ trois doigts de luy : Encc^ei 
faut il qu'il penfe lors qu'elie eft k 
cent Ueues. Songez au contraire , com- 
ment vous la pourrcz donner i vos 
ennemis : car u vous entree en Tapre- 
henfion & crainte de la mort , tenez 
hardiment voftre place pour perdue. 
Car cefte peur vous dcfrobe Ic fens 
& I'cntendemcnt , qui eft la mcilleure 
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6iece de voftre harnois. Vous auez 
oeau eftre vaillanc , fi cela vous man- 
que au bcfbin. Doncqucs fi vous la 
voulez cemferuer , il ne fauc pas que 
vous entriez en ctfte crainte de mou-^ 
fir. Car la peur ne vous vienc que 
trop d'cllc mePmes * & de noftr c na- 
ture! , (ans que nous Tafdions i venir 
par nos imaginations. II la faut relet-* 
ter , (i elte s'oflFre deuadt vons^ Ayes^ 
fbudain recourj ^ Tintention du Roy y 
& pourquoy i! voui a mis 1^. Songez 
au deshonneur & bonte oii vous allez 
entrer. Life^ ou faites vous lire (butieut 
les liures , qui parletit de I'honneui^ 
des grands capicaii\C3 ^ mefmes ceux 
qui ont efcrit de noftre temps , com-* 
me Langey , be vn autre, qui a efcriir 
en ftalicn : le ne f^ay commc il s'ap- {f ctcy 
pelle , qui a fi bien efcrit dcpuis le VndG!u^ 
Roy Charles huidiefme. Souuent ie f^^^in^ 
me le fnis fait lire , c'cff vn bon au* 
thcur. Plcuft ^ Dicu , que nous , qui 
portons les armes> prinfions cefte cou& 
tume d'cfcrire ce que nous voyons ^ 
& faifbns. Cariimefemble^quecela 
feroit rhieux accommodc de nc>ftre 
main ( i'entens du fait de la gtierre ) 
que non pas des gens de lettre : car ils 
ilefguifent trop Ics-chofes : Et cela 

R iv 



r4f>**^.fcnt fon cicrc. Lifezdoncces livres, 
•" T^ & fongcz en vous mcfmcs , Si ic fav 
defends comme Antome de Leue a Pauie , le 
^f^^Sicur de Lude a Fontarabic, le Sei- 
gneur de Bouillon i Pcronne , le Sei- 
gneur de SanflTac k la Mirande ^ 8c / . 
.Montluc i Sienne ,. que dira-on de \ 
moy > quel bonneur rapportcray ie k ^ 
ma maifon ? &c au central re , (i ie me 
rends , quelle bonte & infamie pour '^ 
moy & pour Ics miens > Ayez apres i 

voftre recours k Dieu , & le priez , 
qu'il vous garde de tomber en ces- 
malheurs , luy remettant le tout entre 
les mains. Apres cela aidez vous de 
tout ce qu'il amis en la puiflancc dcs 
hommes , comme vous voyez que i'ay 
fait en ce (iegd. Et fur tout (byez di-^ 
ligens & vigtlans , fongeant toufiours 
k voftre charge. Si vous faites ccla 
auec Foubly de la mort & du danger » 
vous auez le moyen de confcruer vof- 
tre place , quand ce feroit vn pigeon- 
nier. Et quand bien elle fe pcrdera , 
y ayanc fait voftre deuoir , croyez 
qu'aiors Dieu y a mis la main. 11 raut 
toiifiours tanter -, car i'ay vcu fouuenc 
perdre ce qu'on n'euft iamais penft , 
&fauuer tel qu'on tenoit pour per- 
du. Si vous y mourez^ vous ne voua 
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.dejhonnorcrcz ny voftrc poftcrki r & 
fi votis cntcrrcrcz aucc vous vnc imh 
morcelle repucation : qu'eft tout ee 
qae les hommes , qui portent les ar- 
mes doiuent defirer. Car rhomme qui ^^ 
a peur de mourir , ne doit iamais^^^'j!' 
allcr k la guerre ; puis Gu*au monde iW»>«f«* 
y a tam d autres exercices , ou 1 horn- ^^«, 
me peut appKcquer (on cfprit & 
Ton entendement , mefmemenr en ce 
Royaurtiede France, ou il y a tant 
d'ordres > foit de luftice , (bit des finan« 
ces , & trop pour le bien du Roy & 
de fon cftat. Car tant de beWe icu-- Muisdit 
ncflc vit inutillc , laquelie feroit pro-^^/J^^ 
pre 4 porter les armcs. Entrant qucl- 
quefois aux Parlcmcns dcThoulonfe 
&: de Bourdeaus , depuis que ie fus 
Lieutenant de Roy en Guycnne , ic 
me (iiis cent fbis eftonnei , comme il 
eftoit poffible , que tant de ieuncs 
bommes s'amufaffent atnfi dans vi> 
palais , veu que ordtnairement Ie fang 
Doult 4 la ieune0e. Ie croy que ce 
n'eft que quelque accouftumance, Ec 
k Roy ne f^auroit mieux*faire , que 
de chaffer ce^$ gens de I^ , & les aC' 
couftumer aux armes. Et pour recour* 
ner k vous , qui commandez dans les 
places 9 & vous 9 qui vous y voales 
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cnfermer , fi vous craignez tant fa 
tnort , n'y allez pas » combien que cd 
fbit vne rolie de lacrafndre. Ceux qui 
fbufflent les charbons en leur» maifons 
n'en (bnt pas plus exempts que les 
aucres. Et oe f^ay pas quel chois il y 
a de mourir d'vne pierref dans les reins , 
Du d'vne bille par la teile. Si Dieu me 
dondoit le chois , ie n'aurois pas grand' 
peine de ie prendre. 

Sur cous , mes compagnons , il faut 
auoir refpric rendu k efpier ce qua 
Toftre ennemy peut faire : & ioiie^ 
deux roltes , difant k par vous , Si 
i'eftois Taffaillanc , que ferois ie ? par 
quel coftir pourrois-ie entrcprcndre j^ 
car croyc^ que Ie plus (buuenc voftro 
iugement oc cefuy de voffre etiDemv" 
(e renconcrcnt. Communiquez-en a 
ceux que vous auez cognu per(bnne» 
d'encendement , tancoft en commun ^ 
afin de ne metcre perfonne en is^loufie ^ 
& le plus fbuuenc en priue* Que (i 
vous vous trouuez fous vne nation f 
od il faille manger du chou , &C que 
vous ne foyez le plus fort , compofesf 
. vou« felon leurs humeurs. Mordezi 
vous la langue pluftoft que trop par- 
ier. Ramenezles par douceur & cour* 
toiiie : & fur tout monHrez leur l<( 
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cbemin lors qu'il faudra partir. Car (t 
vous\ monfieur le Gouuerneur , vou* 
Icz viurc k chcrc ouucrtc , & ccpcn- 
daoc rocrancher le manger des autres , 
voas cirerez fur vous la bayne de vos 
capicaincs & (bldats. 11 eft rai(bnna« 
ble que vous , qui auez plus d'hon- 
neur , ayez plus de part k la peine. 

le vous veux aducrcir d'vne autre ^^^ 
chofe , c*cft que lors que rextrenf)ite//"'2!i 
vous preflcra , vous nc demeuriez S^^'!^l2, 
res cnferme en voftre cabinet : mais "^ 
monftrez vous aux capitaines & fol^-, 
dats , voire au peuple , auec vn vifage 
aflfeure. Voftre feule prefence leur rc- 
doubiera le ccrur. Tay cognu en men 
temps prou de Lieucenans de Roy^ 
qui efloignoient d'eux les gentifs- 
hommes , pour les faire atceodre quet- 
quefois trop en leurs izWe^ , &c ne par- 
leri eux. LeGentilbommeveuteftre 
carrefle , mefmcment le Gafcon. Ec 
cependanc cenx-1^ font les empreflez. 
Ten ay cognu vn , vne fois en ma vie > 
parce qu'il auoir de tres* belles parties 
ie ne le veux nommer , car nul n'eft 
parfait au monde. Celuy-li deux bei>- 
res du iour s'enfermoit dans fon cabi- 
net , feignant faire quelque defpefchc 
d*importance : mais c'eftoic pour lirq 
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I(olland le Furieux en Italien » fbrf 
fecretaire mcftne nous Ic difoit. C6 

aui nous faifort defpiter. Car ccpen- 
anc nous eftions a arpenter fa (alle 
ou fa cour. N*cn feitcs pas aitifi. Vos 
heures de plaifir doiuenc eftre k voxxi 
pTomener fur les ramparts > vifitcr vos 
magafins > & regarder fi rkn vou$ 

\1ThI ^ ^' ^^°^ ^^"^ troutrez en ficu , oii 
Wwiftir. vous fbycz prcflTez , n'oubliez 4 vous 
ferufr du moyen que ic tins pour me 
dcffaire dcs Allcmans , & prenc2^ 
c^emple ^ ma faute :' car ic tarday 
trop r mais ie pcnfois toufiours^, que . 
le Marquis me vouluft forcer par I'eC- 
p£e y & non par la faim. Mais il fudr 
auffi fin que moy. Que {\ vous vou* 
doubtez de quelque trahifbn , &quc 
vous n'en puiflScz f^auoir !c Tons ,, 
faides vous donner des aduis flippo-^ 
fez , & fans nommcr perfonne , die* 
tcs que vous cffcs aducrty , qu'il y z 
cntreprife fur vous , & que vous cites 
' Jhi/i/ fur le point de ladcfcouurir, feignezr 
lilijrir' auffi auoir quelque intelligence en 
larmee de voftre ennemy , encores 
que vous n'en aycz pas : car cc fcra 
vne contremine. Ie ne vous diray que 
cemot, que vous vous rcprcfcnticz.^ 
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fie la bonne grace de voftrc Prince , 
&c Ton inimitie : car vous auCi^ !e cboix, 
£Ile ne s'efface pas comme ia noftre, 
^es Roys one autre cgeur , que i^ous.. 
lis ne pardonnenc gueres k cew:^ qui 
Icur font pprjdre quelquc chofe ; par 
ils veulenc touHours gaigner. Queji 
niauuais vifageeuft ce braue Seigneur 
de Lautrec a fon ;*etpur de Milap / 
(8^ Dieu f^aii: s'il en eftoic caule. U 
fouloic dire , que ce fuft le plus grand 
ennuy , qu'il euft de fa vie, SouflTre?: 
donques routes les excren)ice^. N*ou- 
bliez ricn de ,ce qup doit faire vn ho^i- 
me de bien- Ic fjay biep , qu'il faut 
perdre , qu'il fauc gaigner , & n'y ^ 
rien d'imprenable. Mais defirez cent 
xnille fois pluftoft la mort ', (i tous 
moyens ne vous dcfFaillcnc , que dire 
fo mefcbant & vilain mpc , fi I4 
r.endsf^ 

Monfieur de StrofS noe prcfta ync 
gallere pour me ramener en France , 
& enuoya vn iien parent , ieune hpm- 
me de vingcs.ans , cheualier de Taind 
lean, i Ciuitauechia , pour Tappref^ 
ter : & voulufl: , que le cheualier me(^ 
me m'am^naft i Marfeille : le Mer- ^'y?w 
credy matin ie prins la pofte & vinsJc^^^^ 
a Rome ^ ou i'arriuay enuijron Ics qu4- *»'• 
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tre beures apres midy , & fit ailer let 
capitaines Luflfan , Blacon , & S. Au- 
ban , m'attendrc \ Ciuitauecbia : car 
monfieur de Stroffi leur donna conge 
pour quaere mois. Les aurres demeu* 
rerenc auec ledit fieur : monfieur le 
Cardinal d'Armaignac me logca : & 
fus auflS bien rc^eu de tous les minif- 
tres du Roy , quegentil-homme fcau- 
roic eftre. lis auoient defia entendu 
ma (brde :car le Marquis I'auoit man- 
de par vn courrier , i fon frerc , mon- 
(ieur le Cardinal. Ty crouuay mon- 
fieur le Cardinal de Guife , & mon- 
fieur le Due de Ferrarc , pere dc cef- 
tuy-cy , eftanc li encores depuis la 
creation du Pape Marcel Sa Saini5lcte 
demandia It monfieur le Cardinal de 
Guife , fin'eftois arriue , comme Ton 
!uy auoit dit : il luy dir que ouy. Ec 
alors il le pria de m^ &ire venir de-^ 
uant luy , car il auoit grande enuie de 
mc vcoir. Et monfieur le Cardinal me 
trouua pres le logis de monfieur d*A- 
uanfon AmbaflGiacur , lequel me dtt 
que i'allafle faire la reucrence ^ ix 
Saindete, qui auoit enuie dc me veoir, 
Monfieur d'Auanfon me prcfta fon co- 
chc. le trouuay le Pape lpi»c fur vnc 
chaire pres (on lie ^ fi mal > qu'a peine 
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founoit-ilgueresparler. Mais nonob- 
(lant il me fie fort bon accueil. le luy 
dis que ie ne le voulois imporcuner 
de paroUes , mais que i'efperois que 
Dieu luy enudyeroit la (ante dans 
deux ou trois iours , &c qu'apres ie 
luy viendrois rendre compce , comme 
ks chofes eftoienc payees a Sienne* 
11 me die , qu'il en eftoit bien efton- 
tih I mais qu'il feroic encores bien aife 
de I'entendre de moy \ & me die ces 
mots , Que ie pouuois dire , que ia* 
mais homme de quelque nation qu'il 
fuft , n'auoit eu tant de credit , ny 
n'auoit encores auecques les Siennois » 
que moy. \A ie prins conge de luy , 
pour ne le fafchcr ; & trouuay mon- 
sieur le Cardinal de Guife au logis de 
monfieur d'Auanfbn auquel ie dis , 
qu'ils pouuoient bien rentrcr au eon- 
claue pour faire vn autre Pape : car 
cekiy la ne (eroit pas en vie Ie len- 
demain au foir , comme it fuft vray. 
Car le lendemain enuiron veTpres il Mcrtdm 
trefpaffa t & le iour apres ie prins ^j^l^^^ 
conge de tons , & m'en allay k Ciui- 
tauechia , qui fut vn Vendrcdy : & le 
Samedy a la poime du iour ie m'em- 
harquay. Les ponnpes , les plaifirs , 
Ics delices » la curiome de cefte ville » 
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ne me peaft arrefter vn iour , pen(ant 
aue ppuc eftrc ailleurs ie pourrois 
taire leraice i noftre^ tnaiftre. Voe 
chofe veuxie dire , encore qu'elle (bit 
it ma louaoge, au'allant par les rues , 
&: allaoc au chatteau faint Ange, tout 
le monde couroit aux feneftres , & 
fur les portes, pour veoir celuy , qui 
auoit fi tonguement defiendu Sieone. 
Cela ne me faiibit , que d'autant plus 
^fleuer le coeur , pour acquerir de 
rhonneur. Et encore que ie n'euflfe pas 
prefque d'argent pour m'en retour* 
ncr , fi me (embloit-il , que i'eftois 
plus riche , que Seigneur dc Fran* 
pe. 

Or nous fifmes voile enuiron la poin- 
te du iour » & eufmes audi bon vent , 
que nous Teufliom (geu defirer. Et 
vinfmcs a Capocoree fur Tentreede 
la nuid. La donnafmes (bade , & deu3|: 
heures deuant iour nous pafTafmes le 
deftroit, oni eft enire la Corce & la 
Sardaigne f & fufmes a Boniface, ou 
eftoit monfieur de la MoUe , vers Les 
neuf heures du matin. Tauois fceu i 
Ciuitauecbia , que Ie Prince d'Orie 
eftciic party deuers Piombinauec tipis 
ou quatre mil (bjidats , qu*il auoit 
etpbarquez dans cinquante deux gal- 

leres ; 
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feres : &qu'il alloic pour combattrc i^fiew 
roonfieur de Termes , qui battoit Cal- ^'^^^1 
wy. Ce qui fuft caufe que ic paflay a «^»' c**- 
Boniface , pour en aducrrir Icdic Sicur '^* 
de la Molle. Lequel incontinent def- 
pefcha vers ledit Sieur (i a propos ^ 
qu'a peine peuc il eftre leue afTez k 
temps , qu'il tf y fuft furprins : & fuft 
contraind , comme il me dit dcpuis r 
de mettre trois canons dans la mer y 
lefquels depuis il retourna pefcher. 
Ic luy fis li vn bon tour , & vn ban BmrndL- 
fcruicci^mon maiftre. Vous'qui por-*'^^^ ^^i* 
tez les ?rmcs, & qui voulez bien fer- ^firent 
uir vos Princes , ayez toufiours Toeil J^W 
a ce qui les confcrue, pour donncr^«> 
aduis de xc que vous iugcz proprc 
pour Icur feruicc. Ten ay veu de ft 
bons amis , qui s'edouifloient de Ia»^ 
pertc do Icurs compagnons , pour 
i)cnfer augmentcr Icur gloire de leur^ 
nonte. le n'ay iamais fait cel'a , riy ne: 
Ic voudrois taire au plus grand enne- 
my , que i'ay au monde- Ten pour- 
rois bien dire de grands & notabfesJ 
cxemples , mais ic les laiflTepour re- 
uenir a mon propos. Le Baron de la? 
Garde cftoit audi en vn port de mer ,, 
prcs du lieu , oii cftoit monficur dc: 
Tcrmest il fut aducrty promptcmcot-,* 
Tern //»• & 
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que i'armee du Prince d*Oric eftoit cnf» 
mer : mais il ne (^auoit de quel code. 
Si eftce, que par opinion ii (e Icua 

{>romptemenc tenant la routtede Mar- 
eille , qui fuft caufe de la falvacion^ 
de monfieur de Termes : car comme 
le Prince d'Orie penfoit (urprendre le 
Baron de la Garde ^ ce port de mer , 
ou ii eftoit y il fuft aduerty qu'il eftoic 
parcy , il n'y auoic pas cina ou (ix 
neures , ce qui Toccaiionna de le fuy- 
ure y tenant mefme route. Cela eftoit 
le Samedy meftnes que i'auois cu ct 
bon vent t &c le fuyuit iufques aux 
ifles Dieres. Le Baron fans s'arrefter 
TOgua vers Marfeille :. car s'il fe fufl:: 
arrefte aux ifles , il eftoit trouflfi , d'au- 
tant qu'il n'auoit que quacorze ou 
quinze galleres. le me defpartis de 
monfieur de la MoUe le Dimanche 
cnuiron dix heures : & tout le iour ic 
ne peus faire chemin , pource que le 
vent m*cftoit contraire. Et enuiron* 
deux heures auant iour le mefme vent 
qui auoit couru le Samedy , rctour- 
na : &: nous mifmes 'en cbemin ^ qui 
eftoit Ic Lundy. 

Or fur la pqintediu iour , ie dis ai^ 
cfccuallier^s'iF aubit plus grand yoi- 
ksL> que celle-lL II me dit >^ quac'cftoitr 
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fa plj^ grande , s'enquerant alofs pxyur^ 

2uoy ie le demandois » fi ie vopdrois 
ire plus grand' diligence , ie iuy dis » 
que ouy. Et tout incontinent il tniA 
vne voile ibr la courcies pres la poup* 
pe : & fur la pointe du lour il furuint 
vn brouiltard, qui dura iufquesace 
que Ie foleil fut baut » & commenca 
le brduillard^ pafler. Ec alors la gardd 
de la gabie commenca a crier velle , 
velle I biei) toft apres commence x 
crier , gallere , gallere. Alors le che- ^ 

uaHier me dift , que^ ce ne pouuoit 
eftre autre , que le Prince d'Oric , ott* 
k Baron de la Garde. Et tout a vti^ 
coup le brouillard s*abbatift : & nobs cirt^u^n:. 
trouuafmes au milieu de cittcm^ntc^aif^e^ 
deux galleres , quatorze qui s'eftoient^»^^»«' 
departis de la trouppe, prcnoient ^'^^'^^ 
cbcmin vers la Sardaigne , & nous fnf^ 
xncs au milieu. Tout le mondc com-» 
men^a k k dcfefperer dans la ga!llere.r 
Les pilotces vouloieni gafgner ta coftsr 
de barbafie ^ pour nous fatKrer , la 
Comite n'eftoit pas de ceft adoh r ainsi 

3ue nous deuions tirer outre k force 
e rames &de voiles. SaindAuban^ 
& les autres capitaines auoient le» 
plus belles affires , que gens eurenr 
iamais : difaot qu'apres eftre &rci» 
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d'vne fi grande extremite » qij^ dur 
iiege de Sienne , ils eftoienc fur le poinr 
d'cftrc rcduifts ace malheur, de fc 
veoir attachez a la cadene:que plu- 
toft, que fe veoir reduirs a ce malbeur, 
il valoit mieux mourir les armcs a ia. 
main. Quelque mine que ie fiile , ie- 
n*eftois gueres plus aflfeuri v&c eufie* 
bien voulu eftre k prlanter des cboux. 
Tout i. vn coup quatre des quatorze- 
commen^erent a tourner les voiles a 
nous , pour nous donner de0us : & lesv 
autres amenerent iufques i la moitier 
dc Tarbre , pour actendre ceux-cy. Et 
comme- les quarre eurent haufl^^ la. 
voile pour venir (ur nous 4 rame ran- 
cade, lapointe de leurs galieres fufk 
a Tendroic de noftre fougon. £t pour- 
ce que le cfaeuallierne diibic mot, fi6 
que tout le monde crioic dans.la gal- 
lere , auec vne milerable oonBifion y.. 
ie luy dis , O cheuallier ^.ii femblequo 
Tous vous perdez^Ypus auezefte nour^ 
ly auecques vn des vaiilans hommes ^ 
qui iamais monta fur la n^er ,. qu*eftoiD 
fe Pricu» deCapuc. Aldrs il me rcC* 
pondit , no meperd9, m me perdafiiA 
Mo rmas ia gardb. la mie. Les galieres^ 
ciarnemies GependanD vindrenc ^ vne: 
]fmks: d!arquehuzade denous ^ goinr- 
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ncms kiueflir. Et lors le cheuallico 
allanc de poupe en prouc accourage 
tout le tnonde , faifant tirer a voile 
i^acade ^ cirant unc que nous pou-» 
uions : de force ,qu/e quand ils nous^ 
cuiderent inueftir , nous fofmes plur 
decinquame pasdeuant eux, &rleur 
comnien^afmes ^. tirer arquebuzades*. 
Us nou» fuyuirent enuiton mil pas : 
& a caufe de ces trois voiles que nous 
auions , auec la peur qui nous don-« 
Boit des aifles , H nous fembloit , que 
noftre gallere volloit deuant les leurs :• 
de facon que tout i vn coup iis hauf*' 
ferent lesarmes. Ernos mariniers lors 
a belles tniures firent a qui mieua 
fnieux. Ainfi nous neus fauuafnies en 
defpit d'eux., par la grand' diligence 
de nos gens. Et pource que nou^ n'eu& 
mes pas de vent vers le-foir , qui nous- 
commenca vn peu k changer ,.ne peir& 
mes eftre^ Marfeille iufques au Mar- 
dy^Touper. Et trouuay monfieur le 
€omte de.Tande, madame la Gom«* 
tcfle , & le Saron de la Garde qui 
foupoient au^ iardin de monfieur de 
Sain(ft Blancart.. Lefquels furent tous 
esbahis de me voip ,. ayantr fait eftat 
que i'eflois mort , & Sicnne fiiccagcc: 
icbruflee* Car ilifcauoient nouueW 
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fes , cftant en Corfegoe de iour a acr-^ 
ire 9 de la Romaine y & que Teftois k 
rexcremite » fans efperance d'auoir 
jamais compofition : & cenoic coa-- 
fiours le Baron de la Garde cefte opi- 
nion , qaand il eftoit aiiecqoes Mon* 
fieur de Termes en Corfegae y &ck 
Marfeille , lors qa'ii foft arriue » & 

2ue ie iouerois i la defefperade fur la 
>rtie , fi le Marquis ne nous faifbic 
telle compofition, que ie youdrois. 
Autrcs dilbienc ^ que i'auois perdu 
rencendemenc , & que Dieu me vou- 
loic punir de nnt trop grande temerire 
& (olie. ]Xs parloienc de nroy, ainfi 
que i'entray dans le iardin. lis ne vou* 
lurent que ie leur diffe rien , iufquet 
^ ce que i'euffc (bupi : car ils auoienc 
prefque acheue. Tens bien toft fait : 
r^^tticar il nfeftoit defiendu de manger 
^ItvTfie^, guercs apres auoir tant ieufn6 : & 
£rfi«<<oi' Cray que ccla fuft caufe de Ja naori 
Jr!£It' de plufieurs , ^P""^ cftre fonis : car 
v^- il raut peu ^ peu remettre natxire» 
Apres ie leur contay tout de point en 
point comme i'auois fait* Ils tindrenr 
cela pour vne cbofe eftrange. Le Ba- 
ron le trouua fort esbahy, quand ia 
fay dis que le Prince d'Orie , Tauoiir 
fiiwy iuiques aux iiles Dieres i&c.i6r 



Livre Troijtme. zijr 

la^rcioit Dieu de ce qu'il n'auoit creu 
aucuns de fa trouppe , qui vouloient 
qu'il donnaft fonde aux iflcs»& tint 
monfieur de Tcrmes pour perdu , k 
tout le tnoins (on artillerie r mais ic 
luy dis 9 que fur ma relation monficuc 
de ia Molie auoit enuoye a touce dili- 
gcnce vers luy pour Taauertir. le def- 
pefcbay le lendcmain matin le Sieur 
de Lecnffan en pofte deuers le Roy , 
pour luy donnejr aduis de mon arriuee : 
cartnonfieur le Comte me dit^ que ^« ^kif 
fe Maicfte eftoit fort mal contente dc^ 'J^' 
moy , de ce que ie m'eftois laifle rc^fieur tU 
duirc au dernier morceau , & qu'il^*^"^ 
n'cn pouuoit cfperer ,. que la pertc 
mienne > &c la ruine de la cite , d'oi^ 
dependoit toute fa reputation en Itai^ 
lie. Voytz Ics dangers qu'on court de 
fcruir les Princes. II n'y a ordre ; il» 
font ne2 pour commander^ &c nou$ 
pour feruir & obeir : & Died fgait ft 
i auois occafion de me plaindre d'auorr 
efte ainfi abandonne &c mis en proye* 
M^is c'ed tout un. II leur femble, 
qu'encores ce nous eft trop d'honneur 
de mourir pour leurs qqerelles. Le Ba- 
ron me prefla fort d'y dcfpcfcher , & 
fe promettre au Sieur de LecuflTan^qult 
courroitnuid&iour. Ce qu'il fift. Jq 
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demeuray aucc cux iufques au Vctf-* 
dredy matin , que ie prins la pofte r 
& arriuay ^ Saind Matfaurin Ie nea- 
ficfmc ou dixiefme iour de May , od' 
re trouvay ledit Sieur de Lecuflan > 

3ui m'attendoit pour me dire la gran- 
c ioye , queie Roy auoir eue quand il 
luy cuft Ie tout racontc,$*e(mcr\rcil- 
lant fa Majefle de ma fortune ; & di<- 
fi>!t a rout Ie monde , qu-il croyoit , 
que i'eftois Ie plus heureux bomme du 
monde , apres vn tcl &fi long ficgc ? 
fans cfpcrancc de fecours , cftre for- 
ty fi hontiorabrcment , ayant affaire 
non fculcment 4 I'Empcreur , mais 
aufli au Due de Florence , qui defiroit 
fc vengerdes Siennoh. lltenoitpour 
vn grand hcur Tefcaprade que i'auoi^ 
faite fur la mer , des partes dii Prince 
d'Orie. Ee lendemain matin ie fus au 
Icuer de monfieur de Guife , qui ne fe 
pouvoit faouler de m'cmbraflTer : &^ 
m'amcna en la chambre du Roy : le- 
quel cftoit encores au lit , toutesfois 
cfveille. Et a Tcntrec de h chambre il 
commenca a: crier tout haut , me t€- 
tifiiurT\2im par la main , Sire , voicy voftrc 
j'^^^^'-homme pcrdti. Et alors ie m'appro- 
9ie' JiU chay pour luy baifcr Ics mains. 11 
^^^* na^'cmbrafla de tou$ fes deux bras v&a 
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iT\e tint la tcfte concrc fa poidrinc 
prcfbuc autant comtne on demcurc- 
roiD a dii^^ vn Patynoftrc, me difanc 
par deux fois , en me tenant dc cede 
forte : He monfieur de Montluc vous 
foyez le bicn venu. le ne vous pen- 
fois iamais vcoir. Alors ic luy dis , 
que Dica m'auoit conferue pour luy 
fairc encores en ma vie vn oon fer- 
uice* II me dit , qu il le ^jtoyoit : & 
cftoit bien aflcare , que pour ce faire , 
ie n'y efpargnerois pia vie : & me 
retourna encores r'embrafler , puis k 
leua. Ie me rctiray au logis , que le 
Marcfchal des logis auoit bailie audit 
Sieur de Lecuflan par le commaiide- 
ment du Roy mcfmes , auffi contant 
du bon vifage de mon maiftre , corn- 
me s'il m'euft donnc quelque ricfac 
prefent : car i'ay cft6 toufiours glo- 
rieuxr auffi (iiis-ie Gafcon, Cela feul^^f/^*'* 
cftoit baftant pour me faire paflcr tou- *'"'*** 
tes impoffibilitcz, Monfieur le Car- 
dinal dc Lorraine , monfieur Ic Con- 
neftablc eftoient pour lors a Ardres, 
traidant quelque paix entre TEmpc* 
reur & le Roy. 

Apres que (a Maiefte cuft difnc, 
vers vne hcurc aprcs midy , il fe re- 
tira dans la gallcrie, monfieur de Guifc 
Tgmf II. T / 
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(eulemeDC aiiec luy* li mc fit appeler» 

Monfieur de Guife ferma la porte 

le fienr apfcs que ic fus cntr6* Lors il vouluc » 

f A^»"'- que ic luy rcndiflc compte par Ic mc- 

4» Roy dt nu dc ce qui s eftoit pafle durant le uc« 

^^e!^^^' ge , dcpuis le premier iour , que i*cn- 

tray dans Siennc ^ iufqucs au dernier 9 

tellement que le propps en dura (i 

longuemeot , que les capicaines , qui 

cftoienc venus auecques may 9^ qui 

eftoicnt demeurez fur la terraile , me 

drrent , qu'iIsauoientouyfonnerTor^ 

loge cinq fois. II print vn grandiflSime 

plailir au retrancfaemeot du pain'^ &c 

de la forte que i'en auois vfe , & dos 

remonftrances qa'auois faiccs aux^ca* 

^icaines & au Senat. Print audi grand 

plaifir a la deliberation , que i'auois 

)rins de leur donncr la bataille dan$ 

a ville 9 &L fur tout a I'ordre que 

i'auois fait , duqucl il mc Cbuuenbii; 

^b^aiicoup mieux lors qu*4 prcfent » 

car il fuc imprime en Italie. £t la 

dcrniere fbis » que ie (uis retourne de 

laTufcane, leDucd'Vrbin medit a 

I^clero , qu'il Tauoit ; & que jamais 

n'auoit trouue chofe 9 qui plus luy 

f)Leuft , que celle*U. Sa MaieAe vou- 

iut auffi , que ie le miflc par efcrit. U 

«^ fit donner la coppip ^ plufieurs 
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Contteroeurs , & mc (ouuiont bien 
clu'il cotnmanda qu'on Tenuoyaft ^ 
Jiilariaoabourg , oxx monfiOTt te Ma^ 
.refcbal de Co0e eftoie ^ ou bicn mon- 
.fieur ide Fum^L U mft graod pitie , 
£}uand i) encendift Ic &H d^3 boughes 
Jnucilcs* £c (ur la fin il me demaoda 
<leux ehofesUapr^toicrecotntne i'a- 
juois peu faire d'accorder k$ quatns 
piarC8 ^ narioQs^ cnncmis »iortel$ les p 
vns des anir^s. Car tous gcncrailc^ ^^^ 
menc , comme Ton Juy auoic dit , * ^* 
s'ciioient jcomportez fi bien le^ vi^ 
auec les autrcs fans 4e(brdre , qu'il 
ti^cfkoit poflible dc loieuy s apnt pa0e 
ffpagfiols & Flamaos auec tauf- con- 
duit. Ce qti'on tenoit h, chofe mirar 
oileufe , comme fai&it bieo TEmpe- 
r^r tnefme$ > j'^ftonnant cue VcuSSf 
pen accommoderce5;gens-la di9 c(?ft^ 
iortc. Ef des Icaiieos me(mes , qui 
jvenoient d'lcalie » luy en faifojent le 
jrecic , comme dVpe diofe iion ouye. 
Abrs ic luy refpondis « que c'eftoic 
,viie cbofe , qtie i'auois trouuee facile. 
£t comme ie le vis aflfedionoe i la 
-vouloir entendre cognoiflaot qu'il pre- p/^^i^^ 
noit plaifir d'en ouyr contcr, ie luy ne/^ 
Ais , que ie m*en cftois allc vn Samedy^ j^'^ 
au marcbe , &c qu'ett prcfcoce dc couic luc. 

Tij 
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le monde i'auois acbepte vn (ac St 
vne petite corde pour Her la bouche 
d'iceiuy , enfemble vo fagot » ayaat 
prins & charge tout (ur le col , a la 
veue d*vn cbacun ; & cotnme ie fus k 
ma cbambre , ie demanday du fyi 
pour allumer le fagot : & apres ie 
prins ie (ac, & i^ ie mis dedans route 
mon ambition , route mon auarice , 
mes baines particulieres , ma paillar- 
dife , ma gourmandife , ma parelle ^ 
flia partiaiite , mon enuie ^ ^ m^s 
par ticularitez , & routes mes bumeurs 
de Galcongne, bref, tout ce qae ie 
peus penfer , qui me pourroit nuire k 
conQderer rout ce qu'il me falloir faire 
pour (on (eruice : Puis apres ic liay 
forr la boucbe du fac auec la corde , 
•afin cue rien n'en fortift , &c mis tout 
cela dans le feu : Et alors ie me trou- 
uay net de tomes cbofes » qui me 
^ouuoient empe(cber en tout ce qu'il 
falloit cfue ie fifle , pour le (eruice de 
^a Maiefte. £t (i dis que tous fes mir- 
-niftres , k qui il bailloit les charges ^ 
•vouloient faire de cefte 4bne qu'il 
n'atteindrpit pasi ce que Dieu a ro- 
ferue pour (by, qui eft le Ciel : mais 
A feroit bien a tout ce que Dieu a fait 
fur la ^erre , &c m£s en la puifiaacc des 
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bommes« Car mon efprit eftoit tou- 
fiours detneur6 libre , fans qu'aucune 
chofc m'cmpefchaft a conudercr ct 
qu'il mc faloit faire , pour vcnir i 
bout de mon dcflein , qui eftoit dc nc 
fortir iamais de la , qu'auecaues Ic 
dernier morceau en. la bouche. . £c 
▼cux dire que tous ceux qui fe deP- 
jjouilleront & brufleront ce que i'ay 
die cy-dcflus , que Dicu affiftera tou- 
fiours aucc eux ; &rayant ainfi fauo- 
rable , rhonune ne pent faillir de fairc 
cc qu'il voudra. Car Dieu demeurc 
touuours auec ceux-1^ : & au con- 
traire fuit ceux qui nc feruent leur 
tnaiftre de cefte forte. Car ils fauflent 
tous le ferment qu'ils ont fait , ayant 
iur6 de Ic feruir loyallement & fidel- 
lement. Ce que Ton ne peut fairc 
eftant garny k plein de tous ces vices 
& fautes. Sa Maiefte fe print i rire : 
me commanda de dire la verit6 » & 
ne luy mentir point. le luy dis ^ que 
ie nc luy mencirois non plus qu'i 
Dieu* II me dcmanda , fi monfieur dc 
Strofli mc pouuoit fccourir : Car k.%^^edu 
miniftres de Rome liiy auoient mande 7»"jr^. 
plufieursfois, qu'il le pouuoit £airc » 
& qu'il n'auoit tcnuqu'4 luy> ouete 
oe tufle fecouru. Alors ie luy re^on^ 
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dii y qa'il tne dcmandoic vne chofe^ 
qu'il i^aaoit mieux qoe moy« Sur-* 
quoy il me dit , que ce ne poauoit 
eftre : car il n'eftoit pas 1& oi^ luy fie 
moy eftions^ Lors le toy dis ^ Vous 
autres Roys & Princes , auez; les oreil^ 
let (i longiies /qucvous emendez tout 
ce qui Te fait , encores qtte voui eff 
icj&iirfbyez k cent IkuHl r touresfois ie luy 
Ut^fTfl dis que fa Maicftfe cftant efigag^c eft 
*«i/iiM»-Efcofle , k Caian » i Mariattibourg ^ 
sl^ij! & autres cbaftcaux voifms^ i Mets ^ 
en Pied^aiont, en Corfegue, die de-> 
uoit mieuX fcauoir que moy ^ (i apret 
auoir foorni ^tout ce qui eflsoic befoiif 
tn ces lieux la otli il eftbit ettgagi^ il 
poucroit enuoyer argent audit Sei^ 
gneur de Stroffi > oonr hwi ^ht \c\aAt 
At genr<^ pictf '^ de chedal* pour 
eontbatcrc vrie fi grdndi foroe que to 
Marquis auoit deuam Sienhe t fics'it 
fie Tauoit , en quelle r<xtc vooloit-fl^ 
que monfleu^ de Stroffi me peut (e<^ 
courir r iequel n'auoit pasf vn homnte 
pour refpondrc aux ErpagrK>U , &1 
AUenwwii. D'ltaHcns il n*ea euft twist- 
u£ que prou : mais cela n'eftoii; pas 
ieu parti t que ndonfieuf de Strofil 
eftoit plein de bonne voldDte^ tnait 
^u'onnc peut voler fans aifli;:s : qua 



par trois fois il aaoit coura beaucoup 
d'hazard , pour fon feruicc t dequoy 
fc Idy fis le come. Alors fa Maicftc 
<ne dift que ma refponce Pauoic con- 
tent^ & (ati^fair , & qu'il croyoit Icdic 
Seigneur de Scrcfli eftre Ton feruiteur , 
& trop homme de'bien , pour rcnir i 
luy : & s'excufa grandcment i fnoy 
de ce qu'eftanc engage en tant de 
lieux , il ne luy aooit eftc poffible 
d'cnuoyer gens en Italie , audit Sieur 
de Stroffi , qui fuffcnt cfte aflez fort^ 
pour leuer le ficge, &combattrc Ic 
Marquis. Alors le luy di$ , Or donc- 
ques. Sire, ne vous en feuc prendre 
a tnonfieur deStrolIi y ny ivous auec. 
Car Pvn & Tautrc auez fait tout ce 
qui eftok en voftre puiflance : mzH 
cela vous adaifera vn'aurrc fois Ji poiir- 
ucir mieux k vos affaires. Ceftoft vne 
charir^ qu*on prcft<5it audit Sieor dt 
Stroffi , qui eftoit autant picqu6 & 
plus que le Roy , pour le fait de Sicn- 
. ne , pour la bayne quMl portoit au 
Due de Florence. Apres cela il forrift , 
& s'en alia trouucr la Rdyne , & Ma- 
dame de Sauoye , qui eft de prcfcnt : 
& leur compta ce que ie luy auois 
dit , principalement de monucur de 
Stroffi. Dequoy la Royne fuft trcs^ 
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aife : & le lendemain me fift ceft hoii'^ 
neur de me remercier du bon office 
d'amy , que i'auoi$ fait audit fieur de 
Scroffi , qui luy appartenoit. le n'a- 
uois garde de &ire autrement : car 
outre que i'cufle menty , i'honnorois 
trop Icdit Seigneur de Stroffi. II m*ai- 
moic & eftimoit plus qu'homme , qui 
fortift iamais de Gafcongne. 
jtfrfdkwr Cecy fuft fait le Lundy , & le Mar- 
'''^'''~ jy Madame de Valentinois me dift, 
quelle n'auoit iamais veu reuenic 
homme d'vne charge > dont le Roy 
fuft plus comant & (atisfaic que de 
moy & qu'il me loiioit grandement. 
le ne f^ay (i elle le difoit pour me 
flatter : mais elle lef^auoit mieux que 
tout autre: car elle auoic fort gaignd 
le coeur du Roy noftre maiftre : elle 
dit , que i'eftois bienheureux* Comme 
ie parlois auec elle , le Roy arriua , & 
me remit encores fur quelques propos 
de mon voyage. Or auois-ie la pa- 
tante & declaration , oue les Siennois 
m'auoicnt donnce , (cellee de Icur 
grand feau , declarant que ie n'auois 
iamais voulu confentir ^ la redition de 
Sienne , ny capituler au nom du Roy : 
mais audi qu'ils m'appeloient en te^ 
moing , s'ils auoient iamais vOulu ec^ 
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tefldre^ aucuoe capitulation » iuPques 
^ ce qu'ils s'eftoient veus reduids i, 
toute extremite , & au dernier mor- 
ceau de pain. Sa Maiefte print la pa- 
tante , & la lent : & apres me demanr 
da y pourquoy ie n'auois voulu capi^ 
tuler pour moy & pour les (bldats : 
& qu'il trouuoit eftrange , que le Mar- 
quis ne m'euft deffait ^ la fortie. Alors- 
ie luy refpondis , que c'eftoit pour 
deux raiibns : Tvne que i'auois prins 
vne refolution de ne rendre i'amais 
place , ains mourir pluftoft : & que le .-»«/•/«•• 
nom de Momluc , pour moy , ne ic feur d4 
trouueroit iamais par cfcrit k rendre ^•"'''"^^ 
ny capituler , ne m'eftant iamais mis 
dans place pour la rendre , ains pour 
la deffcndre , ou y mourir , comme 
i'auois mand6 au Marquis par le Sei- 
gneur Gornclio , &r le capitaine Ghar- 
ry L& ^uffi pource que u fa Maiefte , 
ou vn qui vicndroic apres luy , ▼enoit 
4 reconqucrir Srenne , & que lesSicn- 
nois fe vouluflent aider de la protec- 
tion , en quoy ils s'eftoient mis , qu'il 
demeuraft en cela k ia difcretion &c 
liberte. Car il n'auroit plus puiflance. 
de dire , que (on Lieutenant , qui eftoit 
Montluc , auoit confenty a leur redi^ 
tion y eftant figne en leur capitula-. 
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tion , & qti*ll ne deuoit point qattcet 
fiifoftade^nycelledcceux ^iviea-' 
droient aprcs loy 4 la Cooroone de 
France. Les fortuties de la gaerrc ibotf 
diuerfes &: variablct . Milan & Naples 
ont cfti deux & troif feis 4 nous* 
Sienne , Sire ^ le fera pent eftce en-* 
cores. le n'ay rien fak « qui vous puiflb 

Ereiudicier. II trottua ma raiion (i 
onne , qu*il eit deipeura fort concanc , 
& me commanda de ftire meccre la pa-* 
tante dans mes papiers : & garaer 
u'elle ne fe perdift iamais. Madame 
e Valentinois luy refpondic , que les 
archiaes dVn paoure Gcncii**bomme 
n'eftoienr pas fi afleurez , que le Thre« 
for d'vn Roy * & que eela ter eftote 
de fi grande ccnfequence , qu'il deooic 
commander eftre mis dant le fiei^. If 
me fa print de ma main y & la batlla 
jt vn fien valet de chambre ou Hen 
de Madame de Valentinois , pour \m 
donner k monfiear le Garde dcs Seaux, 

3ui depuis a eft6 monfieur le Cardinal 
e Sens : & by commanda qu'il la 
mift en fbn threior , ou font rous le» 
titres du Roy. Or de cccy ne peuc 
auoir que (eize ou dix-fept ans « s'il 
plaifbit au Roy (on fils qui regne a pre«> 
Km ^ de commander ^ monfieur de 
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Jizes , qui ^Ooic pour lors Secretaire 
dudic Sieur Cardinal 5 qu'il fit cber*- 
cher la pacanre , ie m'a(!eure qu'elle Ce 
(rouuera fOcen voudrois auoir donne^ 
cinq cens efeus dVu double y pour 
laifler memoire de moy » & rioferer 
dans ceiture» Car cela tefmoignera^ 
que ie fuis (brti bors de Sieone fana 
capitulation aucunc y enfeigoes dcf- 
ploy^es^ lesarfDcs fur Ic cot^ Ac tz*- 
pourin fonnant* Ce qui ne (e trouuera 
en liure quelconque, &qtte iamai^ 
bom me aye Tatt vn pareil trard. Dc 
Ibrtequ'ilnefauttrouuereftrange, £b 
16 defire cane d'en^ auoir viTdouble* 
11 ne faut pas que Ie Roy mcfprifc 
tant cela , qu'il foic bors d'efpcrance , 
qu'il n€ s*ef> puifle feruir quelque fais* 
$a Maiefte dott eftfe curieuie d« U 
(aire cbercber pluiloft qi»e mof. Uy^ 
a plus d'intereik 

: Le tour aprcs , qui fut Ie Mercredy ^* fi^ 
au foir , monfieur de Guifc me dit , /i^^S" 
que le Roy s'eftoit reibb deme bailler ^^'^^/'<» 
k Icudemain TOrdre* qui eftoic en €»Jm. 
teoaps-Ii , ebofe fi digne &c recher^ 
chee , que le plus, grand Prince do 
France ne fe fuc tenu pour conranc ^ 
s'il ne Teuft eu : & euft mieux aime y, 
^ue le Roy ne luy iic mm.\fi aucua 
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bicn. Parcc que c*cftoit vnc rnafaue 

d'honneur aoi n'eftoit pas profanee , 

comme il elt \ prefent. Le lendemain 

qui eftoitleleuoy matin » IcRoym'cn 

honnora , & apres difner ie luy de-^ 

manday conge pour m'atier mectre en 

ordre , & fciourner vn pcu ^ Paris r 

car i*cftors "tout dcfchrre & rompu 

pour vn nouueau Cheualter de TOr- 

ifffMi- ^^^' Ce qu*il m'accorda , & medonfta 

penits dm auant que je partiflfe, trois mil francs de 

n?^lu pcnfion prim ^ Tcfpargne , trois mil* 

m' it ^^^^^^ ^^ rente fur fon domaine , oii 

*^ la Comtc de Gua^e , oii i'ay partic dc 

monbien, eftoit comprinfe. Bregey- 

rac faifoit le refte. Ie iouys deux ans 

de la Comti , mais non de Bregeyracy 

i)Ource qu'il eftoit hypothequ^ ail- 
eurs : & ie defirois fort trouuer les 
moyens de le defangager , k caufe 
que monfieur de Vallence mon frere 
y auoit vn Prieure : & faifoit eftat de 
demeurer 1^ , plus qu*ailieurs. I'euflie 
bien empefchc ce que depuis s'eft mo- 
nopole en ce lieu la. Sa Maieft6 me 
donna audi deux mil efcus argent 
comptant : & encores vat dit , que ie; 
luy denuindafle quelque autre chofe » 

rui me feroit befbin. Ie luy deman- 
ly deux places de Coaleillers aa 
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Parlemenc de Touloufe , pour ayder 
k payer le ihariage de ma fiUe , que 
tnonlieur de FonteniUcs a efpouree^ 
m'ayaDt mande monfieur de Valence 
de Paris que ie luy demandafle cela ^ 
done ie retirerois pluftoft argent , que 
d'autre cfaofe. Lemuels fadice Maieftc 
me donna : & de ceft argent ie mariay 
madite fille auec quelque peu d'au- 
tre, que mafemmeauoit. Sadite Ma- 
iefte me promift la premiere compa* 
gnie de gendarmes , qui vacqueroit. 
Ie n'eus pas la premiere , ny la fe- 
conde , mais i'eus la troifieme. Car 
ics Roys promcttent tant qu'il n'cft 
pas pollible qu'ils trouuent tout. Cecy 
aduint apres mon retour de Mon- 
talfin , a la feconde fois qu'il m'enuoya 
par de la : c'eftoit la compagnie de 
monficur de la Guifche. Voyli Ics^*»»«'«i 
biens fairs , que ieus du Roy pour lors , ^JtoyHem 
qui ne furent pas petits. En {bnime,^^ 
ieus ce que ie demanday. Et depuis la 
mort de ce bon Prince mon maiftre ^ 
i'ay fouhaitte la mienne cent fois , veu 
les graiKies trauerlcs , que Ton m'a 
donfie^ II n'eufl: jsttc en la puiiTance 
dcs hommes de nicies donner , s'il fuft 
en vie :car il n'oublioit iamais Ics fer- 
uices que Ton lui faifoit > tant petics 
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fuflcnc*iU:Sc n'eftoit eo la puiflancC 

dt% hommes de iuy qQxx la bonne opi-r 

nion , quit auoicxies peribxincs, quaod 

lis luy faiibient feruice. £t au coa«- 

traire » qoand un bomme auok faic 

quelque chofe mai k propos en foo fer^ 

4iice , quelque bon vifagequ'il fir , pour 

complaire a <eux , qui luy vouloient 

ofter la mauoaife opinion qa*il en auott 

prins 9 ceta ne luy partoic iasnais da 

Cicur , conune mooueur le Marefchal 

de S. Andr£ m'a plufieurs fots die > &c 

d^clar^ (a complexion. U eftoic fort 

le Mtf. Ton priui ^ & le cognoiflbit rre$ - bten* 

yf'^^'^^Or la Maicftc vim i Paris cinq ou fix 

fort ^nw lours aptes , auquel ie demanday con^ 

hU«? 5^ P^**^ *'^^ iufqucs chcz moy pour 

vcoir ma famille , ce qu'il m'accorda 

volontiers. le ne cacberay iamais leis 

l>ien€ & honneurs , que mci xnaiidres 

m'ont fait ^ car cela eft a Satire a ua 

cQSur vilaia & ingrfit. 
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LITRE QU^TR/EME. 

p£iN£ aHOi€-ie defneure 
crois fepmaines it ma ipai- 
fon , que fa Majefte me de« 
peli^a yn <x>urier » mc nuiv 
<lant oue ie Tallaflc trouver la ou il (e- 
f;oir , tans ^narchaadcr ni attendrc au- 
tre commandcment. Cc<|uciefi$ iu- 
continent , ii'ayam preique veu ma 
maifon , 8c me$ amis : mais la gloire 
4crhonncurefl: un poignant efguillon. 
A nK)n arriuoe la Maiefte me die , conmum^ 
qu'il falloit , que ie m^en alUffe tx\iT7fy, 
Piedmont trouuer monfieur le Maref- ^^ j^'*^^ 
chal de Briflac , lequel m'auoit enuoyc ^^c. ^* 
demander^ pour .commander lissg«Q$ ^ 



1)4 Comm. de M. B. de Montluc , 
de pie4 > faifant eftat , que pour (ecou- 
tir Saint lagp , ou monficur de Boni- 
uec s'eftoic enferme , il luy faudroit 
donner une bacaille. On me depefcha 
deux tours apfes que k fus arriue , me 
monftraiu le Roy beaucoup de jQgnes 
d*amici6 , & d'avoir agreable mon 
(eruice. le-trouuay monfieur le Ma- 
refchal de Briflac ^ Turin malade de la 
goute : & le lendemain j'allay trouuer 
Monfiem monCieM Daumalle , qui comman- 
fe^'Zt' ^oit rarmce i Saint Valant pres Vul- 
mande i piau. Laquelle eftoit compofee de 
f4n»/f. ^jj^q ^jj hQnt^mes de pied , mil hom- 
ines d'armes , & douze cents cheuaux 
legers. Le Roy me donna a mon de- 
pai* vn courner des ficns , qui eftoit 
tres-bon. le fai(bis venir mon train 
'apres moy , car ie m'en allay en pofte. 
Le mefmc jour , que i'arriuay vers 
itSieurmonfkut Daumalle, ie voulus alter 
^^^^;;recognoiftre Vulpian ^ pour y niettrc 
mity^Ae ficge : car le Due d'Albe ayanr nial 
fw». j-^jj. ^gj befognes , auoit quitre S. lago. 
Ledit Sieur Daumalle me prcfta un 
petit cheual gris. En plcin ibur i'allay 
recognoiftre la ville k moins de cin- 
quante pas : car ie leur vpulois monf- 
trcr que pour auoir veu ma femme , ie 
n^auois rien oublie de ce que ie foulois 

faire* 



Livre Quatrieme. ijj 

fatre. Cede recognoiflance fc fifl: a fa 
veiie , & de ptufieurs autres. le luy 
en rendis ii bon compce , qa*il crouua 
qtie du couc ie luy auois dit la verit6. 
Lendetnairr ii mid partie de rarmee 
vers le chafteau , ou les ennemis 
aaoient fait un grand cerre-plein enui-^ 
ronhe d'vn grand fofle , aucc vnc tc- 
naille qdi couuroic le chafteau: &: 
cntre la renaille & le chafteau y 
auoit quatre vingt pas ou plus , & 
vne trancbee , qu'ils auoient faice en« 
cores au milieu r afin que s'ils per-* 
doient la tefte de ce grand baftion Sc 
tenaille ausnt.quils fuflent au chaf- 
teau , k peuflFent retirer k cefte tran- 
ches Monfieur Daumalle auoit pour cefegt 
lors pour Commiflaires de rartilieric-^''L/j;L 
Duno & Bilafergues : quifirentcom*^'. 
mencer les tranchees i plus de cinq 1555* 
cent pas de la viUe , & trouuerenc 
que la tcrre cftoit plcine de petrts cail- 
k>ux , de (brtc que cent hommcs n' cuP 
fent pas fait en un tour vingt pas de 
tranchee : & amu(ereot deux iours 
kdit Sieur en cefte bcfogne. Teftois 
fort malcontant que nous ne faifions 
cequc.ie voulois, A la fin monfieur j^^„f,^ 
E)auixialle fc refolut de veoir lay me- DanJa'^ 
me cc que ie lui confeiUois de fake i lie/wit'*^ 
Tome II. V 
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ffcpgncif- & allafmes k vne bcure de imiO: par ler 
^* code du caing de la vilte a niain gati-* 
che & par derrfere vnc petke cbap^' 
ptile , qui eftoic a qainze ou vingt pasv 
6c la concfe-cfcarpe. W ne meoa bom- 
me da monde aoec luy qoe moy , 8c 
Fequiercs y qui depuis ^ a ce qtie i'ay 
entendu , a tourne vifagea. la mailbit^ 
de Guife , combien qae Iodic Seigneur 
hii faifbit aurant d-honnecnr on ptes ». 
qvt'k geiitil hoirnne qui fut pres aeluy*. 
Ledic Seigiieur & moy marcbafmes^ 
pardeflus la contre efcarpe & Feqaic- 
res par deiTous. Noias mefdrioiks coin- 
bien de coctre ^ e(barpe qoos failoic 
coupperpour mettre fartiiterie fur te- 
bord du totge , & vbir aufli fii \t cccdl 
du'canon fefoit veu dr VarqKiebuzerie* 
des ennemis « & nous duflr , fi noit^ 
Ibgjons contre la contrc-cfcarpe* Nou». 
nous en allafocs^ par defltis^ ieeHe ,. 
&. tout ie long des fattis phis de Gxk 
mihgts pas^, paflTafmes deux rcnrindic^' 
des leurs > ians qu'elles nous di^Tentr 
aiot parlans a Kbreiile r que fi nous.^ 
euifions porte diiux e&lielles , H eufli 
j&it tenter la fbrtone pour veoirce: 
qu*il en fuft adicftu. €ar die fc pre- 
fente fbuoem fonsr f pcoftr , & hotk 
i|pa moins. oa :^ foogpi E t- qpand: Ac 
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▼int Jt la troiGefme , ellc cm &*efuciHi 
toutes Ics aiitres , lefquelles k ce quel 
Je pcnfe dof moient : & ainfi Icdit Sei- 
gneur & moy ancc luy nous rcti*- 
raftties vers la petite chapelle , beau^^ 
^oup m\t\x% accompagnez: au ret^r 
qu'a I'alter , mars c'eftoit de bonnes 
ftrquebutades : & fbfmes coiitt-aints 
nous xttttf dans la cbappelle , le der- 
ricre dc laquelle Fequicrcs gagna. Or 
icclU cbappeHe eftoit ouuertc deuers' 
la YiUe : & Ik ^u la porte fe tenoit y 
^uaiid 11 y en auoit , c'eftoit vn pillier 
de pierrc t^rth de la groffeur d'viv 
homme , qui n'euft pas efte guerc* 
gros : & ftoflS hadoient tant Ics arque- 
buzades ^ ^ue monfieur Daum^lle foe i^^tign 
contraint le letter tout eft un cm^f.JZll^ 
derriere le pillier tout droif , & nvoy «"''' J 
derrlere luy , car tt)uee la chappelle mZihc 
eftoit ouuerte. le n'ouys- k nna vie dcA "^o***" 
plus grandes arquebozades , ie ne fcay "'"'" 
fi c'cftoit la peur. 11* y auoit dcquoy 
en auoir ;Car les baltes prefque tou- 
fiours toifichoient le pillier duquef 
monfieui* Dautnalle fe couurbit. 11 me^ 
fcruoit i moy de pauois , car le lui re-^ 
ftois la tcfte & mon corps contre le* 
fien. 11$ nous tiiidrem li afficgez plus* 
tfvne grand' demy heure : & faut bici* 

V i;; 
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dire qu'ils nous auoient ouys y quan({ 
nous nous eftions iettez 4^ns la chap^ 
pelle : nous les oyons crier iuro a Dm 
tlhs fon in la capUid : h Us i $ntendid9s. 
Monfieur Daumalle m'a depuis (bu- 
uent fait le conte des belles affres que 
nous eufmes* Car ie croy que plus dc 
cent arquebuziers fe vindrenc affiifter 
pour nous tirer. \h iettoient des bran* 
dons de pailles allumez dans Ie foflfe. 
Nous voicy bien , dic>il , s'ils font unc 
(brtie , taifbns nous monfieur , luy 
dis-ie , ceux de Loraine ne (bnt pas t% 
mal-heureux que d'eftre pris en tapi- 
cois. Le droit de la guerre ne veut pas 
qu'ils fbrtent fans f^avoir que c'efL 
Nous auons icy vn bon bouclier Bar- 
fellonois. Les Dalles donnoient tou- 
fiours contre la picrre. II nous feruoit 
bien de fcrrer les feflTes. Fequieres fit 
vn tour mal babille : car ne (^achant 
QU nous eftions , il (ifiok comme pour 
nous appeller. Ie crois que cela les filj} 
opiniaftrer a tirer rant. Cependane 
Falarnie fe donna par tout. A la fin 
lis fe fafcherent autant dc tirer , com-^ 
sne nous d'auoir patience : puis fortif- 
' xnes , &xrouuafmcsFequierc$^€rrierc 
}a chappelle qui auoit efte plus babille 
que nous , & li monfieur Daumalle 
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conclud , qu*ii meneroic la nmt en* 

fuyuanc rartiUerie fur le botxl du foBe , 

& toutes nos enfeignes. Ec par la ic 

gaignay la bacaille contre les Commif> 

faires de rartillerie > qui difbient , que 

tout Ic monde y mourroit , & qu'fl 

faudroit abandonner rartillerie : & 

par bonne fortune arriua monfieur de 

Caillac. Le matin monfieur Damnalie 

luy coma tout ce que nous anions veu 

la nui£k , moy prefent : & luy bailla 

Fequiercs pour allcr recognoiftre par 

derriere la chappeUe : car la nuidir 

. mefmes ledit Sicur ordprina deux enfei* 

gcicsy qui eftoient loin de )a cbappelte , 

pour smaller camper au derriere d'i- 

celle : les afficgez firent ik une incon- 

gruite: car ils ne fedeuoient contenter 

de Touurir , mats deuoient la rafer. Er 

apres le retour de monffeur de Caillac , 

il fut de notre optnon. Monfieur Dau- 

malle permift k monfieur de Caillac , 

& k moy d'allcr mener les pionnter^ 

cou pper la cohtre-efcarpe r & ordonnar 

que Duno & Balafergues mencroient 

Vartiilerie apres nous : & fit faire vne 

gabionnade dans le pre k quarante ou 

cinquante pas de la contre- efcarpe , 

pour mettre les poudres , & au point 

du iour poiis eufines couppe la com re-; 
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cfcarpe , les canons pUcez , pour cirer 9 
de (brte que la boucbe du canon en«^ 
troic dans le fofle. Commenfant 4^ 
faire la batterie , monlieur de Boonioec 
alloic & venoh a la tcfte du baftion ^ 
&: li ou moniicnr DaumaUe fe te-' 
Doit , auffi (aifoit bicn monfiettr id 
Mareicbal de Cofie* Deax oui£ls ^ 
deuanc qu'on fiff. les tnuicbecs i lar 
tcfte du baftion qui couuroit le cfaaP 
tcau , pour $*approchcr du foffS , \C 
^^•rj^Baron^de Chipy Nfaiftre dc camp fit 
m1|; ^ metcre en camifade fes foldacs , & W 
coup perdu fe ietta dans le fbflfe pefle 
mefle avec eux r & gaigna deux caze-' 
mattes ) qui flanquoieot le foflCy& 
tua ceux qui^ eftoient dedans » car tis 
ne fe pcurenc retirer r& en mefnie 
inftant modfieur Daumalle commands 
les ingenieurs , qu'ils fifiem des: nniiii6s a 
la tefte du baftion. Ce qu'its fircnt » 
& en fircnt crois. Monfieur de Coife 
eouroic au baftton veoir ft les mine$ 
eftofsnt prefl^ ; £e puis reuenoic k 
moafteur Daunralie k la batterfe que 
nous faifions* lufques icy ic n'ay peu 
-^.^cll nomraer monfiettr d- A n^yen, mon*' 
m ce fie- ficurlePrincc de Coode fan frcre , ny 
^' monfieor de Nemours , pmircc qu'ils 
y eftoienc pour Icuc plkifir^& o'y 



ttfotent point de charge , eftant ao 
courus de U Court au bruit d'vne ba^ 
taitle 1 qu on difbit fe deuoir donoer 
bientoft : parce qu'on n'euft iamais^ 
penti que le Due d'AJbe s'en fnft 
i^rourne (ans coup ferir. lb ne s'aban^ 
donnerent iamais:& a raflTauk allc** 
sent enfemble > Sc nafon(ieur de Bonnt<*' 
uet aaec ettlL li ViiH pioAeof s aarres. 
Seigneurs , entr*^utrei moniieur de 
Vantadoui! , de Lude » de Laufun , de 
Malicorne ^ de la Gbafteneraye. Of 
fes deux mines firent vn granrd exploit y 
car ellci rcnVerfcfcm prefqoe toute la 
TOuAe du bafUen dam ie fofft^ ^ & fur 
b grand' poufEerre qui fe fir ^le Baron 
de Gbip^ , qui eftoit MaiAre de cainp ,, 
& tout les capdcaines qu'il auoit auecb 
kiy fur hi roine , vindfent aux mainst 
aaec quatre vin^ on cent Efpffgnols ;, 
qui eftoient emrez. quaKe ou cinqi 
icurs deiianc ^ non fans perte de besu-^ 
coup des teurf a Tentr^e j & bien detnd 
eu trots <ens daoanrage r rous leiqueis 
eftoient botnmes efleus & choifis par^^ 
mj toures les ecxKipagiries Efpagnol^ 
les. £t la Y en mourut plus de quatre: 
vingts : &: fcur jt^gnerent encores nor 
genscefte trancbee ,:()u'ikavoient faite: 
par lemiiicii ^,car ils ie voulurem ceti^ 
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rer k cede tranchee & les Doftres Icf 
fuiyirent dc fi prcs qu'ils y entrerent 
aufli toft qu'eu3C Us k voulureDt iet^ 
ter fuyant droit aa chaftcau , oeluy 
qui ie gardott ne voulut pas abbatre 
]e pont , &c Ik furent acheuez de tu&. 
Et voil^ Ie fucces da baftioh , qui&ic 
bravcment emporte* L^ fur tuc vtt 
neueu du Due d'Albe Cefar de Na-^ 
pies : entre les priibnniers Ie Sieur Sr- 
gHmond de Gonfague , & Ie eapitaine 
Lazare Lieutenant de la garde du Due 
d'Albe , & plufseurs autres defquels ic 
fi'ay pas rctenu Ie nom. II faot rctour- 
ner i la brefdie , qur n'eftoit pas k la 
verite dire trop irraifounabte. Ellefut 
aSaillie en meftne heure , que Ie baf* 
tion , ainfi )e falloit-il faire. Et quoy 

2ue tous* ces Princes & Seigneurs y 
flcnt tres-bten Icur deuoir ^ y eftans^ 
montez pour donncr courage aux fbl- 
dats , fieftcequetesennemisradeF- 
fendirent fort Draoetnem ; &£ nou9 
renuerferent bien battu$« L^ fut tue Ie 
Comtc de Greancc , & plufieurs au- 
tres luy tindrent compagnie. Scachant 
Fcffedk que d'autre cofte auoit cfti 
fait , cela nous confola y Sc donna e(^ 
perance Ji tout Ie monde que nous 
vieodriom k bout de npftre deflein* 

Eftant 
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Eftant monte fur le terrc-plcin du boa- 
fevart , qui cftoit dcmeure enaer , ic 
dis a Duno qu'il allaft dire k mon- 
ficiir Daumallc qu'il falloit logcr trois 
qu quaere canons fur ce terrc-plcin , 
pour foudroycr lc$ enncmis dans la 
vilie. Cc qui fuc tout au(fi toft fait , dc 
(brtc que le matin tout ioua. 

Cela eftonha ceux de dedans , dc . i/ ^- 
(brte qu'ils comman9crcnt.i penfbr a{^^|^^j|;^ 
Icur confcieace , & parlemcnter. En-«/* p^rti^ 
fin la capitulation hit fairc,& ^uOi^^e fil^e 
pour Ic chafteau , contre lequel , pour ^fcrius 
fauucr i'bonncur de celuy qui cAok^^jJf^f'J^ 
dedans , on fit tirer cinquante coups Montiuc 
de canon. Cependant Ics nouvelles^^'p/ ' 
vindrent comme monfieur de Tcrmcs Pr. '* ^* 
$*en venoit aucc charge du Roy. Cela ""^*' 
fut caufe , que plufieurs paHoient di- v 
aerfement de cela : & en difoit on di- 
uerfes raifbns. Vn Secretaire de mon- 
fieur le Marefchal de Briilac , nomme 
Verbin , arriua le lendcmain k midy 
auec des Icttres k tons Ics Princes » 
s'excufant que ccftc charge de mon- 
fieur dc Tcrmcs n'eftoit iamais venue 
dc luy. Et me dit Icdit Verbin dc la 
part ae monfieur le Marefchal , qu'il 
me prioit bien fort que ic parlaflTc k 
tousles Princes 9 afin qu'ils n'cuflenc 
Tome II. X 
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cede opinion de lui : ce que ie Rs , en« 
core Qug ie n'euflfe pas , peuc eftre au« 
cane de credic que beaucoup d'autres : 
mais ie ne f^ay que c'eH^ i'en ay tou- 
. flours eu plus que ie n'auois efpcrc. 
fitHT'dJ" Or pour vn mot feulement que ie dis i 
MiMiuc. cc Verbin , qui cftoit qu'il fembloic 
aduis a Mr de Gounorc , Viconte de 
Gourdon , & a moy , cue moniieur Ie 
Aiarefchal deuoic manaer au Roy qu'il 
pleuft i Gi Maieile recarder la venue 
de monfieur de Termcs , pour quel- 
gucs iours , car peut-eftrc ccs Princes 
fcroicnt difficulce d'obeir k vn Gentil* 
homoac , parce que ledit Sieur de Tcr- 
mes n'avoic lors autre titre , &: que 
cela peut eftre les qccafionneroit de 
quitter Tarmcc. Ce qu'ils ne pou- 
voicnt faire fans que beaucoup dc 
gens les fuiviflent , qui pouuoit appor- 
ter beaucoup de prejudice a fon fcrui- 
ce. Lefdits fieurs de Gounorc , dc 
Gourdon , & moy , n'auions tcnu Ic 
foir auparauant autre langage , mais 
ccft homme de bien alia dire \ mox\^ 
n;:ur Ie Marefchal : que ie lui auois 
declare , que ie n'obeyrois point 4 
mopficur de Termcs , i qaoy ie ne 
pcnfay iamais : car autrefois ie luy 
auois obey ; & n'eftois pas fl bauc 
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fnonte fur mes mulcts de coffres , que 
ic vouluflc fairc k Prince 11 a tou- 
iiours efte men amy & de tous mes 
freres , autanc ou plus que^de gencil- 
hommc de la <juyenne : & tout ia- 
niais avons vefcu ainfi. Cela fe paflfa 
en ccftc forte , & marcbafmes droit i 
^oocalno » attendant la venue de 
monfieur de Termes » qui arriua aa 
iiege , & en ufa fort (agement , aufli 
cftoit il fort adui(e : car il nc fe vou* 
Jut iamat$ encremectre de commander. 
I^ous mifmes le fiege au chafleau , car 
ja ville ftit cmportee,aufl] n'eftoit elle 
pas fone , & le batifnies par le cuL 
d'vn baftion i main droite de la porce. 
11 ne fut poflible y faire brefche : car il 
^uft fallu montcr avec des efcbcllcs » 
xic Ibrte que nos gens I'ayant voulu 
iaoterfurentrepouflez. lallaylanui^t 
^recognoiftre le foffe iufques fous Ico/o r^ro^I 
f)oot leuis tout contre la muraille ,""^ 
pour voir s'il n'y auoit point de flanc 
qui defFendit la porte : & trouuay 
xju'il y en auoit vn bas , qui battoic 
au long du fofle : ils me ietrerent des 
cercles a feu , & m'y bleflerent vn 
fergenc de la compagnie de monfieur 
de Lieux mon frerc : & fi n*eftions que 
. trois , qui emrafme^ dans le foOe. 

Xij 
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le fis une confultacion auec mon- 
fieur de Caillac , que nous tniffions 
deux canons fur la contre-e(carpe , vis 
4 vis de la porte , afin de tirer droit 
aux pieces de bois ou les chaifnes 
eftoient attachecs : afin que le pone 
tombafl: dVn autre cofte , & ainfi nous 
fticttrions bientoft en pieces la porte , 
qui eftoit par le dedans. Nous difmes 
tout ^ monfieur Daumalle , qui nous 
en laiflTa faire. La nuid: (uiuante nous 
logeafmes les gabions , & trois ca- 
nons , ce qui fut fait ^ nne heure apres 
minuid. Tous les Princes vindrcnt 
veoir noftre befongne : & monfieur 
d'Anguien nic prcnant par le faux da 
corps me dit , Vous aucz efte mon 
fbldat autrefois , k prcfent ie veux eftre 
le voftre. Monfieur , dis-ie , vous foyez 
le bicn vcnu : vn Prince ne fe doit pas 
defdaigner au befbin de feruir de pion- 
nier, voicy befongne pour tous. Mon- 
fieur de Coffc y arriua peu apres,lequel 
ie prins par la main & I'amenay veoir 
tout noftre ipix* Apres que ces Princes 
& Seignpurs eurent vcu rout , ilss'en 
allerent repofer attendant le iour. Ie 
i»?*r*^o^ demcuray la. Le matin comme le capi- 
wl*^'' tainc du chafteau fe vid bride de cette 
force , i\ commenga i faire battre la 
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chathade , & fe rendit vies & bagues 
fau ves , auec permiffion de traifner vne 
petite piece d'artillcric , pour luy fau- 
uer Ton hoaneuf , &s'en alia droit au 
pont d'Afteurc , oii eftoit Dom Arbre 
tear Maiftre de camp , qui ne lui don- 
na pas loifir d'entrer en aucune maifon 
pourcompter fa fortune : car (budain il 
le fift pendrc & cftrangler , comme il J''^^^';J^ 
aicritoit : car pour Ic moins deuoit- il ** 
attendre un alTaut , il nous euft donni 
prou d'affaires. 
^ Vous qui vous enfermez dans les nem&n- 

{places , aduifcz k ne prendre pas fi toft ^Cx%tt^ 
'eflfroy , & encores que voftre enne- 5^" 
my ait bicn accommode tout fon fait , '^ ^"* 
& oue vous ayez occalion d'entrer ea 
quelque fbup^on que le voftre aille 
mai / (i eft ce que s'il y a tant foit peu 
d'apparcncc de vous pouuoir defi^n^ 
dre, cfuertuezvous, retranchezvous. 
Et penfez que voftre ennemy a plus de 
pcur a vous attaquer , que vous n'auez 
a vous deffendrc : car la place eft bicn 
chcciue , li vous n'auez quelque moyen 
de foutcnir : puifque vous atiez ofe at- 
tendre Ip canon. Ne penfez pas fauuer 
voftre honneur , pour emportcr ou 
voftre en(?igne ou quelque piece d'ar- 
tillerie ^ comme fift ceftuy-cy : car^ 
/ Xiij 
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touc cela enfin n'eft pas grand cas. ^t 
celuy qui vous affiegc le votfs accorde 
aifemenc , pourueu qu*fl en ait le pro- 
fit, & vous ia bonte & le dommage* 
Songez les regrets aue ce pauure capi<- 
taine qui fe rendtr U legerement faifbic 
eftant (iir la potencc , & $11 n^euft pas 
mieux ay me nnourir fur la brefche, 
Lors que vous aurez fait tout ce qu'un • 
homme de bien peut Faire . il n'y a 
point d'ordre , il (c faut rendre. 
im^oT' Ccfte ptihfe fniporta fort : car Mon- 
2J];[|^^caluo bridoit & tenoit fbiet non feulc- 
mcnt le pom d*Aftcure 4 mats touces 
les places le long du Pau , & de la plaifie 
du Marqui&t de Montferrat ^ & aueC 
cela afleuroft fort CazaL Uarmie fe-^ 
iourna la (epc ou huid iours , peodanr 
lefqueU arriueretit tes nouuelles aux 
Princes & ^ monfieur Daumalle , que 
le Roy auoit qnelque mefcontente- • 
mcnt pour la dcfobcyflance , dont i'ay 
^^J^fait mention cy-dcffus. le fus mefle 
/iM:r«/0m.parmi cede belle hiftoire , nVayant 
^^^ prcftc quclque bon perfonnagc cefte 
Donne charit^ , de dire queie mettois 
le feu aux eftouppes. Ee vint la chofe ii 
auant que tnonficur le Conneftablc 
m'ennoya vne lettre par laquelie il me 
mandoit que le Roy Itiy auoit coiu- 
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niande m'cfcrire , que ic mc rcti* 
raflc chez moy p & que pour ccftc 
guerre il ne vouloic plus que ie m'en 
entremifle. Cela ne m'eftonna pas 
fore , car ie f^auois bien que Ie Roy 
mc feroit ccft honncur cle m'ouyr. 
Mondeur Ie Marefchal de Briflac cn- 
uoya (on frere monfieur de Cofie a la 
'Cour , lequet aflcura Ic Roy du con- 
traire de ce qu'ofi luy auoit fait enten- 
dre de moy ,dont Ic. Roy m*cn tinft 
quitte k mon arriuee. Car cela full 
caufe que ie m'en allay k la Cour : & 
mefitauffi bonne cherequede conftit-i 
me , s informalpt bien particuiicrcment 
des affaires du Piedmont ^ mefmes des 
Princes quil y auoit en noftre armcc , 
dcfqucls Ic Roy rfeftoit gucrcs con- 
tant : mais ie n'auois garde de trop 
parlcn Car apres , oii monfieur Ie 
Conncftable , ou madame de Valen- 
tinois ruffenl r9cu , 6c de main en 
main fl cuft cfti dit que c*cftoit Mont- 
luc qui et> auoit conte. 

O qu'vn homme qui vit parmy les Adner^ 
grands , doit eftrc fagc ! Les rapporj- ^'If^^'^ 
teurs n*ont rien de bien au ventre , -IT"^* 
autant en vouluton faire de monfieur ^^"^^'"^ 
de Scroffi au rerour d'ltalic :bicn me^4»rf/. 
feruit d'en parlcr fagement. Car la 

Xiv 
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Royne & luy m'en fentirenc bon gre. 
11 rauc bien fi voiy f^auez quelquc 
choie fort ixnportante en aduercir vof^ 
tre maiftre , mais pour Taller encre- 
tenir en difant , Sire , vn eel fait mal » 
vn autre va lafcheinent en befongne, 
vn autre fait cecy & cela , vous meri- 
tez qu'on vous donne des poignarda- 
des. Car il faut parler autrementdes 
grands , celuy qui auoit dit au Roy 
que i'eftois cauie du trouble c'eftoic 
vn niefcbant bommc : car il n'ea 
Cj&4rf.eftoit rien. II ne faut pas trouuer 
ViSem cftr^gc fi Ton prcftc dcs charitez i 
u c«»r moy^quifuispauure Gentil-homme: 
^J"^ Ton en prefte Dicn aux Priixes & aax 
autres, pour bien grands Seigneun 
qu*ils (oicnt. Ce font chofes ordinal- 
res i la Cottr des Princes* Ceft 1^ oik 
on fait profit : car le recuUement d'vn 
(ert d*auancemenc a I'antre , ils ionenc 
aux boutehors. li n'y a ordre , il tauc 
pafler par li : car vn bon coeur nc 
pcut dcmeurcr chcz foy :,& qui fe 
veut cbauiFer , il faut qu'il s'approchc 
du feu ou du foleil. Noftre Soleil c'cft 
le Roy qui nous efclaire & efchauffe 
dc fcs rayons , quelque part que noui 
foyons. Si quelqu'vn (c met au dc- 
uant il faut prendre patience « auec U> 
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deaife de moniieur de Guife , Chdfiun ^emfi * 
fin tour. Aprcs auoir quelque pcu fc-^JJ^ 
lourne k la Cour ie prins coDg6 de (a <^W«^ 
Maiefte , & ixi'en vins k ma maifon y 
ou ic demeuray cinq ou fix mois en 
repos. Lors que i'eftois occuppe pour 
aecommoder Fes affaires de ma mai- 
fon , laquellc ie n'ayois eu )e loifir 
iamais de recognoiftre , fa Maiefte me 
defpefcha vn courtier, pour me fairc 
venir la oii il feroit , en pofte , m'eC- 
criuant que f enuoyafle mon train droit 
a Marfeille, fans me mander , 1^ oii 
il me voulotc enuoyer. Ceque ie fis : 
car ie n'ay iamais efte rerif : & eftant u^Siat^ 
arriu6 k la Gour ic trouuay deux Gen- ^^ 
tils-hommes Siennois qai eftoient ve- ^mmi*. 
Vnus fupplicr fa Maiefte de la part de ^rji'J)l 
tout Icur pays , me vouloir cnuoyer ^. 

})ar del^ , pour les commander , rai- 
ant de grandes plaintes contrc mon- 
Ceur de Soubife , non qu'il les tyran- 
nifaft , ny fift aucun defplaifir , mais 
pour ouelques places qu'cftoicnt pcr- 
ilues de leur eftat : & croy que mon- lejm^ 
fieur de Soubife y auoit- fait ce qu^il^f^/''*' 
^uoit peu : mais nul ne prend en grc ''* 
aucune perte. Tout Ie monde iijge les »j 

chofes par Teuencmenr. A mon arri- * 
uee Ie Roy die , qu'il falleit que ie 
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uinc : mais Ic ficur Camille Vrfinf , 
qui gouuernoit les afiaircs dc la guerre 
poxxt le Pape > n*y vouhit iatnais en- 
tendre , & commen^a k defigner des 
forcificacions par dedans la vilie pres 
des mil rallies , & me fuc baiU^ vn 
quartier. Plus de trois fepmaines s'ef* 
coullerent fans que le Ducd'Albes'ap- 

J>rocha de plus de cinq a fix milie. Ec 
e donnoient touce la nuid: les Ro- 
mains I'alarme entr*eax mefines , de 
(brte qu'on ne voyoic qae fuyr geoa 
vers Saint Pierre , aucres aux maifbns 
des Cardinaux , qaitenoiem le party 
du Roy d'Efpagne : & nc vis lanub 
Ufm>^ tel defbrdre. Ce people n'eft gueres 
f^i d€ agnerry : auffi eft-il campofi oc di«- 
JUTth uer(es nations. le croy qae ce n'cft 
iM^* pas la race des Ceiars » Ottons » Set** 
pions &: aatres. UyaUtropdedeli- 
CCS & volaptez pour produire grand 
nombre d'hommes de guerre. Et parce 

3u'il fembla aduis ^ Meffieurs les Car- 
tn^aux d'Armagnac , & du Bellay , de 
Laqfac , & d'Auanfbn , que fi ie fat- 
fois vne remonftrance aux capitaines 
commandans en la cite , pour leur ap« 
prendre Tordre , que i'auois tenu a 
^ienne qu'ils le prcndroient en mcil- 
kurepart de moy , que de tout autre^ 
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letir (ouuenanc & a route I^ cite > de 
la reputation que i*auois acquife au- 
dit fiege. Monfieur le Marefchal de 
Stroffi & monficur Ic Cardinal Car- 
rafFe le trouuerent bon : & fircnt 
vcnir tous Ics principaux , & Vous 
leurs capitaines , enfcignes & Licute- 
nans dans la baflfecour du logis de 
monfieur d'Auanfbn , qui pour lors 
eftoit Ambafladeur : & li ie Icur fis la 
harangue , qui s*en(uit , en la prefence 
defdits Sieurs en langage Italien. Morl- 
fieur de Lanfac eft en vie , qui me die 
qu'il n'euft iamais penfc , qu'vn Gaf- 
con fut deuenu bon Italien. 

Me(Geurs , depuis que le Due d'AI- ^^mw. 
be s'cft approche vn peu de voftrei*^*'" 
cite, it nous (emble ^ nous qui {om^AZtiw 
mcs Francois , que vous auez conceu**-* ^•- 
quelque nouuelle peur , & fans grand'" 
occauon : de (brce que pour la moin- 
dre chofe , vous entrez en vn merucil- 
leux ef&oy. Que {x les ennemis s'ap- 
prochoient de vos murailles , lors que 
ccfte confufion eft parmy vous , il$ 
entreroient dedans , tout a leur aife , 
fans grande contradidion : pourcc 
Qu'au lieu que vous deuiez tenir vn 
"lence dans voftre cite, mermement 
la nuid > & que vous dguiez pluftoft 
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courir aux murailles , que de vou$ 
metcre au grand defordre , que vous 
fai(5^es :car on void vne partie courir 
it faind Pierre » autres aux Eglifes , 
aucres'aux maiibns des Cardinaux Ef- 
pagnols aucc route la confuGon du 
mondc. Ccla ne peut proccdcr, que 
d vne de deux cfaofes,ou bien faute 
de coeur , ou faute que vous ne com- 
mandez pas bien Tordre ou'il faur que 
tvos gens tiennent > quana les affaires 
le prefencenc , rant la Duid que le 
iour. Si vous le Faites pour Faute de 
coeur y c eft done iigne > que vous 
n*auiez pas bien confiderequelies gens 
font vos ennemis : &c que peuuenc-ils 
" cftre autres qu'hommcs commc vous? 
ne portons nous pas les armes pa« 
reillesaux leurs, &aufii bonnes que 
ies leurs ? ne font its pas fuiccs a rece* 
\xo\v la more de nos coups , comme 
nous des leurs ? la querelle du Pape 
Ji'ed-elle pas iufte & fainte y & meil- 
leurc que la leur ? Ce qui nous doit 
fairc efpercr que Dieu eft auec nous. 
Er quelle part ny portion a le Roy 
d'Elpagne a Rome ny aux terrcs liu 
Pape ny en vos maiibns , pour Fairc 
que Dieu le vueille ayder plus qu'a 
nous I Qu'efl: dcuenue la hardiefie de 
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Tos anciens Romains , qui vous ont 
iaifle ceile grande renommee , qu'ils 
ont acquiCe en lears vies } Quelle au- 
tre nation habice auiourd'buy k Rpmc 
pour vous auoir ofte le cocur que vous 
a laiflcceux, de qui vous defcendcz 
de toute ancienneti , commc vous 
dites ? 6 Meflieurs f que vous faites 
vn grand tore k la rcnommee de vos 
predcceffctirs , de monftrcr , que vous 
ayes crainte de gens , qui ne font que 
hommes comme vous ? Vous faides 
beaocoup pour les enneniis y de ce 
qu'ils fe pourront vanter auoir fait 
peur a ceux , qui ancicnncmcnt fai- 
(bient tenfibler tourcs les nations du 
nionds. Si ccfte peur procedc du mau- 
uais ordre , que vous y auez donne a 
voftre commancement iufques icy , il 
n'y a rien encores tant gaftc qu'en.vn 
fcul iour vous n'y puifficz rcmedier. 
Vous* en allant tout a ccfte heure ad* 
uifez dou procede ce deffaut , & 
promptement y remediez. Et ainfi 
vous fercz cognoiftre k tout Ic mon- 
de , que ce n'eft pas faure de coeur s 
Hiais que c'eftfautc de Tordre , & ainfi 
tout voftre peuplc rcprendra courage 
fe voyant dans le bon ordre , que 
vous y aurez donne. Ne crouuez pas 
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eftrange , fi ie m'esbahis de ce que le 
vois dans vofbre cite , m'eftant trouue 
dans Sienne commandant au peuple 
ayant le Marquis de Marignan plus 
de force deux'fois , que n'a'le Due 
d'Albe. Ie puis dire auec beaucoup 
d'honneur pour les Siennois , que ie 
ne cogneus ^ ma vie vn (eul citoyen 
loHMngt auoir peur. Bienheureux font les Sien- 
|i^,f '**■ nois , qui one monftre eftre extraidli 
& vrais enfans legitimes de vos a(;i- 
ciens peres , qui ont fonde ces mu- 
raillcs ^ & les leurs auffi » a ce qu*ils 
m'om aflcure : audi portent ils mef- 
mes armes que vous. £t encore que 
la cite (bit perdue , leur renommee &c 
valeur n'eft pas pour cela enterree , 
qui donnera touliours efpcrance a vn 
oiacun , qu'elle fe pourra quelque 
iour rccouurer par leur vcrtu & bar- 
diefle. Que fi vous ne faites autre- 
ment , que comme i'ay veu iufque^ 
ky , ie vcux dire , que ie feray tou- 
(iours plus a0cure de deffendre Sienne 
n'ayant que les femjiics Siennoifcs 
auec moy pour combattre , que non 
pas defFendire Rome aiiec les Ro- 
mains , quiy font, Excu(ez moy , ie 
vous pric , n ie vous dis la veritc : car 
ie ne le fais pour aucune commodice , 

que 
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queie penfeen pouuoir reuenir au Roy 
mon maiftrc , ny ^ moy : mais pour 
voftre bien &c pour efuitcr la ruyne 
totale de voftre ville : laquelle fi elle 
eft enualVie par vos ennemis vous fe- 
rez miferablemenc faccagez , & la 
ville pirement traidee qu'elle ne fuc 
du temps de monfieur de Bourbon* 
Croyez , M eifirurs , que fi i'eftois aife 
de voftre perce ie oe vous ferois pas 
la retnonftrance en la pre(ence de ces 
Seigneurs , que ie vous fais. Mais en 
cftant marry comme voftre fervitcur , 
puis que vous eftcs bons amis & con- 
federez du Roy de France mon maif- 
tre , & deiirant mourir auec vou$ 
pour voftre conferuacion , cela m'a 
Concraind vous faire entendre ce que 
ie vous ay dit. Et audi que MeCfieurs 
les miniftres du Roy , qui font icy , 
m'ont aflcure que vous la prendrez en 
meilleure part de moy » que de tout 
autre > pour Teftime que vous auez de 
moy <^epuis Ie fiege de Sienne. Ce que 
ie vouis prie de ma part vouloir faire : 
&{ien aucunic cbofe ie vousy puis 
ayder , me Ie faifanc f^auoir , ie me 
tranfportcray incontinent k voftre con- 
fcil. Ie croy que Ie fouuenir du (ac de res r^^ 
yoftre ville. fait par Ie Seigneur dej*^"^" 
Tom 11. Y 
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^r» !L ^o^'*'^^" ^^"* ^^^ ^" doubtc. Vou^ 
Bwrbm. faftcs tors furprios , i prefenr vous 
auez les armcs aux mains. N'ayer 
pcur , DC craigi>ez vos eonemis , ains 
departcz voftre vilte , donncz a chacan 
(on lieu , pour k rendre au befbing r 
afin que voftre coiyfufion nc nous ofte 
le moycn dc vous (ccoorir, fi I'cn- 
nemy fc prcfcntc, Et chaflfez !a peur 
de vos citoycns, s'rl y en a : qu'on 
ne voye nullc confuHon : & ne vous 
fafchez du rcftc. Vous verrcz bienftoft 
vos enncmis forcez dc fe retirer , fca- 
chant le bon ordre que vous j aurez 
mis. lis me rcmerckrent bien fort, Et 
ainfi fe departirent de nous y nous 
afieurant qii'ils y alloicnt donner tel 
ordre , que les accidcns qu'eftoient 
furuenus , n*y aduiendroknt plus , me 
priant bien fort mc vouloir trouuer 
en leur confcil le Icndcmain matin , 
& qufe la ils me monftrcroient Tordre 
qu'fls y alloicnt donner , pour pren- 
dre la def&s mon aduis & confcH. Cc 
qui fiit fait : & rcgardafmes tous enfem- 
ble fi bien a leurs affaires , quit nc fe 
parla plus de crafnte , ny dejfordrc. Ic 
m*acoftay des prfncipaux du peuplc > 
& leur monftray ce qu'il falloit fairc* 
le Ics cognus de bonne volont6 > toa- 
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tesfois ceftc grande multitude , eft 
formec de diucrfes bumeurs- 11 y a . 
moycn dc Ics ramcncr toutes a vnc , 
quand c'eft pour leur bien & falur. 
Br ef toutes cbofes fc portefent mieux , 
dequoy Ic Papc me fentic bon gre. 

Or Ic Due d'Albe quelques iours /'P«f 
apres remua Ion camp , & print (on re/i>#. 
chemin vers Tiboly it douze mil dc 
Rome, le ne fcay fi ce fut qu'il enten- 
did , que la vilie fe gardoit mieux 
qu'elle ne faifoit, & que Ics chofes 
cftoicnc changees Tou bien que fbn 
opinion n'cftoic de s'approcher plus 
pres de la ville. Et pour ce que 
dans Tiboly cftoit le Sieur Francifco 
Vrfin auec cinq cnfeignes Iralicns , &: 
cjue la ville tfcftoit point forte , Mcf* 
ficurs le Marefchal , Cardinal de Gar- 
raflfe, & le Due de Paliane eurent 
crainte , que le Due d'Albe s'cn allaft 
prendre Tiboly , & mettre en pieces 
ce qui eftoit dedans , ce qui fuc caufe 
qu'ils me. prierent de partir toute la 
nuid pour aller retircr le Sieur Fran- 
cifco, me baillant les deux compa- 
gnies de cheuaux legers de la garde da 
Pape , & les deux compagnies k cheual 
du Due de Paliane , que les capicaines 
Ambros & Bartholome commao^ 
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doient , & quatre cents arquebuziers 

qui eftojent fous la charge de mon fils 

^^ff^«-' Marc- Anthoinc & du capitaine Char- 

^Mifni du ry. Lc Cardinal Caraffc , m'auoit af- 

fiv*r de f^ure fur fon honncur , que les ennc- 

mis ne pouuoient paffcr le Tybre , 

& que ie pouuois faire la retraide » 

ayant touuours lc Tybrc , cntrc les 

^Hnemis & moy. Ie fus au Solcil le- 

uant auec les gens k chcual ^ Ti- 

boly , &c les gens de pied arriue- 

^ rent deux heures aprcs moy , & trou- 

nay que le Sicor Francifco ne f^auoic 

i*^#«r auGune nouuelle des ennemis , & apres 

uf^etire I'^uoir cntcrldu ie me doutay de ce qu'il: 

lefieur m'aduint :car ie fcauots bien auant que 

J;^;'y"partir de Rome,' que le Due d'Albe 

• 4uoit prins le chemin de Tyboly : 6c 

tjull venoit a ta deCrobee (urprendrc 

le Sieur Francifco , puis qiril n'en f^a* 

uoit aucuncs nouudles. Ie ne fisquc 

'^ manger bien pei*, & faire rcpaiftre 

mes cheuaux , & manger vn pcu nos 

geas de pied. Tordonnay au Sicur 

Francifco de faire (bnner le tabourin 

pour defloger &^ mectre aux champs t 

& le priay^de me preftcr vn caualier 

ou deux. defes gens ^ qui cognoiffbient 

.le pays i car moy-memes ie vouloi* 

ftlkr iaire la lenciaelle > cepcndant qoc 
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tout Ic monde s'apprcftoit pour partir , 
<ionc bien m'en print : car ie Sicur 
Francifco auoit .cnuoyc .deux dc fcs 
gens pour defcouurir : & auoicnt rap- 
porte cependanc que nous difntons » 
qu'il n'y auoit aucunes nouuelles d'en- 
fiemts en tout Ie pais : mais ie ne mc 
voulus pas arrefter lat , & m'en allay 
auec CCS deux mefmes : & comme ie 
fus hors Tiboly au Ipng d^in coflAu , te 
fne mi5 fous vn arbre , car il com- 
•iiien9oit a faire grand chaud , & totvc 
en un coup i'apper^eus au long d'un 
petit bois taiUis force gens a cheual , 
jE[m alldient droit au Tibrecomre-ba*, 
&: d'autre que ie voyois au long d'vn 
vallon , qui venoient droit a moy :*& 
au milieo d*une piaine au de^a de 
ce bois tailiis , ie voyois quelque cfao- 
fe y ne pouuant drfcerner que c'etoir. 
Je manday promptemcnt au Sicur 
Francifco , que i'auois de(couuert Ie 
ctmp , & qu'en toute diligence il ik 
fortir fcs gens , & s*acbeminafl: pa-r 
Tautre code du Tibre. lamais Ie fol- 
dat , qui raiia aduertir ne fuft dans la 
viHe , que voila dix-bui£fc ou vingt en- 
fcignes d'Efpagnols , qui eftoient cou- 
chcz dans la pkine , leuez & marcher. 
ie m'enuois au galop , &c trouuay qu'vl 
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n'y auoit encores vn feul hatnme dc-? 
hors : & fis diligence de faire chemi*- 
ner les enfeignes Iraliennes , faifaiK 
fermer la porte de la ville : & fis la le 
tour d'un fin bomme : car i'emportay 
les clefs auec moy : penfant que les 
cnnemis ne peufleoc de long tenis ronv 

f)re les portes. Car le Tybre paflc par 
e milieu de la viHe ^ ou il y a vn pone ^ 
& di beaux & boQs moulins dans la 
ville mefmes y lefquels i'auois eomt- 
mance a faire rompre des mon arri- 
uee : mais cela ne peuft ellre acheud 
I'auois laifie le capitaine Charry k Ia 
porte , &c mon fils Marc-Antoine au 
pont , pour le fouftenir ^ & i'allois & 
venois fatre batteries Italiensdcchem i>- 
ner. Ec comme ils furenc tous debors la 
porte, i'allisretirerlecapitaineCharry, 
& commen^afmes a rompre le pont qui 
eftoit de bois : & tout incontinent les 
cnnemis furent dans la ville. le mis 
des arquebuziers dans des maifom> 
quiregardoientaulongdclarue. Les 
(oldats firent eiLtrefme diligence d'a« 
cbeuer de rompre le pont : puis nv*^- 
cbeminay droit k la porte. lauois mis 
la cauallerie deuant les Italiens: & 
falloit que nous pafiffions par le dc- 
troit des rocbers ne pouaaot allcr 
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quVn a vn. lufqucs i cc que nous fuf^ 
mes a la fortie de la portc , nous cuf- ^^w*- 
mes Ics ennemis fur Ics bras , & n'y ^%u/dm 
pas cinquante pas iufqucs au dcftroit^*^'*^* 
ducbemin. Ecvoyancqu'eux-mefmes 
ne pouaotenc venir qu'tin i vn , ils 
nous laiffcrcm ^ & retoiirticrcnt facca- 
ger la villc. Leors Iraliens venotcnc 
aprcs Ics Efpagnols , & penfoient co* 
trer dans ta viltc , pour auoir Icur part 
du fac y mais les Efpagnols ne kur 
voulurem jaoKiis ouurir': & s'amu'- 
ferent 4 ta porce , & les Efpagnols k 
faccager. Et comn>c nons fufmcs a k 
plainc , ie fis prendre a mon fiis, & 
au capitaine Charry auccqucs ks qua- 
ere cens arqucbuziers , ^ main droirc 
au long d'vn coufteau , ^ plus de mil 
pas de nous , & les deux compagnic^ 
du Due de Paliane : & leur dis le fe- 
cret, que fi les ennemis paflToient le 
Tybre , qu'ils gaignaflent toufiours au 
long du confteau , tirant ^ Rome , & 
qu'ils ne fe fouciaflent point de moy^ 
Autant euft valu pcrdre toutes les en- 
lergnes qii'auon monfieur de la Mole y 
comnac cesquatre cens arquebuziers. 
Car c'eftoit la fleur de toutes lescom- 
pagnies. Ie ne fus iamais a demy miile 
dans la plainc , que voyla touce la 
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caualleriefarleTybre, &leursAnc- 

mans qui commencercnc \ pa£fer , 

mcfinemeiK quclques. gens \ cbeual 

aupres du mouIiD , qui ne pouuoienc 

pafler qu'vn a vn. le ceoois tout pour 

ttmn^ perdu : car it me falloic retirer douze 

^ mille deuanc tout le camp : & penfbis 

bien que la cauallerie pafleroic force 

arqueoufiers en croupe : mais (i ie per- 

dois les vns, ie ne voolois pas perdre 

les aucres. Or le fieur Francifco mar- 

cboic toufiours le grand pas ^ vne 

arquebuzade du Tybre , & les autres 

auJongdu coufteau vis a vis de nous. 

Voicy arriuer cinquanre ou Toixante 

cheuaux des leurs. Ie prins I'vn djci 

capiraines de la garde auecques fa cor- 

necte, &raucre foyuoic toufiours les 

. gens de pied , & les faifbit hafter : 

& tournis vifage droit aux ennemis , 

Icfquels firenc alee : & moy faifanx: 

femblant de les charger , iis nnie tour- 

nerent le dos , pour le retirer , ne f^ay 

. pourquoy : Et ie rccoorney a moa 

chemin. Depuis ne firent ftmblant de 

venir a n>oy : combien que toufiours 

arriuoienc de leurs gens^mais c'eftoient 

trois ou quatre. Et comme ils me 

yirent bien auant, ils tournerenc en 

arriere ^ & s'allerenc amufec ^ prendre 

• du 
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^ubeftail dans des prcz. II faut f^auoir ^^/«i 
quelk cftoit ma deliberation , ^c/e^m. 
veoir fi ie me voulois pcrdre aucc^»^« 
ceux-14 , ou (i ie me voulois fauuer 
vers les noftres; Le Due de Paliane 
m'auoit donne vn turc gris , qui vol- 
Joit fur tcrre. Teftois dclibere dc mcf- 
ler les cartes 1^ : & n'y voyant aucun 
ordre de (e (auuer , ie me voulois re- 
tjrer iufques aux noftres , qui alioienc 
droit ii vn chafteau qui tenoit pour le 
Pape , &C y auoit garnifbn : & faifois 
eftat de (auuer la plufpart de la caual* 
lerie. Caril n'y ^uoit que cinq mille 
iufques aa chafteau. Vn irompecte 
nous dit deux iours apres , que iamais 
le Due d'Albe nevouluft lailfer paflTcr 
Ie Seigneur Afcanio de la Corne , pour /^fi^^^ 
ce qu'il n'auoit 1^ vn feul arquebu-„J/^''* 
zier , que des AUemans , car tous les 
Efpagnbls & Icaliens eftoient a Tibo- 
ly. Et ainfi me retiray droit ^ Rome : 
&: manday a nos gens venir a nous : 
& nous r'alliafmes au pont , qiveft le 
plus pres de Rome , ou pa(]^mes , 
eftant trois heures de nui<% , quand 
nous arriuafmes a Rome« Voilji la for- 
tuoe que i'eus a cefte retiradc, ^ 

'. Ne vous fiez iamais , capitaines mtsfh*^' 
eompagnons , quand vous arriuerez^*.'''^'*^'" 
Tom II. Z 
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eoqodqiie lieu > G vovs^ftcs cant (bit 
peu en doulxe , a ce qu'on vous dira : 
car c'cft touGours la couftume, quand 
vous arriuez , oo vous carefle > oa 
vous prie de repo(er. Ne fakes pas 
cela« Voyez le lieu oiji vous eftes. Re«- 
cognoifliez le toac. Vn des plus grands s^ 
capitainesque VEmpereur euft iamais , 
qui fuft le Seigneur Pcfcaire » pour 
s'eftre fii a foi> arriuce en vne ville 
d*Icalie , fuft prins , & G auoit trois 
ou quaere ixiiile hommes , qui fuft 
vne grande faooce a vn G grand capi- 
taine. U en iettoic lafautefiirvnau*- 
tre y comme luy . meftne m'a dir. St 
i'en eufle fait ainG , le Seigfieur Fran^ 
cifco m'euft £iit fouffrir vne efcorne » 
& peut eftre perdre la vie. 

Deux nni(^s apres lefdits Seigneurs 
me baillerent deux compagoies lea* 
liennes pour les mener a Beliftre au 
Due de Somnie , qui eft au de 14 dc 
Mario au long de la merfixou (epc 
mille. Ie cbeauoay route la nuid , 
^yant auec moy les deux compagnies 
du Due de Paliane : & commanday 
que nos cheuaux eullent repeu dans 
vn' beure & demie. Le Due de Soin« 
me me vouluc arrefter a route force 
(cettenuid-la : maisien'y voulusia* 



"" , > Livrt QuAtfieme^ ' i^f 
nais entendre , car ie penfois bica 
^ue le Due d'Albo d'eftoic pas fans 
efpions 4 Rome , veu qu*il y auoit 
tanc d'Cfpagnok & gens qui tenoienc 
ie party du Roy d*Efpagne : & me 
raxs , apTcs axjoir rcpcu , en chemin , : 
qui fuft quarance cinq , ou quarante 
»x mille k alier ou vcnir : & arriua 4 
crois heures de vmdt k Rome , dont 
feicn m'cn print. Gar deux hcures 
auaot iour arriuerent fix c&x% che« 
uaux , & cinq cens arquebuziers ^ 
€heual il Marin , & trouuerem les 
nouaeHes , que i'eftois repaflfe. Ec voila 
Vf^'aotre fortune qui m'aduint , ou il 
i»e me fail pas befbing auoir laiflB 
Fentendemeni au logis. Or il faut 
<;|ue i*en mette par eferic vi!! autre , 
qui m'arriua fix iours apres : & ne 
teft-ce que pour faire rire ceux qui 
lii^ont ce liure^ & Ie difcours de ma 
Vie- 

Cinqou fix iours apres ce rehcon** 
tfre , eftant coiufiours )e camp du Due 
d" Alfec i Tiboiy , le Baron de la Garde 
manda k monfieur le Marefchal de 
$tit>fl[i de Ciuitaaechia , -que s'ii luy 
vouloic enuoyer quarrc cens arque- 
bQ7Jers , qu'il. les embarqueroit q^lvH 
ks galeres & qu*il les iroic defcendro 

Zi) 
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^ Neptune , t\m eft vne place pltir 
forte fur le bord de la mer , laquelle 
entre dedans les foflez , & qu'on pour- 
roit brufler les bafteaux que le Due 
d'Albe 7 auoit fait amener , pour (aire 
vn pont ^ Oftie , afin de paflfer le Ty- 
bre du cofte de de^i comme il fie 
apres. Or monfieur le Marefchal m'eci 
jtftfrr^M laifla la charge. Ty enuoiaymon fits 
u%^i. Marc- Antoine , & le capitaine Qur- 
necharrjf fy aucc \t% quatre cens arquebuziers » 
^^"*"lc(quelsy allerent par enuie. Ec com- 
me lis furent i Ciuitauechia , il les 
embarqua^ & les alia de(ceodre audit 
Neptune. Mais il ne (uft poffible de 
les brufler : car il les auoir mis dans 
le fo(r6 , & les deffendoient de la for- 
terefle. Et comme les aflPaires de la 
guerre (bnt incertaines , il m'aduint 
que le ionr mefmes qu'ils arriuerent a 
Neptune , ou ils demeurerent deux 
iours , ie m'allay promener le (bir 
hors de la porte de Rome ^ qui va k 
Marin , ^ trouuay vn homme , qui 
^ venoit de Marin^ le luy demanday 
oui il eftoit , il me djt , qu'il eftoit: 
niofpitalier de Marin : & cpgneus i 
fa langue , qu'il n'eftoit pas Italien, 
Ce qu'il me confefla : car il me dic> 
qu'il eftoit Francois » & qu'il eftoic 
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pauure homme , reduid k ceft hofpi- 
tal de Marin. le luy demanday , qui 
eftoic k Marin , il me die que le matin 
Ic Sicur Marc-Antoinc Collonnc y 
eftoic arriue auec fa compagnie de 
cinquante hommes d'armes , n'ayanc 
rien auec luy dauant&ge homme de 
pied ny de cheuaL^ Les comp^gnies 
d'hommes d'armes en Icalie n'onc 
point d'archers comme les noftres* 
Marin eft audit Marc-Ancoine : ScMMrcAtr- 
parce que i'auois cntcndu a Rome qui J^f **" 
il eftoit. Ton le m'auoit depeind vn 
ieune Seigneur de vingt 4 vingt deux 
^ns , piein de bonne volont^^ & riche 
de quatre vingt mil efcus de rente. 
Paliane eftoit a luy ^ cue le Pape luy 
auoit ofte ^ &: donne a fon nepueu j 
que Ton appelloit depuis le Due de 
Patiane. Le tikre ne luy dura gueres : 
car il la recouura apres. Ayant laijQle 
ceft hofpitallier ^ il me va en rentencle* 
nient , que facilement ie prendrois 
prifonnicr ce Seigneur Romain , & PiaifatJtt 
que fi ie le pouuois attrapper , i'cftois ^iuyeZ 
riche a iamais : car pour le moins i'en ^* ^vm-. 
aurois quacre-vingt mil efcus de ran- "^' 
^on , qui eftoit fon reuenu d*vn an. 
Ce n'cftoit pas trop. Ie vais difcourir 
en moy mefmes , que monlieur de la 

Ziij 
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Molle viendrak auec moy, menant 
trois cens arquebuziers feutement , &l 
les iaiflerois a moiti^ chemin aupres 
d'vne tour , ou il y auoit des cabanes 
pour rctirer Ic beftail : car i'aaois re* 
cognu le cbemin allanc & retourpant 
k Beiiftre , & que ie prendrois te capi- 
caine Ambrofi, Lieutenant dVne conv- 
pagnie du Due de Paliane auec vingt^ 
cinq cheuaux des nneiHeors & les plui^ 
courans de fa compagnie , que i*cnv- 
.Aiff2i« prunterois du Seigneur Aurelio Frc- 
Trtiouft. goufe , fon Lieutenant , & (a Comett^ 
auec trenre-^cinq (aladesfeulenientdc» 
meilleurs qu'il euft, & fes meiUaurB 
cheuaux : & aue ie Iaiflerois k vne 
portee d*afqu<:Duzadje de M. de hi 
Moile cirant vers Marin ^ Ie capttatne 
AmbFofi auec les trente-cinq falades ,, 
& moy ie m*en irois auec cclle du* 
ficur Aurelio me mcttre en embufcadc 
aupres de Marin foubs les vigncs , & 
vn peu k main gauche du grand chc^- 
min , & que i'enuoyerois fix falades 
donner I'alarmc vn peu deuant le iour 
k Marin , & qu'cftant le Sicur Marc- 
Antoine ieune & plein de bonne vo- 
. lonte , il ne feroit point de faurc de 
fortir. Ie faifbis cftat , que k point 
fiomme il fortiroic avt point du iour'^ 
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& que les fix falades I'ameneroient a 
noftrc embufcadc , & que ie prcndrois 
la fuitte auec ies fix Talades aia veue, 
& qu'il me fuiuroic ^ toute bride 
voyant vnecornette , laquelle luy Fc- 
roic ioyc dc la pouuoir prendre , pour v 
auoir plus de reputation de fa vidoi- 
re. Or commc i'cus tout cela dilcouru 
en men entendemcnt , ie le tenois auffi 
aflcure , mon prifonnier , commc fi 
ie TeuflTe cu efitre mc$ mains , & m'en 
rctournay dans la villc , & parlay au 
Sieur Aurelio , lequel me preffia fon 
Lieutenant & fon Enfeigne auec les 
trentc*cinq falades. Pareillcmcnt i en 
parlay i monfieur de la Molle & aa 
capitaine Ambrofi. Lc Lieutenant du 
Seigneur Aurelio, qui cftoit iCrcc, 
s'appelloit le capitaine Alexis, Nous f* <^^^/- 
nous ailignaimes a rcncrce de la nuid xisGrec. 
i la porte , & ne voulus ricn dire de 
mon cnrrcprife a monfieur le MareP- 
chal 5 ny a perfonne de ceux que i'a- 
menois , iufques a ce que nous fufmes 
tors la ville. Et alors ie tiray a part 
monfieur de la MoUc & les capi- 
nes Ambrofi , & Alexis , & Icur dis 
moo entreprife : laquelle ils trouue- 
rent tous trois fort .bonne , & en cela 
nous eufmes auflS bon entendemcnt 

Ziv 
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les vos que les autres. II nous cardoit 
que nous n'y fudions. £c eux nae fai-» 
foicnt remrcprife bien aifee , afier- 
manc les deux ^ qui le cognoiffbienc > 
qu'il (brtirok. Et le capiraine Ambrofi 
ayanc couru fe^t mille apres moy » 
nous afleuranc que nous remporte- 
rions & cous (es gens. E^^ainn nous 
nous en allafmes chaque trbuppe i 
part , la mienne touHours la premiere. 
£c comme nous fufmes pres dc la 
tour , i'y laiflfay moufieur de la Molle ^ 
& plus auant derriere la petite cha» 
pelle , le capitaine Anabroli. Or con^* 
me nous fufmes le capitaine Alexis » 
& moy au fons des vigncs pres Ma* 
yin , il voulut que TEnfcigne menaft 
les {ix » & bailla le drappeau k vn au- 
tre. Je luy baillay vn gentil-bomme 
des miens : &c nous nous mifmes dans 
vn marefts, ou ihyuer Tcauc croif- 
foit, & Tefte n'en y anoit point , car 
^en autre lieu nous ne nous pouuions 
cacher , & ainfi s'en allcrent les fix 
droit a la porte de la ville. Etcornmc 
le iour comman^a k venir , nous n'a- 
uions point nouuclles que nos gens 
eufTent donne I'alarme. le penfois^ ou 
bien que le Seigneur Marc-Antoine 
.nevouloit point fortir^ou bien qu*ij| 



Livre Qudtrieme^ 175 

s'en eftoit retoaroe. Or ji snamgauchc 
de nous , il y auoit vn grand vallon. 
le m'eftois mis fur vn petit haut , od 
il y auoit des pterres o vne ruyne de 
maifbn , ou bien de chapelie , & com- 
mencay a veoir par de 1^ le vallon fur 
la montee trois ou quatre cheuaux , 
lefquels vne fois pa0oient , d*autres 
fois non. le les monftray au capicaine 
Alexis 9 qui eftoic plus bas que moy ^ 
11 fifl: parcir deux falades tout au long 
des vignes , oik le vallon comnien* 
qoit. le n'auois iamais encore iette les 
yeux dans le vallon , pour ce que le 
iour ne faifoit que commencer a (or- 
tir : & ie regardois touGours vers la 
Imoritagnc , oii fe monftroient ces trois 
ou quaere cheuaux k cinquante pas de 
nous. Quand ie tournay ma veuc dans le siat^ 
le vallon , ie vis trois trouppes dej^'^^jj^' 
gens de cheual : a la premiere y pou- couureUt 
uoit auoir plus de cent cheuaux , ^^""""''^ 
rautre plus de deux ou trois cens , & 
en la grandc fept ou huid cens. Or il 
faut dire ?a raifbn )jourquoy il& y 
cftoient : Comme le Baron de la Garde 
faifoit la defcente de nos gq(is a Nep- 
tune, ceux de Neptune firefit partir 
deux cheuaux en pofte vers le Due 
d'Albe a Tiboly : lequel incou(iaen£ 
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defpefcha Ic Sieur de la Gorne aaee- 
aue dooze cens cheaaux & doaze en- 
ieignes de gens de pied ^ qui chemi- 
herent touce la nuidi. Et vne heure 
deuam le iour il arriua ^ ce vallon , 
& les gens de pied \ la crouppe de la 
montee , ils auoient fait ake li iufques 
x// roi».^ ce que le Geur Marc-Ancoine (eroic 
^iuuf de P^'cft , luy ayant enaoy6 vingt cinq 
Mf^iju falades , pour Ic faire nnrntcr k chc- 
mjmiti. ^^j^ g^ comme ils furcnt k la porte dc 
la ville, lis trouuerent nos fix foldats 
(Taube da ioor ne (aitbit que com* 
mencer a poiodre ) & fe demanderent 
les vns aux autres, qui vine : & au cry 
ils cbargerem les ticmres de telle (brte^ 
cu'il ne fuft poffible , qulls rcprifl- 
ient leur chcmin k nous : & prindrent 
la fuitte vers le chemin , qui vient 
de Beliftre 4 Rome , & au long de la 
plaine Romaine les cbaffcrent iufquet 
aupres de Rome : & donnereiit Talar- 
me 4 monfieur le Marefchal , & 4 
toute la ville : & dircnt gu*il n'cftoit 
pollibte que iene fuSe prins> & reus 
les gens que i'auois aucc moy perdus. 
Or comme le capitaine Alexis euft 
rappellc fes deux cheuaux , nous prif- 
mes la rctraifte par le chemin , que 
fi9us eftions venus. Ec voila les cent 
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cheuaux apres nous , les deux ou troi$ 
cents apr^s qui venoienc le trot , &r 
les enfeignes des gens de pied ve<- 
noient apres le pas , & ainfi nous me* 
nerem (ept milk: iufques au capitaine 
Ambro(i ) Ics lances toufiours fur la 
crouppejj^os cheuaux. Teftois for JfefrM$^$ 
cc cheuaf^Prc gris , que Ic Due dc j* ^^ 
Paliane m^auoit donne , vn des viftes '^* 
cheuaux que ie montay iamais , S>C 
qui bondiflibit le mieux vn fofle. Aur 
cunefois ie fautois en chemin dans le 
champ 4 main droide , autrefois k 
main gauche. Quand nous (uyons par 
le grand chemin , le capitaine Alexis 
eftoit toufiours k la queue comme 
moy , &celuy qui portoit la cornejtte 
deuant. Tallois touJSlours parlant aux 
ibldats , qu'ils ne s'esbahyflfent point ^ 
ores du coft^ de main gauche, ores 
du code de main drofte. Le plus que 
nous pouuions auoir deuant eux eftoic 
de la longueur de crois ou quatre lan- 
ces. Or le q^picaine Ambrofi coramc 
nous approcbafmes de luy (brtit de 
derriere la chappelle : & ie comm n* 
9ay i crier , volte , volte , k nos gens , 
qui tourncfcnt incontinent : & tout 
en vn coup , ie leur fis vne cargue , &c 
& les#embarray iufques dans Tautre 
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trouppc : laquclle ayant vca noftre 
embufcade » auoir fait alee pour veoir 
que c'cftoit , & toutcs les deux troup- 
pes (e ferrerenc , faifant (emblant de 
3^fitf# du nous vouloir fairc la cargue. Ic cognus 
%!^t!c^ bien , que i'auois fait yn pas de clcrc, 
d'auoir fait cefte cargtiQM||^ penfay 
vne fois eftre perdu : M^l^ar bonne 
fortune monfkur dela Mblle fe mon(^ 
tra fur le chcmin auec Tarquebuze- 
rie , qui fut caufe que les ennemis uc 
me firent la cargue , ains s'arrcftercnt. 
'Jiexis Alors le capitaine Alexis me dit , 
ISIm. ^" QM^^li primi cbe cifequitano^fsno Greei , 
per cbe lo i intefi a lore gridi. Afe ne r» 
Orvedere , fe potero fennar li , per tratene^ 
mi con eft Icro , ce qu*il M leur de- 
mandant parler k fiance. £t cependanc 
ie faifois cheminer moniieur de Fa 
Molle , & gaignay vne petite defeca- 
te : de forte que les ennemis ne pou« 
uoient plus veoir ce que nous, faiHons : 
& leur fis aller gaigner les pillicrs 
des acqueducs > qui eftoient par la ou 
anciennement les Romains faifbient 
venir Teaue k Rome : & de mcfmc 
commanday aux gens a cheual de les 
fuiure au grand pas. Ainfi s'achemine- 
rent , allant le plus grand pas qu'it^ 
poiiuoicnt. Puis ie r^tournay Ai Sieur 
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Alexis , ayanc rafraichy la bouche de 
mon cheual dans vn fofle aupres da 
la tour , Icqael ic trouuay apres audi 
frais , que s'il n'euft poinc couru. Or 
comtne les deux troupes furenc en* 
femble , & eurenc faic alte , la grande 
fill de mefmes alee ^ &c les gens de 
pied pareillement. Le capitaine Alexis 
parloic coufiours a eux. le pouuois 
delcouurir toufiours les noftres : & 
comme ie les vis pres des acqueducs > 
ie m'approchay du capitaine Alexis^Sc 
luy dis , Htifiamofi , capiunQ » fttitUmo 
fi. Us luy demanderent » qui les me* 
noit , il me nomma : & commence^ 
rent a faire des exclamations , di(ans* 
qu en huitou neufiours lis m'auoienc 
milli trois fois. Ceft 4 la retraide de 
Tiboly , & au retour de Beliftre , & 
a cefte beure , dont le capitaine Alexis 
fe rioit d'eux , toufiours fe retirant* 
Or a la departie du capitaine Alexis 
plufieurs aeux me crierent , i Bh 
figmr di AUmluco , a Dio : & moy auffi 
ie leur criay , a Dio , a Dio. Et de 1^ 
tournerent tout court droit a Marin , 
ou trouuereat nouuelles , que le Baron 
de la Garde auoit rembarque nos gens» 
& rftourne iCiijiitauecbia. Le Sei*- 
gaeur Afcanio me renuoya trois fala« 
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dcs , que Tauois perdu : mais non les 
cbeuaux. Car comtxie leurs cheuaux 
bronchoienc , ils tombotenc par terrc : 
& moy ie faucois en chemin auecmon 
Turc , & Icur donnoi's ftir la croupe 
du plat de Tcfpee : de forte qu*ils s'en- 
fermoienc dans la croupe. U les ren- 
uoya par vn ficn tromperte, lequel 
nous niifoic rtre , parlant de Ton maiC- 
trc, qui difoit. Que s'il'euft fceu, 
que ie fufle efte en cefte troupe , il 
m'euft accompagne iufques aux por- 
tes de Rome pour me prendre : mais 
en courant ne demanderent jamais ji 
ces prifonnters , qui les conduifoit ^ 
iufques k la fin , que nous fufmes fau* 
uez. Et me difoit Ie trompette, que 
(i i'eu(!e eft^ prins , il ne me falloic pas 
auoir craince qu'on m'euft fait defplai- 
fir : car Ton m*euft autanc ou plus^ 
carefi%5 & honnore que dans noftrc 
camp. Aufli peut-onclire, que iamais 
prifonnier n'eft forty de mes mains , 
#u de lieu oia i'eune puifTance » qui 
fuft mal conunt de nuyy. Cela eft in- 
digne de les efoorcher iuiques aux os i 
quand ce font perfonnes d'honncur , 
qui portent les armcs : mcfmemcnt 
quand Veft vne guerre de Prince k 
Prince , c'eft pluftoft vn esbat , qu'vue 
^inimiti^. 
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/ AiNSi ie m'en retournay k Rome; 
^ apres m'eftre defarine , i allay crou- 
iier mgnfieur Ie Marefcbal , monfieur 
le Cardinal Caraffe & Ie Due de Par 
Ijane , lefquels ie trouuay enfemble^ 
en vn logisii la ville , ou ils etoient re^ 
venus du Palais faind Pierre : &c me 
commencerent a dire tous trois , qu'il 
iembloit , que ie me voulufle perdre 
pour mon plaifir } & que s'ils euflent 
Seen ma forcie ; ils m'euflenc empeC- 
che. lis voulurent entendre roccafion 
de mon entrcprife : laquelle ie leur ra- ^^ fiftn^ 
contay de point en point , & leur dis, i^^p"!f, 
Que ia nukl en allant , ie tenois audi at ^' ^ ">« 
{cure prifonnier Ic Sieur Marc-An-^eur"^ 
toioe , comme i'eftois afleure de mou ^'^yf- 
rir , & que defia i'auois fait eftat , dc^/r«jjf/ 
ticer de fa ran^on quatre-vingcs mil 
elcus. Ce n'eftoit pas trop , de prea<- 
dre fon reuenu d'vn an , & que i'en 
voulois donner les quarante mil a M« 
de la MoUe, aux capitaines , &c aux 
ibldats: &: queie voulois garder le$ 
autres quarante mil , pour m'achepter 
du bien en France > pour eftre p^s du 
Roy , car la Gafcogne en eft trop ef- 



loignee , & au'il me fembloit defia 

3ue i'auois cm bien pres de Paris : 
e forte que de.coute la nuid>ie ne 
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me peus ofter cette opinion de la tefte. 

if ^11 M ^^ co^^^^ *^s entendirenc mcs rations , 

du^fiiw ils fe mirent k rire fi fort , que ie croy 

!!b/^M ^*^'^'* °® rircnt iantais rant pour vn 

^^* coup , de ce que i'auois defia fait eftac 

de la prinfe, de la ran^on, &d'a- 

thepter terres & chafteaux. Ec mon- 

fieur le Marefchal quand il voaloit 

gaber , parloic toufiours en Italien. II 

me die de bonne grace , Signer , quando 

the vi anddremo rijitar , fsrete voi a noi 

slni tT€ honAshiera nei caftelli , qtte volete 

€omprar€ a prejfo Pdrigi ! lis en rirent i 

nies defpens* 

Or eftoient-ils fur vne defpefche 

au'ils faifbient au Roy , &: enuoyoienc 
euers fa Maiefte monfieur de Porrie- 
res de Prouence , lequel auoic ^ins fa 
pare du rire , & tous ceux qui eftoienc 
auec eux. Ec comme il y a des gens, 
qui font fubiets ^ faire plus de mal 
que bien , il y euft queiqu'vn qui 
efcriuic par la voye de la banque i 
Lyon , conime i'auois perdu toute la 
caualleric du Pape en la plaine Ro- 
niaine > & que ie m'en eftois fuy , &: 
ne f^auoic-on que i'eftois deuenu. Ie 
croy que ce font gens appoftcz , pour 
faire courir quelque mauuaile nou^ 
uelle : afin 4e degoufter nos partifans. 

Cela 
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Ccla (ud efcrit de Lyon par lapofte 
ii tnonfieur le Conneftable , lequel le 
die au Roy , qui ouit ces nouuelles 
auecbeaucoupdedefplaifir.Monfieur ^^'"/'^ 
dc Porncrcs , qui venoic par Ic pays ; u cour 
dcs Grifons , he pcuft eftrc fi toft i la rf/^*'^" 
Cour que les nouuciks n'y euflenc^AMr ^^^ 
couru quatre lours auparauant. Et^*"'^*^* 
comme monfieur le Marefcbal , & les 
autres auoient ry de ma folie^ leRoy 
reftoitaucant mal-contant contre moy^ 
dlfant que c'eftoic la plus grande folic 
que iamais homme entreprinc , ayant 
toufiours efte beureux , mais qu'a pre- 
sent i'auois perdu mon beur & ma 
reputation ^eftantbien mary que cela 
me fuft aduenu , mefmes aux portes 
de Rome. Ces nouuelles ne Furenc (i 
cachees , qu'on ne les efcriuit tout in- 
cbminenc en Gafcogne. le votis laiile 
^ penfer comme ie fus accouftre de 
cieux , qui ne m'aimoicnt gueres r car 
il faue eftre Dieu , pour n'auoir point: 
d'ennemis & enuieux , ou bien ne fe 
mefler que de faire fon iardin » on (ba 
vergier. Et comme monfieur dePor- 
rieres fuft arriuc , le Roy le fit vcnir 
en Con cabinet , & apres auoir leu les 
Jettres & (k creance , dans lefqneUes 
ne fe parloic rien de ceia ^ ny monfieur 



, 2^4 Comm. de M, B. de Montltic , 
dc Porricrcs n'cn parloit auffi. LeRo^r 
luydic, Etbien monfieurfie Porrie- 
res, Montluc s'y eft-ii croaue ? ii a 
fait vne belle belbgne. Leqnel luy reG- 
pondic , qu'il m'auoic Uifle ^ Rome ^ 
& le Roy luy die, qu^il fcauoic bten 

3ue i'auois perda route la catiallerie 
u Pape, & que ie m'eftois fauue. 
Surquoy monfieur de Porrieres fuft 
fort esbahy de ces nouuelles , & luy^ 
dit , que u cela eftoit aduenu depnis 
fbn partement » qu'il pourroic bien 
eftre : inais qu'il n^auoit demeure que- 
neuf iours a venir. Sa M aieft6 fit re- 
garder cpmbien il y auoit que ces nou- 
uelles eftoient venues : & trouuereht 
qu'il y auoit quatre iours. Alors Ie 
Roy dit qull pcnfoit quec'cftoit vne 
2#5i^Mr baye & iK>uueHes de banquiers : &c 
w#p«Tie-fur cc il va fouuenir k monfieur de 
*Iu TiJ Porrieres de ma folie : luy dit , comme 
/v»/rrt»r*. jgpyjj il n^econta , Sire, ie vous vais. 
di Mew- dire que c eft ? dequoy vous nrcz au*- 
*"' rant comme nous auons fait : & luy 
conta route mon entreprinfe , &^ce 
que i'auois fefpondu a mon arriuee k 
meffieurs le Marefchal de Stroffi , Car^ 
dtnal Carraffc , & Due de PaKane , &: 
qn'en leur contant mon entreprinfe > 
vil icmbloit que ie tenois prifonnier le 



Lme Quaff iemt. ttf 

feigneur Marc-Antoinc , I'iargent & 
tout. Et aflfeurez vous , qu'i cc qu'on 
me dit depuis y on n'auoic veu rire le 
Roy fi fort , il y auoit long-temps , 
Monfieur ie Conneftable & tous tant 
qu*ils eftoieht : & me dit-on , que Ic 
Roy plus- de huit ioars apres voyanc 
Porricrcs , lui difoit ^ H^ bicn , Por- 
rieres , Montluc a-t-il achet6 encorcj. 
ces places autour dc Paris ? & ne luy 
en fouvenoic iamais , qu'il n'en rit. EC 
pour cc que i'efcris en mon liure , 
que cent ans a , homme n'a efte plus 
heureux, ny mieux fortune 4 la guerre^ 
que i'ay efte : regardes done , fi vous 
Ie cognoiftrcz 4 ces trois occafions , 
qui me vindrent en huift ou ncruf 
iours Tvne apres Tautre > outre autres 
que vous y trouuerez , d'auoir cfchape 
fans perte ces dangers qui n'eftoient 
pas pctits* . 

Quelques iours apres le Due d'Albc 
entendit que monfieur de Guife alloic 
en Italie pour fccourir le Pape , qui fut 
caufe , qu'il fc retira vn peu Vers U 
mer auecques fon camp : & puis vine 
afficgerOftie. Monfieur le Marefchal 
Ibrtit de Rome auecques quelques en- 
fcignes Italiennes, &dcux d'Allcmans, 
& cinq ou fix de Francois : & vouluft 

A a i) 
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k Pape qu'il luy laiflfa pour (a garde^ 
Marc- Aiuoine moo fils , & le capi- 
tainc Cbarry auecques leurs compa- 
gnies. Monlieur le Marcfchal s'alla 
camper dc^a le Tybre vi$-i-vis d'Of- 
tie^ & la le rctraucba. Le Due d'Ai- 
be auaot qu'il y arriuaft , auoit faic 
faire Ton pont » &: fait vn fort au deiTuft 
d'Oftie y du coftc mcfmes ou monficuc 
le Marefcbal s'eftoic camp6. le man- 
day i monfieur Ic Marefcbal s'il vou- 
loit que ie m'en vinflTe deuers luy ,. 
auecques cinq ou fix enfeignes Icalien- 
nesou Fran^oifes, lequel nele voulur^. 
pour crainte que rentreprinfede Mon- 
talfin ne fut pas encores du tout def* 
couuerte. Et pour ce que monfieur le 
Marefcbal auecques les compagnies 
Italienues &c Francoifes qu'il auoit > 
n'auoit (§cu faire recognoiftre le fore 
des cnncniis, veoir s*il y auoit eaue 
dans le foiTe ou non > & en eftoit de- 
my dcfefpere , car le Due d'Albe s'cf- 
toit recule d'Oftic , tirant vers le 
Royaume de Naples , &: n'auoit laifl^ 
que quatre enfeignes Icaliennes dan& 
k fort , &c quatre dans Oftie , ledie 
Seigneur Marefcbal auoit fait fortir da 
t'artilierie d^ Rome pour battre Ic 
lort^ &: auoit enuoye pcier lePapr. 
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\m laiflfer vcnir moh fils , & Ic capi- 
taincCharry. Cc qu'il fift a mon grand 
malheor , & de mon pauure fils* 
Commc il fuft arriue & Ic capirainc 
Gharry deuant monfieur le Marefchal, 
Icdit Sicur fe plaignoit i cux , dc n'a.- 
uair peu fatre recognoiftre \c fort k Ton 
aife. Le leodemain au foir , roucha la Mwftw 
garde 4 mondit fils , lequcl delibera i'^^j!'^^ 
de vcnir a bout dc cc que Ics autres 
avoient failly , & communiqua (on 
. deflcin au caoitaine Charry , & au 
Baton de Bef^ac, qui eftoic auffi ce 
iour-la en garde. 11 nc faillii pas : car M^r*. 
le Icndemain voyanc les ennemis for- ^^"^^J,"^^ 
tir felon leur couftume pour chercher ^<M. 
des fa(cines , il tes (tiiutt & mena bat- 
tant fans crainte des arquebuzades iu(^ 
ques au bord du fofle , qu'il recognui): 
auffi (ageniene & curieu lement y conv- 
me fi c'euft cft6 quelque vicux capital-, 
ne : mais ^en retournant y vnc meC- 
chante arquebuzade luy donna dans le 
corps. Toutcsfois de fon pied , il fe ^-^ j^ 
porta iufqucs au logis'dudit Seigncur{^J]^ ^ 
Marcfcbal : parce ou'il difoit qu'auant* 
mourir , il hiy vouloit rcndrc compte 
de fon fait. Ledit Sieur Mareichal le 
fift mettre fur fon lit , fur lequcl ce 
l^auure garfon rendant ptetque Tame ^ 



ttS Ccmm. de M. S. de Mont lac , 
luy dit ce qu'il auoic veu ; rafleurant 
que le fofle eftoit k fee , quoj qu'ort 
luy euft die le contratre. Bien toft apres 
Ss MMffAil rendit I'ame. Ledic Sieur Maretchal 
cnuoya le corps le lendemain k moD-^ 
Sis &•». (ieur le Cardinal d'Armagnac , & k 
^|[^ monfieur de Lan&c a Rome , lefquels 
le firent auifi bonorabletnent enfeve-^ 
lit 9 comme s'il euft efte fils d'un grand 
Prince. Le Pape , les Cardinaux , &c 
tout le peuplc Romain temoignerent 
le regret » qu'ils auoient de (a mort; 
Si Dieu me renfle fautfti'en eufie faic 
un grand bomme de guerre : car outre 
' qu'il eftoit fort vaillant & courageux » 
zaange ^^ cogncus touAours en lui de la la* 
deMart^ gcttc , qui cxcedoit U Dortec dc (on 
aage. Nature luy auoit rait vn peu de 
tort , car il eftoit demeure petit , mais 
fort & apile , les efpaulcs groQes , an 
refte eloquent iBc *defircux d'appreo- 
dre. Monfiear le Marcfchkl deCoflS 
eft en vie , Marc-Antoine eftoit auec 
Itii a Mariambpurg , ii pourra porter 
tefmoignage , s'il lui plaift , (i quel* 
qu'vn controUe ce que i'en e(cris , fi 
ie ments. Et encores qu'il ne (led pas 
bien aux percs de loiier leurs enfans y 
ft eft ce que puis qu'il eft mort , &C 
qu'il y a tant degcns^qui enpeuueoti 
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tefmoigner , ie ferai excufable, & 
dignc de pardon. 

Or pour executcr la charge , que 
Ic Roy m'auoit donncc en la Tofcanc , 
ie demanday conge au Pape , pour 
m'en alLer a Montalfin , lequel ne 
m#le vouluft donncr que pour quinze 
iours (eulemenc > apres luy auoir faic 
grand'inftancc : & me fit laiflcr mes 
grands chcuaux , & tout mon bagage^ 
lefquels ttionfleur Ie Marefchal de 
Stroffi fat contraint faire (ortir , difant 
qails eftoient k luy , & par k^ fcrui- 
tcurs mcfmcs. Monfienr Ie Cardinal 
d'Armagnac me fie fortir mes mulcts 
decofFres auecques fes couuertes » di- 
fant qn*il les enuoyoit a la maifon 
dVn autre Cardinal , ou il atloit quel- 
quefols demedrer douze ou quinze 
iours. Et ainfi ie retiray de Rome toot 
ce que i'y auois. Pendant Ie fejour que 
ie ns par de 1^ , fa Saindete me fit 
bien cell honoeur de monftrcr eui?- 
demment^ tout te monde^qu*il auoic 
grand' fiance en moy. ^ 

Deflors que ie fus a Montalfin ^' 
monfieur de Soubife partit & s'en alia 
i Rome. Ie trouuay que Momalim 
eftoit comme afliege: car a S. Cricou, 
il y aaoit des AUeauns: ^ la grand'- 
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Hoftellerie , au deflus de Montalfin 

deux arquebazadcs , il y auoic auffi 

MMf«i.des ennemis , & ^ vn Pala» 4 trois 

^Jj^^arquebuzadcs k main gauche parcille- 

mens * ment y auoit ennemis : & a vn autre 

^^^^tirant h Groffette , vn millc pres de 

Ute,iih.Mont^\Cin , il y en auoic encorel! Ec 

^^* tout cela k trouva (aifi des ennemis ,. 

quand la trefue vint. He ne tenoit le 

Roy rien iufques aux portes de Sienne 

par ce cofte 1^ : & croy que cela fut la 

principale caufe que ies Siennois ea^ 

rem en peu d'eftinie monfieur de Sou^ 

bife. II y a grand' peine k concenter 

tesSien^^ont h monde : & encores que I'on 

9cis iM/facece qu'on peuc, fi coutne va pas. 

dm jfrnrcomme on iouhaice , oa n a nen fair. 

de^on- le ne le veux ny accufer ny excufer 

auffi du tout. La trefae duroic encore* 

emre le Roy & TEmpereur , laquelle 

eftoic pour dix ans. Les affaires de ces 

Princes eftoient fi embrouillces, &c 

confutes >qu'il ne fuft poffible pouvotr 

faire paix. Voyla pourquoy on fie 

cede crefue : mais i'auois entendu que 

monfieur de Guife auoic prins conge 

dii Roy , & s'en vcnoic en^ Italic. Qm 

me fit penfer > que encores que le k^ 

cours ^qu'il menoit , fat pour le Papc,. 

. la trefae fecoit rompue aufli du cofia6: 

da 



Livu Quatriime. x^i 

du Roy , & fis une entreprinfe , pour 
aller donner vne «(calaae aux Aile- 
mans ^ (kind Cricou , qui eft une pe- 
tite vilote y quatre mille pres MontaU 
(in : & de I^ voulois alier atraper tous 
]es atitreS'licux \ que i'ay nommez. 
le ne f^ay (i les Allenians furent aduer- 
tis , ou bien s'ils furent commandez 
de (e retirer de ]a : Car quand ie fus 
hors de la ville , deux heures de nuit, 
vn gentil homme Siennois , qui auoit 
fa maifon dans Cricou , lequel i'avois 
envoye li, me vint dire qu'ils eftoient 
partis i l*entree de la nuid. renvoyai 
de mefmes (cauoir nouuclles de ceux 
qui eftoient a THoftellerie &c au Pa- 
lais y & trouuay qu*a la mcfme heurc 
tout auoit vuide. Et ainfi nous eufmesi 
libertc de fortir vn peu au large iuf- 
ques i TAltefle , vn chafteau aflez 
fort , a trois miile de Momalfin » & 
pres du chemin de Sienne. Puis m'efl 
allay a Groflette , oii le Colonel Che- 
remon cftoit gouuerncur , lequel fai- 
(bit de ce pays Ik , tout ainfi que i'il 
fuft efte a luy , ne rccognoiflant. les 
Siennois. Dequoy ils eftoient dcfefpc- 
rez : & la i^ous accordafmes , que les 
habitans recognoiftroicnt la Seigncu- 
rie , & non lui , & qu'il n'auoit pas 
Totnt IL B b 



292 Comm. de M. B. de Momluc ,' 

en ce pays la plus d'auanrage , que le 

koy n'auoic voulu pour lui mefmes. 

Et ainfi en pcu de iours tout fut chan-^ 

gc au contentement des Siennois. 

j^^^^^ Le Cardinal Burguos commaudoit 

dhmi i Siennc pour le Roy d'Efpagni : & 

^Li2u' ^"^^^ entrcprinfc fnr MontalSn , la- 

r.ant du qucllc il peufoit cmporter facilcmenc : 

fr^nf^i^^ fe dcuoit cxecuter la mcfmc fep- 

ittnne. mainc , que i'arriuay. Et comme ii 

cnrcndit ma venue , il fur^oya quel- 

ques iours , pour voir fi rieri fe def- 

couuriroir. Et voyant que rien nc s'ef- 

toit defcouucrt, il enuoya qucrir le ca- 

pitaine Mantillou Efpagnol , & gou- 

, verheur du Port-hercule , pour execu- 

ter I'entrcprinfe, En mefme terns ayant 

enuoye quelques gens i cheual pour 

faire venir des viurcs , ils le rencontre- 

rcnt , & le prindrent.Iui & vn fecre- 

tairc du Cardinal Burguos , & quatrc 

ferviteurs , & me le$ mcncrent. Ils 

fe vouloient deffendre, difans, qu'ils 

auoient efte prins contrc la trefue , car 

cncor il n'y auoit rien dexompu a def- 

couuert, le fis donner fecrettement la* 

gefne a vn fien feruiccur , lequcl dit, 

qu*il pcnfoit , que le Cardinal Burguos 

auoit mande Ton maiftre pour executcr 

vjie entreprinfe , qu'il auoit fur Mon- 
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taldn. Nogs ne pouuions defcouvrir cc u fiew 
qui en pouuoit eftrc. Et commc o^f^J^'^Iji 
entendic k Sienne la prinfedii capitaine cohht/ 
Mantillou , cela fc commcnca a diuul- p'^J-^'j^ 
gucr : dc Ibrtc quVii gcntil-homme carMruii 
Siennois m'enuoya fon feruitcur Hi'ad-^J^^*"** 
ucrtir du lieu par Ik oii I'on vouloit £, 
donncr Tcfcalade , &c vint k la porte 
de la ville, ne voulancentrerdcaans, 
mais feulcmcnt qu'il vouloit parler a ^ 
moy. Ic menay \Mcflcr Hyeronime 
Efpanos , & nous die Ic tout : & qu'il 
y auoit des foldats Francois des com- 
pagnies qui eftoienc en garnifon , 
qui cftoient de rintelligence , & que 
u nous chcrchions bien les maifons 
prochaines de ceft endroit la , nous 
trouuerions par aduanture les efchel- 
les. Nous donnafmes dix efcus au (er- 
viteur , qui s'en retourna. Mcfler 
Hyeronime , & moy allafmes (ecre^ 
cement voir Ic lieu : & croy que i'y 
amcnay monfieur de Baffbmpicrrc 
auccques nous , & regardafmes que 
ia muraille eftoit bien balTe : -mais 
qu'il y auoit une tourellc , la ovi Ton 
mectoit toufiours deux feminelles ^ 
IcfqucUes eftans de rintelligence , Ten- 
treprinfe eftoit facile , & plus que fa- 
cile. Or Meflcr Hyeronyme, qui cftoic 

Bbij 
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poor lors du Magiftrat^deputa prompt 
tetnent deux hommes , pour chercher 
les mai(bns voifines du lieu : &: ne 
tarda trois heures , qu'ils nous appor- 
£/^w/r/tcrenc plus d'vne charge de dieual 
k ^^"/^/d'ercbelles de cordc , Ics mieux faites , 
qiie leufles encores lamais veues. 
pans cede maifbn n'y habitoit per- 
fonue , il y auoic long-temps : mais 
nous cognoillions bien , qu'il y entroic 
des gens , & autre chofe ne peufmes 
defcouurir. Et lors i*arreftay auec le 
Sergent Maior , qu'il mettroit tous 
les foirs quatre fentinelles dans la tpu^ 
relle , lefquelles (eroient priofes au 
fort, Ic croy que s'il Teuft voulu cxc^ 
(:uter le iour il I'euft pcu faire : car 
audi bien , ou mieux que la nulSt , du 
grand palais , ou il n'y^uoit'que trois 
arquebuzades , il pouuoit vefiir par 
un vallon couuert de petits bois iuf- 
ques aupres de la muraille. Enuiron 
pheitu^^ mois apres , un Siennois nomme 
Turc, phcbus Turc fe vint adreffcr 4 moi , 
me voulant dire quelque chofe en fe-- 
(:ret. Ic le fis venir dans ma garderobe. 
le n'auois rien qu- vne dggue au coft^ , 
& comme il entra ie le vis armede 
iac & manches de maillcs : oncques 
en ma vieie n'ay veu vifaged'homme 



|)1u$ farouche que le iien. Vne fois 
i'auois enuie d'appeler quelqu'vn: mais 
il mt difbic toufiours qu'il ne vouloit 
que perfoone entendift Ton affaire que 
moy. A la fin ie m'aflearay , me fen-» 
rant aflcz fort pour le coUecer , s'il 
auoic encreprins de faice quelque mau^ 
iiais coup : lime racomaque plufieurs 
fois le Cardinal Burguos Tauoit fait re* 
chcrcher de tcnir la main a vne encre- . 
prinfe qu'il* auoit fur Montalfin , tc/u^'c!!^^ 
que par importunite il lui auoic ac-*''"^' 
corde , & qu'il eftoit allc parler 4 *'***'* 
, luy deux fois defguife , & auoit trois 
(bidats , qui eftoient de Tintelligence » 
lefquels il lui deuoit nommer , vn 
iour deuani^ladide execution, & 
qu'il la vcnoic cxccuter , auant que 
Dom Aibre de Sande fuft arriu6 , le- 
qjLiel vcnoit a Sienne , pour comman* 
der les arnics : & que fi ie voulois il 
mcneroic Tentreprinfe fi ^rtemenr^ 
qu'il me les amcneroit tous entre mes 
mains. Nous arreftafines que ce feroit 
dans quatrc iours , & qu'il s*en retour- 
neroic la nuidk mefme i Sienne arrefter 
Ie tout : & le fis mettre hors la ville , 
car la porte eftoic defia fermee : & du 
matin defpefchay vers le Colonel Cha- 
remon i Grofiette > qu'il fe rendift Ic 

Bbiij 
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iour aprcs k Pagamegura , moicie chc- 

min dc GroflTettc i Montalfin. Et cc 

iour mefmes que i-auois defpeiche aa 

Colonnel , ic fis vcnir lc$ capitaines , 

qui eftoicnt a Chafe , 4 Montizel , & 

k I'Hofpitalcc pres Piancc : & \i lesr 

fis iurer fur Ic Crucifix de nc dire rien 

de rcntreprinfe. Et s'en retournercnc 

aprefter leur cas pour cftre prefts , 

Apptefi quand ie leur manderois : & fis alkr 

^Ji^; ma compagnie de cheuaux legcrs 4 la 

4h /ff«rRoquc de Baldoc feignant d'y tenir 

rfe^Aio«/.g^j.j^j{j^j^ > & iendemain allay parier 

au Colonnel a Paramegura , 5i: arref- 
taGnes qu'il tiendroit qnaire cens ar- 
quebuziers prefts. Mon cntreprmfe eP 
toit , que comrae les rf^cmis donne- 
roicnc TefcaUdc , le Colonnel Chcre- 
mond viendroit-par derricre dux , & 
la garntfon de Chufe & Montizel fe 
mettroit entr'enx & le Palais , & ma 
compagni^ufli. ledeuois (brtir auec 
quatrecens hommes dc la ville fiir 
cux quand ils feroient rcpouflcz : & au 
rctour de Pagamegura, ie trouuay que 
ledit Phebus eftoit de retour , & ne 
parla a moy de rout le fbir , qui me 
donna mauuais fbup^on. Le matin il 
me vint dire , que le Cardinal ne vou- 
Joit point , que TaflTaire s'exccutaft de 
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quelques iours. II me menoit de iour 
a autre. A la fin ie fus confcille de Ic 
prendre prifotinier , & luy fairc dire 
la verite , d'autant que c'eftoit vnc 
fourbe pour me crahir , ce que ie fis. 
Et Ie fis mettre dans vne baflc foflc au 
chafteau , oii par mal-hcur il trouua 
vne fftece de bois ou fer. Or pour ce rhehut 
qu'il eftoit Siennois ievoulois voir fi ^«^^^^'- 
les Siennois mefmcs Ie pourroicnt con- ''""'^* 
oertir ^ dire la verite. Voila pourquoy 
ie tins Taffaire en quelque longueur. 
jMais cependant auecques cefte piece 
de fer il perca la muraille , &: fe (auua 
a Sienne. Et ainfi ie ne pcus rieafaire , 
qui valuft , fur ccfte entreprinfe. Il 
fuft plus fin que moy : toutcfois ie luy 
dois cela , -qu'il m'a aprins en fait de 
telle importance, de n*efpargner vn 
prifonnicr , ains en fcauoir foudain la 
verite. Car fans doute c*eftoit un trai* 

tfC. 

Dcs que i*arriuay a Montalfin , ie MstrUut 
pourchaflay de faire reuenir au (er-^'/'"'^ 
uice du Roy Ie Sieur Marioul de Santa- *ournedm 
rior , & fon Frere Ie Prieur , lefquels ^huT^. 
par quelque mal-conientement s'en 
eftoient oftez. Nous eftions fort grands 
amis depuis Tefcarmouche de Sienne : 
enfin ie les gagnay. lis vindrent i la 

Bbiv 
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Cour , ou Ic Roy leur fift fort bonne 
chere. Sa Maiefte lay donna vnexom' 
pagnie de chcvaux Icgers , & aa 
Prieur quelque penGon y & fe cindrenc 
toufiours depuis aapres de moy. Or 
Dom Arbre de Sande fift vne entre- 
prinfe , pour venir prendre Piance , ^ 
vne petite ville aiipres Moncizelf que 
i'auois fait reparer le mieux que i'auois 
pen , & yauois vnecompagnied'Ita- 
iiens. le baiUay au Sieur Marioul ma 
compaenie, & ce qu'ilauoit aflfemble 
de la fienne , & panie de celle du 
Comte de Petilane : & I'enuoyayiSb 
Piance pour retirer la compagnie Ita«^ 
lienne , & I'amener i Moncizel ou ef- 
toit le capitaine Bartholonte de Peze- 
ro. Quelque iour auant que Dom 
Arbre (brtift de Sienne , le capitaine 
Serres , qui eftoit lieutenant de ma 
compagnie de cheuaux legers , & mon 
parent , auoit combactu i la veue de 
Montalfin le capitaine Carillou , gou- 
verneurde bonConuent , qui auoic 
auee luy dix hommes d'arnies de la 
compamie du Marquis de Pefquiere , 
& I'euteigne de la compagnie menoit 
huit (alades dVne compagnie de cbe* 
uaux legers , & huit arquebuziers k 
^heual y qui eftoient vcnus brauer de^ 
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uant Montaldn bas au long de la 
plaine deverk rHoftcUerie , lequel nc 
penfoit pas qu'ii y euft caualerie dans 
Montalun : Car i'en auois enmene ma 
compagnie auecques moy 4 Groflccte: 
& auoif enuoye le capicaine Serres 
courfr auec dix-buidt ialades par Ic 
code de main gauche vers Sienne : ic 
s'eftoient baccus aupres de Chufe : de 
forte que les miens en eurent le meil- 
leur. Et au retour le capitainc Serres 
fe vint repofer vn iour ou deux a Mon- 
talfin , poucpuis apres me venir trou- 
uer a Groflecce , & m'en ramencr 4 
Montalfin. Le capicaine Serres fortit c^^ig^ 
auec les dix-huid r;3tiades , deux gen- ntSmv 
tils hommes Siennois armez de iac 
& mancbes , & deux (bldats a pied 
qui les fuivircnt : & comme le capi- 
taine Carrigue vid les falades il fe 
voulut retircr , & le capitainc - 
Serres lui eftoic toufiours en queue* 
Et comme ce capitainc Carrigue 
voulut pafler vn ruifleau eftroit » le 
capitainc Serres le chargea a route 
bride » & les print tous , Hiuf vn capi^ 
taine qui auoit (a compagnie dans 
Bonponucnt. Ces arquebuziers ^ che- 
ual eftoient \ luy. II euft vne arque- 
bvifade a trauers du €orps d*vn des 
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deux arquebuziers , qui eftoienc (brtis 

auec le capitaine Serres , leqael ils 

auoienc fait pafler le ruiileaa , & vn 

autre auec lui , qui Tamenoit deuers 

ithtre. Bonconuent : & mooruc k Tencree dc 

^om.A^^^ portc dc Bonconuent. Ift cenois 

^eftif tous ce$ gens pftfonnicrs a Montalfin. 

^tdntt. £)qj,^ Arbre s*achcmina droit i Piance 

auecques trois canons & deux coule- 

urines. le me doutay bien qu'il n'ame- 

ncroit pas rant d'artillcrie poor Piancer 

car il n'eftoit pas fort pour i'artillerie* 

Ec comme le fieur Marioul entendic , 

qu'il eftoit trois mille pres de Piance , 

il s'en va au deuant auec toute la ca- 

uallerie : & commanda au capitaine , 

qui eftoit deuant , qu il commen^aft . 

k faire fortir fcs gens , pour gaigner 

Moncizcl , la ou il n'y a que deux 

petits milles. II attaqua refcarmouche 

fi forte , & fe nvefla fi bien , qu'il 

ne fe peuft apres demeflcr : & fuft 

charge a route tn-ide de trois tronppes 

de leur cauallerie. La il fuft prins douze 

ou quatorze cheuaux fegers de ma 

compagnie , dom le capitaine Gour« 

gues , qui eftoit a la fuitte de M. de 

tdpitdU Srofti , eftoit du nombre : & du Comte 

m Oottr- petilane , ou du fieur Marioul autant 

^^^ ou plus. Or comme il fiil alte deuant 
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Piance , il trouua que le capitaine 
n'auoit pas un hommc dehors. Les 
ennemis foyuoient coufiours r & la fe 
rompirent encores quelques lances , 
ceprndant que ce capitaine faifoic for- 
cir ks gens : &c kh fia il fuc de nou- 
ueau charge de route leur cauallerie: 
& flit contrainft fe retirer i MontizeL 
Le capitaine Serres , &c le Baron dc 
Clcrmbn mon ncpueu , qui portoit 
ma cQrnctte , fe fauuercnt vers THot 
piralct- Le capitaine des gens de pied 
perdit la tierce partie de (a compa- 
gnie de ccux qui auoient fait les pa- 
refleux a fortir , & luy fe fauua aucc- 
qucs fon enfeigne & (a troupe , qui 
Juy demeura: & fift tefte au paffagc 
d*vn ruiffcau , donnant loifir au capi-- 
taine Bartbolome dc le venir fecourir r 
car c'eftoit a la veuc de Montizel , & 
le Sieur Marioul , qu'il retira encore 
dc la cauallerie. Voila ce que Von 
^aigne k aller atraquer vne efcarmou* 
che a la tefte ^d'unc armie, com me 
i'ay dit cy - dcuant , & fe voa- 
loir retirer de iour , eftant le plus foi- 
ble. 

Comme Dom Arbrc cuft demeurc 
trois iours k Fiance , il part 4 Tcntrec 
de la nuict auec les torches : &c print 
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fon cfaetnin au long d'une vallee , ti^ 
rant i la Roque de Baldoc. Le Sei- 
gneur Marioul eftoit all6 en pofte ^ 
Rome faire venir quelques falades ^ 
qu'on lui auoit promts pour reFaire 
ia compagnic« Le Prieur ciemeura 
auecques moy le foir que Dom Arbre 
partift. Nous eftions forcis le Prieur & 
mo^r hors de Montalfin jt cheual : & 
cooime la nuid commenca ^ venir ^ 
nous nous retirafmes^ diicourant en 
chemin de ce que Dom Arbre vouloh; 
&tre de cette grofle artillerie. 11 me 
tomba en Tentcndement , que c'eftoit 
pour aller attaquer la Roque de Bal« 
doc , Ik ou il y auoic vn capitaine 
Florentin , que monfieur de Soubife 
y auoit mis , lequel ie foupconnois 
vn peu ) pour ce que les gcntils-hom- 
mes Siennois m'auoient dit , qu'ils 
auoient efte aduertis qu'il auoit en- 
uoye deux fois k Florence. En nous 
retirant aupres de la.porte de Montal- 
fin ie dis k deux cheuaux legers de 
ma compagnie , qu'ils allaflent def* 
couurir tout au long des colines d'entre 
Fiance &c la Roque > & qu'ils n'en 
bougeaflent , qu'il ne full la poinde 
Mimfiew^^ iour. Or quelques iours auant , 
^*^«»/«monficur de Guife^ qui eftoit vena 
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i Rome , & dcHa s'eftoic achemine 
vers le Royaume de Naples , auoic 
cnuoye ouerir Chprcmon aucc fa com- 
pagnie a la requefte des Siennois> 
qui ne Te pouuoieDcaccorderaoecques 
lui : & m'auok enuoye monfieur de 
la Mblle , le capitainc Cjiarry , & trois 
ou quaere autres compagnics. Audi en 
auoic- il enuoye querir de celles que 
i'auois. II auoit donne le gouuerne- 
ment de Groflecce ^ monfieur de la 
MoUe. Comme ie fus au lid , void re- 
uenir les deux cheuaux legers , le(^ 
quels me dirent , que Dom Arbre 
niarchoic auec les torches au long de 
la vallee , que i'ai dit , tirant ^ la Ro* 
que. Taduertis incontinent le Prieur , 
& montafmes a cheual auec tous ceux 
que nous peufmes recouurer. Ie com- 
manday au capitaine Andre (Jafteaux , 
nepueu de monfieur le Cardinal de 
Tournon , qu'il marcbaft auec fit 
compagnie fans bagage ^ extrefine 
diligence apres moy , & qu'il mar- 
chaft par des^ bois : & luy baillay 
deux gentils-hommes Siennois pour 
le conduire. Cependant i'arriuay vnc 
beure deuanc iour a la Roque de Bal- 
doc. & comme le iour vint arriua 
Andre CaHeaux auecques fa compa- 
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gnie. A peine fuc-il dedans , que les 
paflages furent prins , & prindrenc ies 
guides , qui m'auoient mene , s'en re-? 
tournant , & Ic fourricr de ma compa- 
gnie , par lefquels ils (^eurenc , que ie 
m'eftois mis dedans« I'enuoyay a Gro{^ 
fcttc deux payfans par les bois , efcri- 
uant a M. de la Molie , qu'il s'en al^ 
laft letter en toute diligence dans Mon^ 
ulfin , & qu'il commandaft en lieute- 
nant de Roy : car ie m'eftois cnfernie : 
& voulois deflendrela place. Dom 
Arbre logea Ton camp a Auignon , 
vis ^ vis de la Roque : & la demeura 
trois iours , plaidants'ii me viendroit 
attaquer ou non. A la fin il print party 
de fe retirer., fcachant a qui il auoic 
affaire , difant , iuro a Dios , aquel ca- 
fitan tiene alguns diabolosenfu poder , o ai 
algun trahidor tras nos otros & fi lo ftuedo 
faber ^yo tengo d€ ccrtar lilos brajfos , y los 
piernos. Mais toutes mes intelligences 
cftoient k fonger , & iour & nuift 
qu'eft ce que ie ferois (i i'cftois k la 
place de mon ennemi. II a de len- 
tendement comme vous , des prati- 
ques comme vous , fongeant k ce 
qu'il fonge fouuent , vous vous rcn- 
contrcrez & pouruoyrez a ce qu'il 
vous bralTe. Que & vous actendez ks 
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tifcts, vous fercz fouucnc furprins* U BonMi-- 
faut & iour & nuid cftre en cerucUc , '^J^^IT 
& fouvent confiderer que veut faire**"' '* 
votre ennemi , s'il attaquera cecy ou 
cela. Si i'cftois en Ton lieu ic fcrois ce- 
cy & cela : & fouucnt difcourez - en 
avec vos capitaines : car tcl que vous 
eftimcz peu , a fouuent le meillcur 
aduis. Or Dom Arbre s'cn rctourna p 
& fe vine mettre auec Ton armee £ 
I'AltcflTe , qui n'eft qu'a trois mil dc 
Montalfin , oii voyant Ton deflcing , 
ie m'en rctournay , rcnuoyanc mon- 
ficur dc la MoUc a Groflette. Dom 
Arbre mi ft trois compagnics dans 
Piancc , deux Icaiicnnes , & une de- 
my Efpagnolle & demy kalicnne , 
car le gouuerncur qu'il y auoit laiffe , 
cftoit Efpagnol , & le Sieur Bartholo- 
me de. Lcftephe , nepueu du Sieur 
Cyapin Vitellou , qui auoit. vne des 
nieillcures & des plus fones compa- 
gnics qui fuft en Italic y tenoit tous 
les prifonniers dans le Palais , lefquels 
pouuoient eftre de cinquante a foi- 
xante. Au bout de quelques iours il 
fe retira a Sienne auec fon camp , s*ef- 
tant routes fes entreprifes euanoiiies 
en fumee. Uenfcignc du Marquis dc 
Pcfquerc alloit & venoic pour Icur 
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deliurance en efchaoge des noftres. II 
iMtr«f»<femoquoit demoy, difknty Noferd 
^r^'^J&cb§ , que j$ rendrs vu FtMnces , qtn jf9 
no tengd trts Effdgnolcs , y per eftds barbus 
ye bdure les me$ : & etios nan hdutdn les 
fuos. Le Cardinal Burguos eftoic marri 
de tout cecy , & euft voulu que nous 
euflions laiue aller tous les prifonniers 
d'vn coft^ & d'autre : car ie tenois les 
capitaines Mantillou & Carrillou 
gouuerneurs de Porthercule & de 
Bonconuent , & plus de vingt autres , 
U ou il y auoit douze Efpagnols na- 
turels, uns les gouuerneurs. Ie por- 
tois impatiemtnent les refponfes qu'il 
me faifoit : & auois prefque touliours 
nouuclles*des noftres qu'il les fai- 
(bit mourir de faitn : Et moy au 
contraire : Car ie fai(bis bien trailer 
Ics fiens._£ur cette colerc ie fis vne en- 
treprinfe pour donner Teicalade k 
Piance , car i'auois efte aduerty ^ que 
le R^ le Roy d'Efpagne auoit bailie Sienne 
^f^ti ^" ^"^ Florence , & tout ce qu*il 
Sw"' tcnoit en la Tofcane , & que Icdit 
2* ^ Due cnuoyoit trois de fes compagnies 
tmt. a Piance , & vne compagnie de gens 
^ cbeual. Ie preuoyoisoien > que s'il 
y mettoit le pied , que nous ne la 
pourrions recouurer fans nous rompre 

aucc 
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aucc Ic Due dc Florence. Ce que ie n'a^ 
uois iamais voulu faire , afin que M. 
deGuife ne fuft contraiud d'afFoiblir 
fon camp> pour m'enuoyer fecours. Et 
ainfi ie m'eftois toufiours contenaauec 
le Due de Florence fans rien gailer. 
11 fauc en ces affaires aller prudem* 
nien( & fagemenc : car peu de fubiet 
fert pour romprc Talliance des Prin- 
ces , ce qui ne (e peuc apres reparer. 
Plufieurs icuncs fols ont mis pour 
leur indifcretion des Princes en guerre 
fans qu'ils euflent cnuie d'y entrer. 

Le capitaine Fauft^u de Pcyrouzc ^ 
qui eftoic dans Piance, m'auoit dic» 
qu'il y auoic yn crou a la muraille du 
code de 1^ ou ie deuois venir de Mon- 
calGn , qui eftoic par li od fortoient 
les immondicitez de la ville , &c que 
par ceft endroit la ou il y auoic deux 
murailles , celle d^ dehors eftoic hors 
d'efchelle, &cellc de dedans de qua- 
torze ouquinze dcgrez. Ec commc 
Ton eftoic paflTe par ce trou , il falloic 
pafler le vencre a cerre , &: dans I'or^ 
dure , on fe trouuoic encre deiix mu- 
railles, Tauois faic faire vne petite 
efchelle de la hauteur qu'il falloic : 
mais ellc eftoic foible , & deliee : afin 
qu'elle pcuft paffer par ce trou : de 
Tome If. C c 
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forte qtic malaiftmcnt vn homme fe 
E»/ir- pouuoit tenir dcffus. II y*auoit dans 
%ur de ^^ P^" ^^ mnraillc vn baftion au coing 
Montluc. de la villc , que Dom Arbre auoit fait 
acheuer, lequel eftoic adez haur. Et 
cntre le trou & le baftion il j aaoit 
vnc portc, que Ics eiinemis auoient 
mur^e dc bricque,^&ce auecques dc 
hi tcrre , fans s'eftre foucicz de la fairc 
de mcillcurc macicrc , pource qu'ils 
auoient fait par derricre vn rampart 
de terre. Tordonnay que le Capitaine 
Blacon anec fa coriipagnie , & vne 
compagnied'ltaliens , que i'auois fait 
venir de Groflette , & le Baron dc 
Clermon mon nepueu , aucc ma coni- 
pagnie & quelques vingt falades de 
cclle dii Comte Petilano , & rrcnte 
ou quarante Gentils-hommes Sien- 
nois s'ch iroicnt mcttre entre Piance 
& Monre-pulfiane , pour combattre 
les gens du Due dc Florence, qui fe 
venoient mettre dedans. Tauois fait 
venir trois cens homroes de Chufi, que 
le Due de Somme nVauoit cnuoye , 
lequel s*en eftoit reuenu du camp^de 
Monfienr de Guife ^ pour quclquc 
bruit qu-ii auoit eu auec \t Cardinal 
CarrafFe. Et ceux la deuoient donner 
par le coing dcLa villc ^ du cofte dc 
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Fi ou ils vcnoicnt : Lc capitaine Bar- 
tholomc dc Pezero droit a la porrc , 
qui vcnoit de Ion code dc Montizel , 
taquelle les ennemis tenoienc ouuerre , 
-pour fortir & cntrer. Ils dcuoicnt mct- 
tre le feu k la porte , s'ils pouuoicnt t 
& moy ic donnois aucc Ics cfchelles 
aubaftion , duqucl Ics foflcz n'eftoicnt 
encore Fairs. Le hauc de la porte muree 
flanquoit lc baftion. Et auiec moy i'a- 
"iiois Ics deux compagnics , Dabanfon, 
& Andre Cafteaux , c'cft a fcauoir la 
nioitic de chacutffe : car le refte ie 
I'auois laifle a Montalfin , & la mci*- 
tie de cellc du capitaine Luflan , qui 
cftoit a Caftetlotie. Eftant lc plus Mondu 
loing dc tous , il fill fi grande diligen- ^J)^^';J'"* 
ce , quVnc maladie le print par Ic 
chemin ^ de {brre qu*il fut contraind 
de dcmeurer a rHofpitalet. II m'en- 
uoya fbn fils , qui cftoit fbn Licute- 
jnant. Ledit capitaine Luflan mouruffi 
cinq ou fix ioflrs aprcs de ceftc mala- 
die. llm'enuoya auffi la moiti6 dela 
compagnie du capitaine Charry : le- 
quel i'auois laifle dans Montalfin k 
fon grand regret ,, car ic n'auois horn- 
me pour y laiflcr a caulc que lc fieur 
Marioul cftoit alle a Rome , & lc 
Pricur fon frerc eftoit allc iufques a 

Cc ij 
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leur maifbn. Bref iepouuoisauoirdc 
mon cofte en tout quatre cens horn- 
mes » & les trois cens qui vindrent 
de Chufi , & cent hommes qu'aubic le 
capitaine Bartholome. Voila tout cc 
que i'auois ^ raflaur. 

Nous auions arrefte tous enfemblev, 
que les Italiens du Due de Somme 
^roient de la parcie , lequel Due defi« 
' roic fore de s'y trouuer : mais ie ne Ic 
voulois nKinder , parce que Chuii , 
d'ou il eftoic gouucrneur , eftoic dc 
Muif grande imporcancti 3 & auffi que (i 

*»*f*<^i'cftoi$ tuc, ie ne voulois pas que lc$ 
places demeuraflenc fans quelque bon 
chef, qui peuft tenir, iufques 4 ce 

^ que Monficur-de Guifc cuft cnuoyt 
homme fuffiranc » pour commander le 
pays. II faut touiiours pouruoir ^ 
tout 9 comme fi on deuoit vaincre , & 
eftre vaincu. Ain(i vous ne ferez riea 
jnal a propos allant executer vne en- 
treprinfe. Nous auions affigne de nous 
trouuer deux beures deuant le iour 
chafcun au lieu qu'il deuoit combat- 
tre : & deuoient donner les gens da 
Due de Somme & Ie capitaine Bar* 
tholome pluRod que moy : afin de 
diuertir les forces du cofte , oii i*attao* 
qucrois la plaqe : pource que le cofte. 
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ou ie donnois eftoic la plus fort , k 
caufc da baftion & des flancs de def- 
fus la portc. La muraille oi^ eftoit Ic 
trou faifant vn p^u du coine. Ie bail-i- 
lay la charge de porter Tefchelle aux 
gentils-hommts , qui eftotent i ma 
fiiitte , que Ie Roy payoit : & les 
priay d'entrer par Ie trou* Ceftoit Ie 
capitame laTrappe, qui eft auiour- 
d'huy pres monueur rAdmiral , les 
Aufillons nepueuz tous deux de ma 
feue femme > Ie capitaine Cofleil qui 
porte auiourd'huy mon enfeigne , Ie 
capitaine la Motte » CafterSagrat ^ 
Ie capitaine Bidonnet y Ie capitaino 
Bourg y qui eft en vie > lequel a vne 
compagnie de gens de pied , & deuX 
ou trois autres : & apres eox*yingt 
. Italiens , que Ie capitaine Facftin oe 
Peyroufe, qui auoit e({e rompu an 
fortir de Piance , auok amene auec . 
luy , tous, homnies choifis qui de« 
uoient monter refchelle , apres que 
les miens feroient montez. Ledit capi< 
taine & vn autre des fiens deuoicnt 
pafler les premiers par Ie trou ' & 
tirer Tefchelle ,4 caufe qu'il f^auoit ce 
qui eftoit en ce lieu la , & ne faifoient 
pas les miens. X^^^^^^l ^ ^^ quart de 
niil prcsla ville. Le Baron de Cler- ctuxik 
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runn niont & Blacon paflerenc outre » &C 

f*'«^$*allcrcnt mcttrc a vn mil dc la ville. 

MimL. ^ur vn chemin tiranc i MontepulGa- 

ne : & comme i'eus attendu vne heure 

la , fans attendee que les Italiens com* 

jncn^afient comme it auoit eile ordon^* 

oe , cogDoiflant que le ioor s'apro- 

choit , i'enuoiay vne de mes guides 

recognoiftre ie plus fecrettdmenr qu'il 

EDurroit faire , Sc mon vallet de cham« 
re , qui eft encore en vie , alia iu(^ 
ques a vingt pas du baftion , & n'ouy- 
rent rien dans la ville ngn plus que 
s'il n'y cuft eu pcrlbnnc; Vn petit 
chien Teulemenc oyons nous aboyer. 
lis fcauoient ma venue des la nuid y 
& m'attendoient ainfi fans faire aucun 
iejUiirhmi& y le feu fur la ferpentine. Ie ne 
Ihcv!!^-^^^^^ faire ma fortie fi fccrettemcnt , 
Zgncif- encores^ que i'eiifle fait fermer les por- 
fr* Pun- j^j j^QJj bcures auant , qu*il ne lortic 
quelqu'vn , qui les allaft aduertir. Et 
comme its m'eurent rapporte qu'ils 
n'cntendoient aucun bruit, iy voulois 
mov-mefmes aller auec eux deux : &: 
comme nous fufmes vn peu en auanc 
a quinze ou feize pas du baftion , i'a- 
perceus vn bomme a cinq ou fix pas 
dc nous qui s'cn alloit fe baiflant , & 
fe rctiroic vcm le. baftion 2. & croy 
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c|tr'il rentra par ledit baftion , dans< 
fcquel nousouifmcs alors parler : & 
nous iembla qu'ils parloienc AUenian r 
maisc'eftoit des Albanois : car Ic fiear 
Barcholome de FEileffe en auoit in fa. 
compagnie : lequci ficur Bartholome 
auou prins Ic baftion a deflFendrc. Et 
comme k vis que bien toft le ionr 
viendroit , ayant perdu refperance de - 
nos Italicns , Icfquels eftoient arriucz: 
comme ic f^eus dcpuis. Mais le Due 
de Somme eh auoit bailie la charge i 
t^uclqu'vn y ic^ui nc vouloit pas mourir 
des premiers , ou bien me vouloit 
faire ceft honneur de me laiflfer don- 
nerle premier comme Lieutenant dc 
Koy : mais ceft homme de bien ne Ic 
faifoit pas par honneur. Le capitainc 
Bartholome atrcndoit auffi que les vns 
oa les autrcs donnaflent : & ainfi fur 
ce dilayement ie fus contraint de don^ 
Dcr le premier , car encor qu'a ceftc 
fentinellc perdue & ace filence iecog- 
nufle bien que mes gensauoient fenti 
levent, fieft-cc que puis que i'aubis 
prins la peine de venir , ic voulois 
tenter fortune. 

Tous ces Gentils-hommes Italiens £/?^w^ 
& Francois , que i'ay nommez cyj^^wf 
dcflus , prindrent refchelle , & nous 



/, 
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autres prifmes les aatres efchelles 9 
pour donncr au baftion. le ks fis pretr 
dre aux capicaines > Lieutenans y fer- 
gens 9 caporah , & lancepaSadcs. Ec 
aio^ marcbay droit au baftioa: &de 

f>rime arriuee nous fiit iv^ vac grande 
alue d'arquebuziers : mats pour cela 
y^ju nous* n^arreftafo^es dc drefler nos ef- 
MwihUk. chelles y & t'auoisfait vne ordonnaor 
ce que tous les commKIaircs des guer- 
res &des viures^Trelbriers Concrol- 
leurs euITenc ^ auoir de grands che- 
uaux & armes , car ces gens one .tou- 
fiours argent , lefquels i'amenois tou- 
fiours auec moy fous ma cornette , 
pour faire troupe & parade , & trom- 
per Tennemi. Monfieur de Guife auok 
enuoye monfieur de M^laflife , qui eft 
auiourd'huy SeigneuruJe Roiifi ^ pour 
eftre fuperintendant des finances. le 
luy donnay vn cheual Turc : fi i'en 
auois iiiaincenant vn femblable ie ne 
le donnerois pour cinq cens.efcus* II 
me rendic fort mal ce plaifir , & de 
Tamitie que ie luy portois , car il fit 
tant , qu'ii me miil en la mauuaife 
grace de monfieur de Guife , comme 
il fait bien auiourd'huy auec la Roy- 
ne , rant qu'il peut , comme ron ra'a 
efcrit de la Cour. Aufll ie m'en fuis 

bica 
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-bien appcrgcu , & voudrois que Dieu 
m*euft rait la grace dc fairc fouucnir 
^ la Royne^ quel feruiceur ie luy (uis, 
&quel i'ay cfte Ic paffe, li oii les 
occaiions fe font prcfcntees , & Ics 
plus grandes que i&mats Royne fe 
trouuaft (ur les bras : & fa Maicfte 
cognoiftroit,qu'il ncfaudroit pas qu*el- 
le crcuft Icgeremcnt mcs enncmis , & 
ceux qui ne luy ont fait , ny ne feronc 
iamais rant de feruices , que ie luy ay 
fait. Mais ie prendray patience auec 
Dieuj ayant ma confcience netre dc 
cela , & dc routes autres chofes con- 
cernant Ie feruice du Roy & de la cou- 
ronne. Pour lor$ ie n'auois rien def- leShiip 
couuert des menees dudit ficur de^"^^^^ 
Malaflife , qui pourchaflbit , que mon- ^oiffl en 
fieur de Guife ra'appellaft aupres de '^^'h^* 
luy , & qu'il baillaft ma charge k 
monfteur de la Molle. Car il auoit 
opinion qu'eux deux enfemble manie- 
roient mieux les affaires que moy , &: 
a leur profit. Ie ne veux point icy 
tpettre les raifons , pource que Ton 
pourroit dire , que c'eft pour 1 inimitie 
qu'il me porte, & moy ^ar confe- 
quent a luy » qui fuis mal endurant & clmefi4- 
qui porterois volontiers en naa deuifc , ^'^d^^dn^ 
fi ic n'en auois vne autre , ce Q^a'vnG'lpIndt 
Tome II. Dd ^«-^« 



; \g Comnu de M. B. de M^tluc , 
de la mat fon de Candalle portoic , Qi& 
tnUymera , U I'aymeray. Mais il y abeau* 
jcoup de gens de bira , qui font enco- 
res en vie » qui fcaCient I'occafioa , & 
s'ils la difoienc elle ne feroic guere ^ 
fon aduantage. * 

Mais pour laiiler ces propos ne mp 
(buciant pas fore qu*il me vueille oial 
ou bien , ie le latflay auecque le capi-* 
taine Charry , combien qu'ii fift gran- 
de ioftance de vouloir venir auec moy ; 
mais ic faifois eftat que luy eftanc daos 
la vilie , fi ie niourois , aydecoit £brt 
les citoyens afin de ne perdre coeur 
attendant celuy que Monueiir de Guy- 
k y enuoyeroit , car il eft bomme 
d'cntendcment & perfuafif. Pour re- 
uenir ji mcs Thre(briers & commis ie 
les fis rondoyer autour de la viile en 
courant , ( ils font plus propres ^ fairc 
peur que noal ) pour par ce moyeii 
diuertir les faabitans d'vn lieu i Tau- 
tre. Or nous donnafmes Tefcalade tous 
£fcheiU0i6n camifades » & furent nosgens par 
r«^i»^/. JJ.QJ5 f^jj rcpouflcz, & nos efchellcs 
rompues , fauf vne ou deux. Il faut 
dire a quoy feruit. la prinfe du trou. 
^ Tous cntrcrent par dedans iccluy I'va 
apres Tautre. Et comme jils eurenc 
dtcS6 Tefchelle k la petite niuratile ^ 
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four entrer dans la vilic, les Geatils- 
oommes miens moncerent^ & de deC^ 
fus la mnraiUe en hors k iecretit fiir 
vn fatnier. Ec cotnme lecapitaine Faul^ 
tin & fes Tingt hommes virent les noG- 
tres dedans y Us fe voulurent hafter dc 
•lonter & chargerem cant refcheUe 
qu*elle rompift. Souuent ces ardeurs 
inconfiderees perdent lesentreprinfes. 
Le trou eftoit i quatre ou cinq pas 
^e la porte muree y & les ennemis qui 
cftoient fur icelle ne s'attendoient a 
autre chofe, qu'^ tirer aux noftres, 
qaidonnoicncreicaladeaubaftion : &: 
^oumant le dos aux noftres du trou , ils 
n'entendirent iamais aucune chofe dc 
Tentr^e de nos gens. Les Italiens s'ief- 
.fayerent de racouftrer refchelte auec 
des ceintures , mais E' n'y eut ordre. 
lU furent contrain(5b s'en (brcir par le 
mefme trou. Et me vint dire le capi-> 
catnc Faufiin la mal-fortune de tous 
mes gens r &r me voyla en defcfpoir , 
voyant que pour penfer recouurer 
ceux qui eftoient prifonniers dans la 
ville ^ i'auois efte fi malheureux de 
perdn; tous les GenciU-bommes de 
xnz fuiire : & commen^ay a ioiier a la 
dcfefperade. Le lour eftoit dcfia , & le ^{^^^ 
fdldl parroifibit a fon leuer » & tous^^H^^ 

• Ddi| 
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nos gens repouffez derriere des mu-^ 
rallies, qu'il y auoir. Et en tnefme 
temps le capitaine Barcholomi me 
mandaqu'ils eftoicQt auffi tous de (on 
code repouflez. le me jettay lors k 
terre , car ie n'eftois encor delcendu , 
& aflfembhy tous les capitaioes , fauj^ 
Auanfon fils de monfieur d'Auanfon , 
qui auoit efte ambafladeur k Rome , 
qui fuft bleffe dVne arquebuzade k la 
main. Et la ie commencay k leur re- 
mooftrer , que ie n'eftois pas venu 
que pour prendre la ville., ou creuer » 
&: que ie leur monftrerois le chemin g 
Fro^0sdu s'ils nie vouloicnt fuiure : que refoluj 
fieur dt mcnt ie toumerois la tefte codtre ccux 
*^*SUm. qui feroient les retifs , & en tuerois 
tant qu'il s'en trouueroit deuant moy. 
AUons done mes amis , leur dis- je , 
fuyuez voftre Capitaine, & vous vcr* 
rez , que nous aurons de I'honncur, 
Lors ie bailTois la tefte ayant Tefpee 
en la main / & mon page qui portoit 
mon halcbardeaupres de moy^tiraht 
droit i la porte. Tauois douze Suiflfes 
de ma garde qui me fuiuirent , auffi 
'Vn chefBt tout le tefte. Et cogneus bien k cefte 
^Zmt ^^^^^ "^ > comme i'ay fait d'autres fois , 
^'^' ^* * qu'cft-ce que pait le chef ^ quand il 
te met deuant , monftrant Ie chemin 
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ftiix auti'es. le mc mis deflbus learpor^ 
te , bti trois pu quatrc hommes pou- 
uoient demedfer k couuert des flancs 
du baftion. Les ennemis , qui eftoienc 
fur la porce , tiroient ^ grands coops 
de pierres fur nos gens* Les Suiifes 
auecques leurs halebardes faifoient 
leur deuoir contre cefte muraille de 
bricque. I'auois I'efp^e ^ la main gau- 
che , & la dague ^ la droite r & auec- 
<}ues la dague ie brifbis & coupois la 
bricque. Eccommenouseufmesfaitvii 
trou , dans lequel ie pouuois mettre 
Ie braS) ie baillay^mon efpee & ma 
dague au capicaine de mes Suiiles 2 
& mis mes deux bras dedans. La mu* 
raille n'eftoir que de refpeflcur feule- 
itient d' vne bricque : & y auoit encore 
bien peu de terre , car c'cftoit commc 
vne muraille feche. Et comme auec- 
ques les mains i'eus trouue le botd de 
la muraille & efpelTeur d'icelle , ie 
tiray i moy la muraille de telle roi* 
depr que tout le deflus d'icelle tomba 
fur moy , & me couurit tout , de ma- 
niere qu'il falluft que le capitaine de 
ma garde me tiraft de delToubs la bri-^ 
que , & me releuaft. Et tout inconti* 
nent auecques les hallebardes acheuaf- 
mes de la mettre par terre. Its n ar: 

Ddii) • 
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noieot pas acheue la terrafle qulls 
auoicoi: mis derricre cede porte : 8c 
s'en Eilloic onutroQ deuxpieds , qn'elle 
ne toignk au bam de rare. Li me 
forent ttscz dcox Sutfles , & Ic capi- 
taine bIdSe d'voc arquebuzade i U 
cuiflle 9 & quatorze ou quinze (bldats 
4J^»fMuKiorx$ ou blefllez. Ic faifois encor6 
*'^"''* donncr atix crtfcigncs t'aflaut au baP- 
tion auec les deux dcbellcs , qui n'ef* 
toienr pas romptics r mais pour cela 
dcs flancs du baftJbn ils ne ctflbicdt 
dc tiren Or du baftion k la pCM-te , ou 
ic combattois , il n'y auoic ras plus de 
trente pas. le criay aux (b}aat$ , qu*ils 
m'aliaflcne dierchcr les ercheUes , qui 
eftoient rompucs cootre Ic baftion ^ 
ic que Ics plus coimes feroient Ics 
metllcures.'car bt bamcur du terrain 
n^cftoit pas plus que de deux aulnes y 
ny encore , ce croyJe , de tant. Et 
tout incontinent ic Ics dreflay cofte k 
cofte , & mis vn arqucbuzier for vne 
cfcKeUe, & moy furrautre, & trots 
Tvn apres Tautre apres Ic foldat pro^ 
mier , & deux de mes Suifles apre« 
CCS trois-li. Ic dis k celuy qui eftdic 
deuant, &qui montoit le premier, 
que tout k vn coup il fe dreflfaft , &c 
^u'il tiraft vne arquebuzade dedans^ 
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Ce qu'il fie : & cotntne il cira , ie le 
prins par la fourriire 4e fes chauflfes , 
& Ie pouffay cfedafis*. Ie by fis faire 
vn faulc y ou il n'auoit pcnfe. Les deux 
elbhelles fe touchoiein. lecoitimen- traudtt 

Sfayi crier i ceux qui eftoicnt deflus^^^^^^J^ 
'autre , & les pouflTcr , leur difant , 
(aucez fbldats » ie me ietteray apres 
vous dedans : & poufTe celuyla &c 
I'autre apres ^ & I'aucre encore. Ec 
comme ils efioienc combez dedans , 
celuy qui fe pouuoic releuer , metcoic 
la main \ Tefpee. Mes deux Suifles fe 
lercerem: apres. Et alors ie fautay k 
terre de noftrc cofte , & recommen-r 

?fay 4 crier , pou/ftz; capitaines , pouf- 
ez capitaines , nous (bmmes dedans* 
Ei (es voyia ]^ vns apres les autres fe 
ieccer ii coup perdu 14 dedans. Les 
gentils'hommes miens, qui eftoient 
cntrcz pai^ le trou , auoient efte ap- 
perf eus fur la poince du iour , & char^ 
gez:& auoient gaigne vne maifbn , 
la porce de laquelle ils defFendoient. 
Ce qui me fit vn grand bien : car vne 
partie de ceux qui gardoient la porte , 
y eftoient courus , ne penfant iamais 

Sa'il fuft poffible , que i*entrafle par 
• Et comme les ennemis qui don- 
noient Taflauc aux gentils-hommes ^ 

Ddiv 
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prinfi^ cntcndircnt Ic cry dc France , France , 
u-viUe. derricreeux, ils les abandonnerenr, 
& voulurent courir 4 la porte : les 
gentilshoranies fortenc apres eux , 
lefquels encendant le mefme cry de 
France, France, ils cogneurent que 
nos gens eftoienc dedans. £t de for- 
tune ils furent mis au niilieu de nos 
deux trouppes , & \k tous tuez. Or 
apres en mefme inftant que ceux-li 
furent tuez , vine vne Enfoigne dcs 
leurs , qui eftoit a la place , courant 
droit k la porte : & les gentils-hom- 
mes de ma (uitte eftoient defia raliez 
auccqucs ceux qui enrroicnt. Ladite 
cnfeignctrouua oicn Aqui parler, 6c 
les accouftrerent comme les autres. 
Et en mcfmes temps que nos gens en- 
troient, ie leur criay , qu'ilsdonnaC- 
fent Talfaut au baftion par dedans la 
ville , ce qu'ils firent : Maif ils y troii- 
uoicnt vne bien grande refiftance , k 
caufe que la plufpart de la compagnie 
dcs gens de chcual eftoit dedans qui. 
combatcoient k merueilles. 

Or comme le coeur croift aux hom- 
mes , qui fc voicnt en efpcrance dc 
vidoire , dc n'oublier rien de leur dc- 
uoir k bien & furieufemcnt aflaillin 
L^s ayant encouragez ie iaifleia porte , 
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& cours aux enfeignes qui eftoient 
fur les efchelles du baftion r &. leur 
crie , que tous iios gens eftoient de*- 
dans , & qu'ils fe iettaflen^ corps 
perdu dans le baftion. Ce quMl firenti^ 
Et pour lors n'y trouuerent pas la rc- 
fiftance telle qu'ils cuidoient , pource 
que nos gens les tenoient de fi court , 
qu'ils ne pouuoient refpondre dedans 
& dehors. Et comme ie vis les enfei- 
gnes dedans, ie remonte acheual, ic 
auebques les CommiiTaires .& Trefo* 
riers m'en allay a\i long des murail« 
les t & tous ceux qui (auroient par 
deffus pour fe fauuer , ie les failbis 
tucr. Et pour reuenir i nos premiers 
prifbnniers J nos gens exccuterent iut 
ques i la place , ou ils trouuerent Ie 
(leur Bartbolonne de TEftephe auec Ie 
demeurant de fa compagnie , lequei 
ne fit pas grand*, defFence. Car defia 
nos gens couroient tout au long des 
rues de la vilie , & mefmement au 
long des muraillcs d'icelle. Les Ita- 
liens vindrent entrer par la nuirailfe » 

3ui n'eftoit pas trop haute , & s*ay- 
oient les vns aux autres. Le capi- 
tainc Bartholome de Pczcro auoit 
bicn mis le feu k la porte , connme 
il auoit promis^ m^ il y fuft biefle 
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dVne arqaebuzade paries feflcs, & 
n'y auoic ordre d'eotrer par la , a 
cau(e da grand feu , <]ui eftoit en 
icdie pone. Co auoic bailie dix huidfc 
ou vinfKTpagools pour la garde des 
priToDDters ,. qui eftoienc dans le Pa* 
uis 9 en nombre de cinquante ou foi* 
Xante ; & les auoient arcachez deux a 
deux J comtnc ils me dirent puis apres^^ 
^m^fi' Et len medue inftant quils ^ntendi-^ 
tUimnu. rent le cry de France , France , Fran* 
ce , en la place ^ k laquclle le Palais 
eft ioignant , ils cKSmmancerent k (c 
{ecoiier les vns & les autres , &c mef 
mes le capitaine Gourgue , qui & 
deffia le premier. Et s'eftans de^hct 
k mirent de telle furie fur ceux qui 
les auoient en garde • qu'auec leiirs 
armes mefines ,6ck coups de pierre > 
ils en tuerent Cur le lieu la piufparr , 
& le furplus tindrenc prifonniers , & 
les emmenerent auec eux. Ec voiU la 
deliurance heureufe , & non efperee 
de nos prij&nniers. 

Maintenanc il refte {9auotr , quelle 
fut ryfluc du commandement que i'a-* 
vols bailie au Baron de Clermon , & 
au Capitaine Blacon. Les compagnieS' 
dii Due de Florence , de pied & de 
chcuaLeftoient forties de Monte-po&r 
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tiano , & $*cn vindrcnt k Piancc , n'y 
ayanc que trois tnille de I'vn Jt Tautre; 
Et commc ils furent Ji moitie chemin » 
& qu'ils entendirent I'arquebuzerie ^ 
CQuoyercnt fix cheuaux coarir tout 
att long du chemin y pour f^auoir que 
c'eftoic* Les trois donncrent dans no- 
ftre embuicade , & furent prins : Be 
les txois autres fe (auuerent , qui &> 
rent tourner en arriere kurs gens plus 
vifte que le pas : de forte que le Baron 
de Ciermon &c le capitaine Blacon ne 
Ics peurent combattre. En tadite fac* ^wfej^ 
tion & prinfe de villc , le Sieur Bar^ ^'ff^ 
tholotn^ de I'Eftephe , Ion lieutenant , PEfte^bs^ 
& fon cnfcigne furent prins y le Gou- 
ticrneur qui eftoit Efpagnol auffi : toi*- 
tosfois fon enfoigne fot tu^. Le capN 
tain^ Piftoyc, lequel on appeUoit ainfi^ 
pour ce qu'il eftoit de Piftoyc , fom 
Lieutenant , & fon Enfeigne pareille*- 
ment furent prins , enfcmble le Liea* 
tenant &: I'Enfoigne dVn capitaine 
Italien qui s'appeUoit Aldet Placit r 

3ui-eftoit Siennois : lequel eftoit party 
eux lours devant pour aller poor* 
chafler leur payenient, auant qu'ils 
fortiflent de la ville. 

Et voila Texccution de Tefoalade 
4e Piance qui fut la nuid de S. PierK^ 
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tc de laquelle on a fait depuis en c^ 
fi grand cas par toutc i Italie. Tons 
les capicaines^ & ibldacs Italiens &C 
Francois difoient , que i'auois prins 
moy&ul la vrlle , & non eux. Ec 
que fi ie n^eufle fait ce que ie fi$ , & 
(ans la hardiefle & refolution , en la* 
quelle ils me virent , ils ne fe fufient 
iamais plus approchez des mtirailles » 
eh ayant efte repouflez par crois fois 
fcien viucment. Et fi Dien cuft voulu 
permettre que les gebs que Ie Due de 
. . Florence enuoyoit de Monte-pulfiano 
^ Piancc, fuflent parris vn'heurc plu- 
ftoft, ilsn'cufleni point eritendu par 
Ie chemin Ic bruit de nyon arquebu- 
xerie : dc forte qu'its fuflent tombez 
daus la trouppe que menoiem le(<lirs 
c^apitaine Blacon , & Ie Baron de Cler* 
mon , lefquels eftoient auffi bien en 
camifade comme Ie refte de mes gens^ 
& les euflent aifement deffaits & tail-^ 
lez en pieces. Car incontinent qu'ils 
cntendirent Ie rapport que leur fircot 
'ttetfMBe les trois qui eftoient eichappez , ils 
^* /«' tQu'rnerent vifage & fe mirent en deC- 
**^'' route litant Ie chemin dc Montc-puk 
fiano. Ie laiflay dedans pour com* 
mander Ie capitaine Fauftin , qtii y 
jpftoic auparauant , &c auoit encore& 
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dnquante ou foixante fbldats de (a 
compagnie , lefquels le capitaine Bar- 
tholome Pezcro lay aiioic toufiours 
gardcz. Et luy prefta encores le ca- 
pitaine Bartholome fon Lieutenant, 
avecques cent foldats dc fa compa- 
gnie : & for le midy , comme ie mon- 
tois a cheual pour m'en retourner k 
Montalfin, & que ic r'enuoyois cha- 
cunen (a garnifon , les capicaines auec 
leurs Lieutenans & Enfeignes me nie- 
nerent cent ou (ix virigts cbeuaux de 
feruice , qui auoient efte gaignez en 
cede fadion , outre les courcaiix &: 
mulcts , me priant d'en prendre ceux 
que bon me (cmbleroit. Ec cntre au- 
tres le capitaine la Trape me pria 
prwdre vn courfier dc Naples , le 

f)lus beau &c le meilleur cheual qui 
pft en Italic. Ie n'en acceptay de tous 
ceux qui me furent oflferts , que celuy 
du capitaine la Trape. Lequel depuis 
monfieyr de Guife nVenuoya deman- 
der , & le luy donnay. Tarriuay k 
Montalfin auecques la moitie feule-^ 
ment des trois compagnies des gens k 
pied , que i'auois amenes , apres le& 
quels ie fai(bis marcher tous les capi« 
(aines prifonniers , & quelque peu dc 
ibldats auili prifonniers ; car il ne sen 
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fauua pas beaucoup. Apres les prifbii- 
niers, ie marchois, & tousaoscapi* 
taines auec leurs cnfeignes defplyccs 2 
Meti^ k & derriere moy les gencik-hommes 
A»cW- dc ma ftiittc portoicnt la comccte dc 
^ gCQs k cheual , & les crois enfeignes 
gaignees« ^t apres toute 1-tnfanterie , 
marchoit le Baron de Clermon auec* 
<}ues ma compagnie & les gentils- 
bommes Siennois » qui eftoient tous 
k dieual derriere. Et croy qu'tl oe de- 
meura homme ny (emme dedans la 
vtlle : car tous forcoient dehors pour 
mc veoir entrer > fatif le capitaine du 
peuple, le confeil & le magiftrar, 
vers lefquels i'auois enuoye pour les 
prier de ne bouger du Palais ^ au de- 
uant duquel i'allay defcendre^ £c#n- 
tray dedans iceluy armc , lefdices en- 
feignes gaignees deuam. & leur fis en- 
tendre au commencement ea peu de 
mots , de quels moyens il m'auoit fal- 
lu ayder pour venir i bout d'yne cn- 
treprinfe fl hazardeufe , & comment 
la ville auoit efte prinfe , & cogneus 
bien ^ leur contenance qu'ils auoient 
en admiration vne telle execution^ 
Puis les exbortay de conttnuer en la 
fidelity qu'ils auoient promifeau Roy, 
^ ne perdre point refperaoce de re* 
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.couiircr Icur libcrte & yille capitallc^ 
Icur ayant Dieu monftr^ & tcfmoign© 
par vnc fi bonne & hetircufe iournee ^ 
qu'il ne Ics voulok pcrdrc ny abandon- 
ner , & moins ceux qui combatcoieni: 
|>pur eux. Et pour Ics aflcurer que ie 
portois ks armes pour l*uf s vies , & 
pour Ic x^ecouurcnient dc leur patric 
ie Icur donnay la cornettc des gens de 
cheual , & le& crois cnfeignes g^igqees^ 
kfqucUes , apres m'auoir remerci6 & 
Joiie , plus qu'ils ne fircnt ianiais 
bomme , ils les mircnt a mefme inftant 
4^ns la grand'falle du Palak loutes 
defpiiees. Ce qui n'amoindrift pa« U 
reputation que i'auois acquife , foic 
parmy eux , foit a Rome, & par tout 
aillcurs , oii les nouvclles de ccfte 
cntreprinfe & execution coururent^ 
Dcpuis ne fe prefcnta aucune oc- 
cafion qui merite eftre cfcrite , fauf , 
(deux p qui fut , que Dom Arbre alia 
afficger Chuzy , que le capitainc Mo- ^,. ^^ 
cec Calabres , qui cftoic ^ Montcpef- chn^. 
-cayo , auoit dcfrobec par intelligence 
aux ennemis. Lcjdit Uom Arbre y 
auoit trente enfeigoes de gens de pied 
deuant , & trois canons , &: fix cens 
cheuaux. Ie partis de Moncalfin va 
peu apres midy , auccqucs.cinq en- 
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fcigncs , & cnuiron qiiarrc vingts ou 
cent cheuaux : & arriuay ^ Monte- 
pcfcayo fur le point du iour : & 1^ 
us accouftrer de petits facs pour por- 
ter de la poudre , iufques au nombre 
de vingt , y pouuant auoir en tout 
trois cens liures. De Montepefcayo k 
Chuzy y a fix miile. L*artillerie ne 
leur eftoit pas encores arriuee , mais 
elle arriva le matin que i'en partis : 
& fur le midy ie partis de Montepef- 
cayo , & m'cn allay cannper vis a 
vis de leur camp , 4 un quart de mjl , 
&: autant de la ville , car ils eftoient 
campez deuant : & ne me vindrent 
oncques recognoiftre. La place, ne 
valloit rien , car nous n*auions pas eu 
loifir de la fortifier. & ^ Tentree de la 
nuid ie prins le Lieutenant du capi- 
taine Auanfon nomme fain<3: Genies , 
auecques trente picquiers & trente 
arquebuziers , que ie voulus bazaf- 
dcr , veoir fi i*auois moyen de la fan- 
ner. Et parce qu'il y auoit un petit 
ruifleau, qui ne contenoit trois pas 
entre eux & moy , ie fis ailer ledit 
fainft Genies , & le capitaine Gharry 
auec cent arquebuziers pour I'a^- 
dompagner : & moy par le cofte du 
camp , ic leur allay donner rallarmc 

auecque 
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auccque les gim k cheual & cent 
arquebuziers. Saind Gcnies cntra 
auecque la pbudre » & tous les fol- 
(dats , fauf quatre ou cinq picquiers. 
Et touce la nui6l ie les tins en alarme ^ 
pour leur donnM^ penfer que le ma- 
tin ie me repoferois : & que m'ayant 
recognu , lis me viendroient comba- 
trc , vea que ie n*auois aucres forces , 
que cinq enfeignes. Ec fans repofer 
aucunemenc ^ fans fonner tabourin 
ny crompette , ie commen^ay k me 
recirer au long des bois^ & prins mon 
chcmin droit a Montalfin : & fis dou- 
zc mille fans repofer. Et aupres dVn 
ruilTeau , ie fis alte , ou tous k pied 
& a cheual repeufmes des viures que 
i'auois fait apporter fur des afncs : ou 
tie dcmeuray pas vn'heure & dcmic 
' pour m'aclieminer droit a Montalfin. 
Or le iour que ie partis de la enuiron 
midy , ils mirent leur artillerie en 
edat , fans pouuoir faire batterie au- 
cune iufques au lendemain matin. 

Le iour mefme que i'eftois P^^^i^J?^/* 
de deuant Chuzy , i'arriuay le fbir k ''^ 
Montalfin , \k ou il y auoit trente 
mille , &c route la nuid ie fis appref* 
ter vn canon & vne grand'couleurinc , 
que nous auions. £t enuirpn ncuf heu* 
Tom IL Ec 



fit Contm. de M» B. de Afontlkc , 

res ic m'cn allay battrc T AltcflTe , qui 
eft encre Bonconuent & Montalfiti ^ 
vn chafteau fort. Ec le battis par la 
porte , ou ils Tauoicnt le moins rem^ 

})ar6. Et fur le foir k rendirent la vie 
auue feulemenr. l}^ auoit (bixante 
fbldats. Puis lendemain matin i'alla^ 
prendre trois ou quatre chafteaux qu*il 
y auoic autour de la , qui n'eftoient 
pas forts , & fe confcruoicnt a la 
Faucur de la fprtcrcGe de rAltefle. 
De tout ce iour I'artillcrie ne bougea 
de rAlteflc. Ccpendant ie prins Ics 
chafteaux. On me confeilloit d'allec 
baitre Bonconuent, Ic Tallay reco- 
gnoiftre , Sc fis faire des gabions^ 
promptcment Ik deuant, faifant fern- 
blant de raflieger. Ce que ie faifois 
pour diuertir Dom Arbre a lie tircr 
plus outre : car ic craignois , quV 
prcs qu'il auroit prins Chuzy , cc que 
ie penfois bien qu'il feroir, ilallaft 
afficgcr Montepeicaillo , oii eftoit It 
capitaine Moret , &: deux ou trois au^ 
tres places qui fe conferuoient a la fa- 
ucur de Montcpefcaillo : & le iour 
que ie faifois fcmblantd'affiegcr Bon« 
coniient , i^cnuoiay le Sicur Marioul 
de Santa-Fior , le capitaine Scrrcs^ 
mon Licmcnant , & k Baron de Clcr- 
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tnon , mon Enfeigne , courir iufques 
deuanc Sienae. Us rencontrerent vne 
compagnie de gens de pied , qui eftoic 
fbrtie de Sienne pour smaller mettre en 
deux chafteaux qui eftoient pres de 
ceux que i'auois prins , laquelle ils d^^^^ 
taillerenc toute en pieces , fauf le ca« ^^^f sien* 
pitainc ,,& le lieutenant & Tenfeigne, "*"'• 

Sui fe fauuerent a cheual. Tout cecy 
It fait en trois iours , comptant de* 
puis le iour que ie partis de deuanc 
Chuzy, L'alarme fut u grande a Sien* 
ne de cetce defFaitte ^ que le Cardi- 
nal Burguos manda en diligence k 
Dom Arbre , qu'il kiflaft tout , pour 
retourner k Sienne , & qu'il craignoit 
que les Siennois fe reuoltaflent , &C 
qu'ils me miflent dedans , veu Tami- 
tie que les citoyens me portoienr. Et 
fi ceux de Chuzy euflcnt peu tcnir 
vn iour dauantage , il les abandon^ 
noit : mais le deuxiefme iour apres 
auoir fait vne grand'breche , car la 
muraille ne valioit rien , & n'y auoic 
guercs de gens > ils fe rendirent. Lc 
Lieutenant du Capitaine Moret^Ca- 
labres eftoit dedans auec vne partie 
de la compagnie dudic Moret , &C 
eiiuiron cinquante cinq hommes ,,qui 
.^ntrerenc auecfaindb Genies : de (br<te^ 

Eei): 
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qu'en tout n'y auoit que cent hom^ 
mes. Lendemajn matin que le Sieur 
Marioul euft deffait cede compagnie ^ 
tous les capiraines qui eftoient auec^ 
ques moy , cftoicnt d'opinion que 
failaiTe battre Bonconuent. Mais it 
leur dis ces mots , vous fcauez que 
depuis hier deux heures apres midy 
nous n'auons ouy tirer rartilleric a 
Chuzy , laquclle nous oyons 4c TAl- 
tcflc en hors. Or faut done dire , qu'ils 
font rendus ou bien prins par force. 
S'ils font rendus , Dom Arbre ne fe- 
iournera pas la vn'heure , pour eflaycr 
s'il nous pourra furpirendre en cam- 
pagne: car il ne faut point doubter , 
qu'il n^iye cu Talarme de fcs gens , 
que vous autrcs dcfiftes hier auprcs 
de Sienne , & que le Cardinal Bur- 
guos ne Taye mande recourner pour 
confcruer le demeurant des chaftcaux, 
qui font les plus pres de Sienne. Car 
ie faifbis en mefme inftant que ie 
prenois les autres , Ie tout dcfman- 
teler & ruiner , comtne auffi fis - ie 
rAltcfle. Or pefbns vn peu les chofes , 
(i nos gens font rendus , le camp ne 
demeurera deuant Chuzy plus de deux 
heures : s*ils font prins par force , la 
ville eft pauure , les foldats n'y auronc 
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dcmeurc que cettc nuiA paflec au fac : 
& k ce matin fera party deux beures 
deuant iour. Et encore qu'il y aye 
trente mille , rartillcrie fera icy auanc 
que ne (bit midy : car Dom Arbrc 
fcait bien que ie n'ay point cent che- 
uaux en toute ma puiUance , ny plus 
de fix ccns hommes , en ces cinq en- 
feignes. Parquoy la raifon de la gue- 
re nous donne aflcurance , qu'il doic 
faire ce que ie vous di$. Par ainfi ie 
vous prie commencons a retireF noftrc 
artillerie , & Tinfanterie. Ec prencz 
vous en tous a moy , fi vous nc voycz 
que les affaires iront ainfi. Le Lieute- 
nant du capitaine Moret & faind Ge- 
nies eurcnt telle compofition qu'ils 
voulurent , pour la hafte que Doi?t 
Arbre avoir de toumer en arricre : 
car ils fortirent bagues fauues. D'en- 
feignes ils n'en auoient point. Or fis- 
ie mettre le feu an demeurant de 
rAlteffc , qui ne s'eftoit peu promp- 
tement ruyner : & laiffay le capitaine 
Serres auecques vingt cheuaux fur vn 
petit haut pres de TAltcflc qui pou- 
uoient defcouurir iufques a vn bois 
ou cftoit le chcmin que Dom Arbre 
deuoit tenir pour s'en retourncr. Et Jj''|f?;^. 
comme ie fus k vn mil pres Montaii^ deMonf- 
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fin , le capitaine Serres^ m'enuoyir 
deax cheuaux k toutc bride > me dire 
qn'il comtnenfotc a delcouorir leur 
eaualerie fortanc du bois. le laiflay les 
capitaines de gens de pied auecques 
des cordes , & les fbldacs pouraTcler 
k drer I'artillerie aux boeuts. Et retour» 
nafmes le Sieur Marioul & moyauec*^ 
ques nos* gens ^ cheuaL 

Mais comme nous fufines pres le: 
capitaine Serres , (ur vn autre petit 
monc , nous defcouurifmes toute ieur 
eauallcrie defia en la plaine , qui 
auoit fair alte. le crois que c*eiloir 
pour attendre vne trouppe qui fortoir 
du bois*^ le laiflay le Sieur Marioul 
li , pour (bullenir le capitaine Serres ^ 
& manday au capitaine Serres , qu'iJ 
ne s'engageaft point ^ combattre , nyr 
k laiflaft approcher , ains commeu'r 
^aft a fe recirer peu i peu : & autant 
en dis-ie au Sjeur Marioul ,. & m'eti'^ 
courus a Tartillerie, laquelle ie troo- 
uay k vn quart de mil pres la montee^,, 
& la fis hafter : &: comme ic Teds 
£ir le commencemeor de la montee 
de Moncalfih, ie vis venlr le Sieur 
Marioul au trot , & le capitaine Ser* 
B«fl«re/^^ vn peu dcrricre luy , qui fiaifbit 
MMu^ l6 femblable. le fi& tirer tQuUoucs I'arr 
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tilleriecomre-monc, & ne peuftaiv 
riuer k cinquante pas ores de la porte 
de la viile r qu'il ne (alluft &ire ofter 
les bceufs , & les iecter dedans la villc , 
& route aotre arquebuzede au long 
des vignes , &.deflus la murailley tic 
noftre cauallerie dans la ville : car 
elle ne pouuoic plus feruir de rien- 
£t vindrent les ennemis iufques au^ 
pied de la moncagne. Voyla comme 
ie fauuaycoQt (ans rien perdre, pour 
eompafler le terns qu'il leur falloie 
a venir de Chuzy fur nous , & pour, 
kt grand*diligence que iefis k ma re-« 
tiaide* 

Don€ capitaines*, feuuene? vous , j^fiows* 
euand vous vous trouucrcz en licu**.*^^^*- 
ou il VOUS raudra renter , & Que/rjreirW 
Fennenvjr fcra beaucoup plus fort^'*« 
que VOUS >, de omipafler le temps 
qu*il luy^ faut k vous venir combat- 
tre: & mefurez-le aucc vne grand*^ 
diligence , foit iour ou nuid ^ & vous 
ne ferez aifement furprins. Prcnez: 
toufiours au pis : & croyez que votce 
ennemy veille pour vousTurprendre ^ 
comme vous k luy. La raifbn de la- 

Euerre vouloit que i'en fifTe ainfi : & 
lut toufiours cftrc aux efcoutes , 
quand on eft: pres de Tenaemy. Et 
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s'il a trois heirres pour venir ^ voa9> 

ffcdoublez le pas : & faides en deux , 

s'il eft paffible , ce qu'il peuc fair^ 

en trois. Ainfi ayanc le deuan^ fans 

▼ous metcre en honteufe fuicte , vouf 

luy laiflerez le logis vuide* Ouy^ 

mais peut eftre il ne viendra pas k 

moy 9 & cependant ie me retire fans 

▼eoir Tennemy f Si tu attens cela ta 

cs deffait & perdu , menxietnent lors 

que tu traines du canon , lequel tu 

ne peux abandonner , ton bonneur 

fauue* 

i^mgenf^ le fis vne autre diligence pour fe- 

^n wVurcourir monfieur dc la Monioye vn 

luifur mien parent 9 que lauois mis dans 

I^L«> Tallamon. Les galeres du Roy d'Ef- 

P^g^^ eftoient parties de Gaycttc , 

pour (iirprendre ceftc place : & .vin^ 

drcnt fe mettrc contre le niont Ar- 

gentan. Et conime monfieur de ki 

'Monioye les yid le matin a Taube 

du iour , ayant donne fonde ^ me 

defpefcha vn homn^e en poflc, pour 

m aduertir. Lequel fit fi ^rand'dili- 

gence , qull fuft a Montalfmenuiron 

les quatre heures apres midy ^ enco^ 

res qq'il y aye trente cinq mille. Sans 

feiourner vne heure ^ ie partis auec^ 

ques quaere cents arquebuziers , &: 

ma 
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ma compagnie de gens a cheual: &c 
itiarchay route lanuid: & ne m'ar- 
reftay iufques k vn village , qui eft 
trois millc pres Groflettc , & fifmes 
fans repofcr vingt fept millc •; dc forte 
<]ue i'y fus au foleil leuant. Et I^ £s 
manger Ics foldats , & repaiftre not 
cheuaux. lecourus a GroflTette , oiii 
i'entendis que les ennemis eftoient au- 
tour de Tallamon : & foudain ic fis 
paflcr vne riuiere qu'il y a 4 demf 
mil dc Groflettc , trois cents arque- 
buziers de ceux de la garnifon de 
Groflette , auecques afnes & cheuaux : 
dc forte que quand nos gens , que 
i'auois laifle repaiftre , furcnt arriuez 
a la riuiere , les trois cents furcnt. 
paflez & acbeminez. Tenuoiay deux 
K^mmes de cheual audit .Sieur de la 
Mdhioye , Taduertiffant qu'il tint bon, 
que i'eftois la pour le fecourir. Lequcl 
5*cn cfmerveilla comme il eftoit pof- 
fible , & penfoit que Ton luy mandaft 
cela pour luy donner courage. Les 
ennemis auoient mis trois ou quatrc 
cents hommes en terrc : & deux ga- 
Icrcs lui vindrent titer force canona- 
des. Et comme i'entendis Tartillerie , 
ie me mis deuant auec mes gens a 
cheual , &: les trois cents arquebu-- 
Tmc Ih Ff 
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riers qui eftoienc paflTez : & laiflay le 
capicaine Charry , qui faifoit paflec 
ceux que i'auois amen6. Et comme 
ils virenc que cda alloit i la longue , 
^'que ie m'eftois mis deuanc auecque 
Ics trois cents , ils fc ietterciit tou$ 
dans Tcau , & aiafi paflTcrent dc ceftc 
furic. 11 faifoit grand chault : & prou 
en y auoit que Teau leur venoit iuf- 
ques au ddlUs de h ceinture. Tauoi^ 
fait eftat de les combattre forts oii 
foibles , car i'eftois afleure qu*ils n a- 
\3oient point de gens de cheual. Et 
Riiraiae trouuay qtre T^e partic dei gallcres 
deiimpe.^^ dcrfus dc Talattion , & au port 
ancien rcmbjfrquarcnt les foldats : & 
auant que i'y pctifle eftre ils furent 
tous rembarquez : & fc mirent tou« 
a la largue tirant au mont Argentan , 
oucftoicnt les autrcs gallcres , qui eft 
vis a vis deTalamon, Er penfe qu'ils 
cuydoicnt , que mbnfieur de la Mon-* 
loye fe rcndroir pour les canonades , 
que les gallcres Juy tirercnt : mais il 
cftoic trop homme de bien , pour 
s'ellonncr fi legercmcnt , comme ik 
p'^enfoicm, 11 a cfte tuc a Aubetcrrc 
en CCS dcrniers troubles aupres de 
monlieur de Cauflcns , qui tefmoi- 
giicra de fa valcur. 
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Capitaincs mes compagn(&ns , il nc jr>cW**. 
faut pas que vous trouuiez pftrangc , J'j"'. -'?^* 
£i ie n'ay iamais eftc dcsfait, ny lur^'^s}urU 
prins, ou i'aye commande, commc*''^'^''^'' 
vous nc fcrcz , fi vous voulcz vfer 
dVnc fi grandc prouidencc & dili- 
gence , que i'ay fait toucc ma vie. 
I'ay fait faire aux foldats cc que par 
auancure homme ne lenr a fate faire ^ 
jamais : car i'ay eu toufiours la parole 
k conimandement , pour leur rembn- 
ftrer ( quand i'cftois en, lieu , lioii il 
falloic qti'ils fiflenc diligenee ) Thon- 
neur & Ie feruice du Roy : & auffi 
que par diligence il nous falloic con- 
fcruer nos vies. C'cft ce qui met les 
aifles aux tallons , & Ie c<3eur aa 
ventre , quand Tvn & Tautre eft 
neceflairc. Toutes ces remohftrances 
fie me manquoient iamais : fe's'il fal- 
loit faire vnc grande couruee , ie fai- 
fois toufiours porter pain & vin, 
pour les rafraifchir. Car fi vous vou* 
Icz faire faire /grands couruees aux 
foldats , & n*apportcz rien pour les 
fubftanter , les corps humains ne font 
point de fcr , il faudra qu'ils vous 
lai^ent par les chemins : ou bien 
quand vous viendrez au combat , ils 
feront fi foibles , qu'ils ne vous pour- 

Ffij 
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rone feruir que de bien peu. Mais 
apportant auec vous pour les rafrair- 
chir , accompagnez des remonftrances 
vous ne ies ferez pas (eulemenc che- 
miner , mais courir (i vous voulez. 
£t par ainfi it ne faut point que Ton 
s'excufe iamais fur les foldacs : car il 
n'y a homme en la Chreftiente » qui 
I'aye plus experimente que moy. £c 
n'ay veu iamais aduenir faute par eux» 
ouy bien par les capitaines. Car vn 
bon & fage capitaine rendra de bons 
& fages folats. Parmi vne grande 
trouppe dix ou douze poltrons & 
couars s'cnhardiflenc , & (e font vaiU 
lans : mais vn capitaine pour eux , 
fnal fage , & improuidenc pert touc 
&: gafte tout. Et voila en (bmme touc 
ce qui s'eft fait , tanc que ie demeu* 
ray k Klontaldn. 
M^fiiHf^ Monfieur de Guife eftant aduerty 
u ^Mint fl"^ i'auois cuidi eftre furprins k TAl- 
% suit tefle , m'efcriuit vne lettre pleine de 
^^^'comoux: & me mandoit qu'il fem- 
bioic que ie voulufle me perdre » & 
Ic pays & tout , de (brtir en cefte 
forte a cbaque occafion qui fe pre-- 
fentoit en campagne : & que fi i'ef-* 
tois desfait , Ie pays feroic perdu , 
fiV |1 9ftpic d^fia & foible de gens ^ 



Livre Quatriime* 54^ 

cjii'il nc pouujoit le fecourir r & que 
c'eftoic tait en bon capitaine, mais 
non pas en Lieutenant de Roy , 
qui ne fe doit (ans grande occafion , 
Hietf re en hazard. Auquel t'efcriuis , s^ r*^ 
que i'eftois contraint de ee faire , au-^*^*" 
trcment Dom Arbre n>e prcndroit 
tout pied ^ pied , & qu'il s'aileurafl; 

Sue ie me leuois fi niatin , & faifbis 
bonne diligence d'autre cofte , que 
ie le garder<)is bien de nfie furprendre ^ 
& qu'il ne fe mift point en peine de 
moy : car encores que Dom Arbre 
eu£k couiiours trente enfeignes en cam- 
pagne, & que ie n'en eufle quecino 
ou fix pour y rcfpondre , ie fcrois u 
bon guet & fi bonoe diligence , que 
k le garderois bien de faire ce qu'it 
voudroit faire. Apres ie me retiray a 
TAbbaye faind Saluadour , qui eft 
i quinze ou feize mille de Montalfiti 
tirant vers Rome. A vn mil pres att 
chemtn.Romain y a vne petite villate 
fermee & vnc Abbaye d'Auguftins y 
que le petit Roy. Charles fonda a foi^ 
retour de Naples. On y feiouma quel- 
que temps. Toute TEglife eft couuerte 
de fleurs-de-lys, & la fondation ef- 
toit en p^archemin> les Religieuxfort 
giens^de bien. 



$ 44 Comm, de M. B. dt Montluo y 
Kemiei. Eftaoc \k ic rcccus vne lectre de 
^^,f J* monficur Ic Cardinal dc Fcrrarc, Ic- 
uutMiUqucl pour lors cftoit k Fcrrarc. II 
Q^jJ^y^; m'cfcriuoit la triftc nouucilc dc la 
desfaitc dc monficur Ic Conncftable 
^ faind Qucncin , & qu'il cftoit plus^ 
dc bcfoing que ic pcnflaflfe pliu que 
iamais aux affaires da Roy^ &c que 
fi Dicu n'aidoic Ic Roy ^ tout cftoic 
perdu en France : car routes les for-- 
CCS que le Roy auoit , s'eftoient pcr« 
dues auccque monfieur Ic Conncfta- 
ble. Ic partis tout incontinent , & 
m'cn allay a Moncalfin , pour crain- 
dc que Ics Stennois ne (c defconfor^ 
tafTcncdu tout: & par remonftrance 
& pcrfuaHons ic les aflcuray tanc 
que ie peus , &r aprcs i'eflaiay k mer 
confoler moy-mefmc. ren auois boa 
befoin , car ie tenois Ic Royaume 
p^r perdu. Audi fuV il plus con(eru6 
par la voIontedcDicu qa'autrcment. 
Car DiQu ofta par miracle Tcnten- 
dement au Roy aEfpagne & au Due 
dc Saiioye , dc ne fuiure leur vidoire 
r/yrour/^foic a P^ris , car ils auoient aflfez de 
fiir cefic gens pour laifler au fiege dc S. Quen* 
''"^^* tin contre monfieur TAdmiral , & 
pourfuiure leur vidoire : ou bien en- 
core aprcs qu'ils curent prins faindi 
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Ouendn , ils auoienc outant de temps 
que iamais: & ne fccurent prendre 
le party qu'vn fimplc capitainc euft 
fait. Et par ainfi il nous faut tou$ 
confefler , que Dieu aymoit noftre 
Roy , & ne vouloit perare leRoyau- 
me. le ne faifbis pourtant aux Sienn 
nois le mal fi grand qu*il eftoic : &c 
leur difois que les aduis que i'auois 
de France afleuroient la perte petite. 
Que le Roy y dreCfoit vne belle ar- 
mee en pcrlbnne. Monficur de Guife 
- eftant a Rome, parce que le Roy 
Fauoit rappellc pour le venir fecou- 
' fir , me manda le venir trouuer. Cd 
. que ie fis en pofte :. & la il me de* 
^ manda ce que i'auois belbin qu'il mc 
laiiTafl: pour conferuer ce que noiii 
tcaions dc la Tofcanc. Ie luy rcfpon- 
dxs que i'auois bcfoin de ce qui n'cF- 
toit en fa puiflance de me bailler r 
car il n'auoit argent pour me lai0er ^ 
ny gucrc de gens qui ne fiflcnt plus 
dc befoin en France , qu'cn laTofca- 
oe : mais que ie ferois comme Oieii 
ihc confcilleroit : & que i'efperois 
fant en Dieu , qu'il ne m'abandon- 
ceroit point , non plus qu'il auoit fair 
iufques icy , & que ie le luppliois tres- 
bumblemcnt s'en aller en France le 

Ffiv 
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f)Ius haftiuement qa'il pourroic : car 
i Dieu ne fauuoic le Royaumc, les 
honmies y pouuoicnt bicn pcu , veu 
que routes Ics forces cftoicnt perducs. 
Monfieur le Marefchal de Scroffi 
trouua ma refponcc fort fage , & 
m'en loiia fort : parce que pluGeurs 
cuflent demande & homines & ar- 
gent , dcquoy i'auois bon befoing : 
mais la France pefok plus au Roy 
que la Tofcane , ou ie voulors eflaycr 
a tirer moyen du Pays , & auec la 
xeauepe g^crrc , fairc la guerre, le fis req^ucftc 
diiSienrk monficur de Guife , de fupplier 
/^'/^']^; tres-humblement le Roy de m'cu- 
tii Gu^f. uoycr querir pour m'ed allcr en 
France ayder a dcffcndre le Royau- 
mc : car ie n auois rien 4 pefdrc en 
' la Tofcane , & auecques grandes re- 
queftes & prieres il me promift de 
faire en forte que le Roy m'enuoye- 
roit querir , auec promcffe qu'il me 
6t faire que des que ie ferois en 
France , ie me rendrois auprcs de luy. 
II n'auoit pas adioufte foy k tous faux 
rapports , il me cognoiflToit trop , & 
m'a roufiours ayme rant quil a vef- 
cu. Ce que ie luy promis faire. Et 
ainfi il s'alla embarquer a Ciuiraue^ 
chia , & ramena en France ks forces 
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cnticfes , en quoy il monftra que c'cf- 
coit vn grand & (age capkaine. Quant 
i moy ie m'en retournay a Montaliin* 
Auanc que mon conge vine ^ la 
requefte au capitaine Carbayrac , 
que monfieur de Guife auoic enuoye 
i Groflctte pour gouuerneur ( car il 
en auoic tire monfieur de la MoUe 
X auec fept ou hui£l compagnies de 
gens de pied qu*il auoit ) & Tenuoya 
^ Ferrare : & en lieu de luy me fk 
vcnir monfieur de Giury auec trcize 
compagnies de gens de pied , qu'il 
auoit : Ie ne perdis ix\ change , ie 
0i*e» allay en diligence ^ Groflctte' 
veoir vn defbrdre qui eftoit aduenu^ 

\c'efi: que toutes les munitions de 
^ bledsque i'y auois mis, ou il y en 
auoit pour plus dvn an, fe trouue* 
rent aefrobecs : & en tout ne k 
trouuoit pas cent (acs de bled. II y 
auoic vne garde des munitions , qui ' 
s'appelloit Louberiat , lequel char- 
geoic monfieur de la Molle. Ie man- 
day en pofte k monfieur de la Molle 
ce que Tautre auoit depo(e : mon-* 
fieur de la Molle au rebours chargcoic 
ledit Louberiat. Ie couchay la nuid" M^Udk 
dans vrx lit , duqucl les draps cftoicnr^»^«»^ 
humideS) &c'eftoicenbyHecn'ayaDtA^ '^ 
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pour lor$ porte mon lit de camp ^ 
pource que ie laiflbis feiourner mes^ 
mulcts pour m'en venir en France : &c 
la ie prim vne fievre continue, la- 
quelle dans dix iours me mift iufques^ 
k perdre la cognoiSance de mes fer- 
iliteurs propres. Ec fans ma maladie^ 
i^eufle garde Louberiat de delrobcr 
iamais les munitions du Roy', aulB 
bien que ie fis k Sientie celuy out 
les auoit en garde r qui en auoit fait 
autant. Et comme ie eommen^ay vn- 
peu a ptendre cognorflance des hom*^ 
€ongi/u^^^ , mon conge arriua : & m'efcriuie 
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pour re^ ^ quc ic fiflTc fciour aupres de mon- 

ir4»f^. fes affaires, car il auoit la guerre 
fi^r les bras. De la grand ioye que 
i'eus voyant mon conjg^ arriu^ ^ ie 
prins courage de telle forte , que>qua« 
tre iours apres ie partis , Sc me fis 
porter fur vne chaire k fix tiomme» 
a Montizel , od eftoi^ Ie capitaine 
Bartholom^ de Pezero ; & li demeu^ 
ray trois iours attendant vne litiere , 
que Ie fieur Marioul de Santa Fiour 
m'enuoyoit. [Et ainfi m*en allay ne 

Eouuant faire que cinq ou fix mille 
I iour y iufqiies a Pezero ^ oui ic 
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frouuay le\I>uc d'Vrbin, qui m'cn- 
uoya cinq ou fix gencils-bommes aa 
deuant , pour me faire venir loger 
en Ton cbafteau. le fis rcTponce que 
k m'en ailois defcendre ^ la maifbi> 
du capicaine Bartholome de Pezero ,. 
car Icdit capitaine auoic efcric \ (a 
mere ^ que i'yrois loger la , & que 
k le remerciois tres-humblemenr. le 
trouuay la n^ere du capicaine Bartho- 
Ibme , vnc bien fort honncfte da- 
moifelte, & autanc eftimee dans la 
ville que gencille femme qui y fut* 
Comme i arriuois au logis on me 
meccoic dans le lit y car i'eftois fi for^ 
cxtenue , que ie n'iauois qiie la peaa 
& les OS , & mourois toufiours de 
froid, queFques tburcurcs que Vbn 
me fccuft mectre deflus. Monfieur le 
Due incontinent n^e fift cet honneur 
de me venir voir r & me voyant fi 
mal , encores me contraignit de fe*^ 
. ioumer U quatre iours : & ne vouUifl^ 
que ie dependifle vn fol r &c me fit 
tou (lours feruir a deux plats de foo^ 
chafteau en hors. II me fembla que 
i'eftois vn peu amende, & renuoiay 
la liciere au Sieur Marioul. Monfieur 
ie Due voqlut que ie prinfe vn cour- 
fier dc fon jharas , vn des plus beausc 
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courfiers que i'aye gucre iamais vcUy 
& des plus forts felon fa hauteur : 
& vouluft prendre de moy vn petit 
Frifbn fort de fa taiHe , & tort beau » 
& ainfi me mirent fur vne petite hac* 

3oenec , que monfieur de Giury me 
onna jt mon partement de Montar« 
fin , oi^ il commanda iafques i ce 
que Ic fieur Dom Francifco d'Eft fuS 
arriuc , lequel le Roy fit fbn Lieu- 
tenant general , comme i'edois : & 
Afrinik ^*"ft ^^ traifnay iufques i Fcrrare , I^ 
ifm^re ou ie fos aufli Dien venu & receu de 
mcfficurs les Dae & Cardinal , & de 
madame la Dncbefle » que fl i'eu(!e 
cftc leur frerc prdpre* Us voulurent 
que ie logeaSe dans le chafteau ^ me 
faifant fervir de fa cuifine comme fa 
perfbnne propre. 

Quatre ou cinq iours apres mon ar* 
riuce , i'eus emiie d'aller voir mon* 
fieur le Cardinal rfc Tournon & mon^ 
fieur de Dax j lequel fieur de Dax • 
eftoit ambafl&deur i Venife : & de- 
meuray quatre iours auecque eux rc- 
grertant fortque ie n'auoisk fantepour 
Artnifi. pouuok voir toute la villc de- Venife^ 
car i^eftois encor fi mat , qu*a peine 
pcus-ie aller iufques k I'Arcenal : puis 
m'en recournay ^ Eerrarc. A prefeot 
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^ue tout eft mort ie ne feray tort k 
nul d'efcrirc ce que i*ay vcu faire > 
qu'efl; que monileur le Cardinal de 
Mancoue fe monftra grand amy de 
monfieur le Due de Ferrare : car il 
raduercift que le fieur Dom Ferrand 
fon ftere allojt affieger Verfcl , & J^/^i 
qu'il auoit fait partir fix canons d'A- de ycr* 
lexandrie , auec Icfqucls auoit prins le'' ' 
chemin droit a Cremone , menant 
grande quantite de poudres &c bou^ 
lets : & luy afleuroit que c'cftoit pour 
Verfel : & par deux fois queue fur 
queue luy donna ceft adiiertiOement. 
llfut aduerti auffi de Cremone en 
hors , que le fieur Dom Ferrand faifoit 
aprcfter encore d'autre artillerie , & 
auoit fait arreftcr quatre vingts grands 
bateaux des marcbands trafiquans fur 
le Pau , fur lequel Verfel eft affis ^ 
comme Cremone : & que partie des 
compagnies Efpagnolles , qui eftoient 
vers le Piedmont commcncoient a 
marcher droit*a Cremone , & qu'il 
fe faifoit des compagnies Italieones 
aux enuirons de Milan. Le Due de 
ferrare ayant re^eu tons ces aduer- 
tiflcmcn^ fe trouua fort fafchie , n'ef- 
tant la place encores en gueres boa 
eftat pour fe dcffendre. Car il ja'y 
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auoic nul bouleuarc coiiuerc , & Ics 
courtines fort bafles ^ comme auffi 
eftoiefht bien les efperons , n'eftans que 
demi terrafles » ny encores demi rem- 
plis , tous les flancs defcouuercs. Mon- 
lieur le Due aduercic du tout monfieur 
Ic Prince Ton fils , qui eftoit i Reges 
auecques fbn camp , & luy mandoit 
qu'il enuoyaft le Heur Cornelio Benti- 
uoHe fe mcttre dedans. Monfieur Ic 
Prince luy manda , que fi le fieur Cor- 
nelio eftoit hors d'aupres de luy, il 
ne pouuoit donner ordrc a fon armee , 
car le fieur Cornelio commandoit en 
fbn abfence , & n'auoit autre foulage- 
menc que de luy : mais qu'il luy 
pleuft de faire eledion de quelque 
autre. Monfieur le Due defpefcha in- 
continent vers monfieur de la MoUe , 
qui eftoit au pamp pres monfieur le 
Prince , le priant d*y vouloir aller , 
pour deffendre la place : monfieur de 
la MoUc luy fift refponfe , que le Roy 
ne luy auoit pas commande de s'en- 
fermer dans aucune place \ mais bien 
faire fa charge a la campagne. Ledic 
fieur Due fe trouua fort falche , com- 
me eftoit auffi monfieur le Cardinal 
fon frere, qui eft aaiourd'huy, pour 
h'auoirtnjl hommeauquel il fc fut fur 



Lhre Qudtrilmt. J51 

tlieure fie^ pour la deffence dc ceftc 
place, 

le commengois \ recouurer vn peu 
de force , & ces allees & venues fe 
faifoienc fort focrcttcment , tellemenc 
<}ue ie ifen entendoi$ aucune chofe. 
A la fin vn gentilbomrKie de mon« Peinedm 
ficiir le Due auquel il auoit com- ^^ f^^ 
mande fe tenir ores de moy , pour 
voir fi i'auois beloin de quelauc cho- 
fe, me defeouuric le couc vn loir bieci 
tard : & me die en outre , que mon- 
fieur le Due tenoic preique la place 
pour perdue ^ car celuy qui eftoic de- 
dans gouuerneur n'eftoit pas (bldat , 
ny niauoit iamais porce les armes en 
fa^ion de confequence : bicn eftoit il 
homme de bicn : & monfieur le Due 
ne fe deficit aucunemcnt de (a loyau^ 
te , mais bien de Ton experience , fie 
qui pis eftoit , nul ne fc prefentoit i 
monfieur le Due pour fe mettre de- 
dans. Toute la tiuidl ie prins confeil 
fluecque ma fanie , par de bonne vo«* 
lontc ie n'en auois que trop. II me 
fembia Ie i^iatin que i'auois queique 
peu de force , & m'cn allay crouuer 
monfieur le Due, Icaucl trouuay au 
lit , car il fe leuoit tara, II auoit com- 
maud^ qu'^ quel^ue heure que i'arri- 
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laafle ^ la porce defa chambre > qu'oa 
m'ouurift , encore qu'il fut dedans Ic 
lir. Ic hcurtay , & par vft dc fcs val- 
lets dc chambre fut ouuerc , & Ic 
troauay dans le lit & deux fecrccaires 
qui cfcriuoicnt fur vnc petite tabic 
tout aupres de (on lit. Et comme ic 
lay cus donnc Ic bon iour ^ ic iuy dis 
cc que Ton m'auoit dit le foir , nc 
nommant point celuy dc qui ic le tc- 
nois. 11 me raconta tout ainfi que le 
gentil-hommc m'auoit dit , &: la peine 
ch quoy il cftoit , & ne me voulut 
pas nommer le Cardinal dc Mantoue 
iufques a mon retour , de qui il tenoit 
tefieuA^^ plus aflcurez aducrtiflcmcni. Et 
^Mom'^\ot% ic Iuy dis en ceftc manierc , 
iL"o»r Monficur , vous voudricz - vous 
4/*Fwk.fier a moy de ta garde de voftre pla- 
**• cc > 11 me refpondit , en vous Mon- 
fieur de Montluc , ouy plus, qu'cn 
homme qui foit auiourd'huy en Italic. 
Or doncques monficur leucz vous : 
& promptcment efcriuez a monficur 
le Prince , 'qu'il me bailie vnc compa- 
gnie de Francois , celle que ic Iuy 
demandcray , & quelqqcs gens de chc- 
ual , pour nVaccompagner k mectre 
dedans. Ec efcriuez au fieur Pierre 
Gentil qu'il s'accorde bien auccques 

moy 
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noy pour la deffence de la place : &c 
que vous ne my enuoyez pas pour 
luyofterlegouuernecnemrmais pour 
ce que ie (uis plus experhnente eiy 
relies chores que luy , & qti'il face 
faire proruptcmfcnr tout ce que ie luy 
ordonneray . Alors tl tendic fes bras ^ 
& m'embrafla au col bien eftroice* 
xnent, me tenaot Ie vHage contre (a^ 
poitrine , & dit i vn dc fes valets dc- 
cfaambre , qu'il allaft chercber mon- 
ficur Ie Cardinal foo frcre, qui eftoit 
loge en (on Palais bien loin du chaP 
teau. Le valet de cfaambre y couruft ^ 
& luy dit ce au'ilauoit entendu; Mon- 
fieur le Cararnal fuflr incontinent i: 
nous : &c des (on arriuee. il m'eftendir 
ics bras , & m'embrafTa y nie difant: 
CCS mots> 6 monfieur db Montluc,. 
que tous tam que nous fommes de 
eefte maifon y vous ferom renus. Er 
alors commencerenc i faire Icurs let- 
tres : & ie'm'en allay aprefter pour 
partir , car il (efalloit haftcr, pour ce iefi€mr 
que Vcrfcl eft alEs en tel lieu ^ que fivtl'^ 
Tn camp eft deuant , H eft im5poffible.*»<»r/ dtr 
d'y entrcr , pour ueu que I'onaye (eu- ^^^' 
kmeat dfeux ou trpis bateaux (ur la 
riuierc. Ec m'en alhy couchcr a Final ^ 
& ie lendemain dilher a Modene , 6c 
Tom 11^ G^g. 
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coucber 2t Reges , ou ixionfieur le Prinr 
ce eftoic auec fbn camp. Lequel mc; 
bailla le Baron Daurade auecques fai 
compagnie , celuy qui fuft tue a la Fe- 
neftre de la chambre de monfieurde- 
Nemours a Vicnne , & vnc compa- 
gnie de gcils a cheuaL En ceil equi- 
page arriuafmes cnuiron vne heure 
apres midy. II y. anoit; dedans vne 
compagnie de Sui0es , & cinq d'lta- 
liens » & puis celle du Baron Daurade^. 
qui fuc bien aife de venir. auecques. 
moy , & fuc la fcptiefme. Le £>uc de 
Parme , depuis qa'il fc fuc racointe^ 
auecques le Roy d'Efpagne , auoit 
rappelle (es deux compagnies de che- 
uaux legers \ qui eftoient auecques-. 
nous ^ Rome ^que les Capital nesBar- 
tbolome & AnnibFois commandoieat.. 
Et fept ou huit iours deuanc le capi* 
taineAmbrois auoit efteprins & me- 
ne prifbnnier dans le cbaff eau de Ver-^ 
fel : & le trouuay preft a Ven aller ^, 
pour ce que monueur le Prince Tauoic 
change auecques vii autre. II fut toutr 
esbahy de me voir Iji , &c luy dis que^ 
nous portions , n'auoic gucrcs , en- 
femblc la croix blancbe , & a cefte 
heure ielc voyois auecques la croix 
couge. II me refpondic, que. befogndtuk 
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fay ie commanddtnento delfuo padrone y &c 
me demanda , qu*eft-cc que ie voulois 
&ire 1^. Ie luy dis , que i'eftois 1^ 
pour leur (eroir de Marelcfaal de campr 
& que ie leur aprefterois les cartiers 
pour loger leur camp a leur aife. Le 
capitaine Pierre Gcntil luy dit & af^ 
fcura que i'eftois venu la pour def- 
fendre la place. Alors il die , O quiftc 
non fono haje danque a lafede che io fortero- 
caiine none al mio fair one y & ainfi me 
die Adieu. 

Or le Ehic de Parme tenoit vnc Def^h- 
place aflSegee du Due dc Fcrrare de- '^J^'/a^^ 
pendance de Reges , a cioq ou fix mil 
pres de Vcrfel. Ie ne trouuay foin ny 
paille ny chofe du monde 4 manger 
pour les cheuaux , ny &rine aucune ^ 
& bien peu d outtls pour trauailler , 
ny vin , Gnon quelque peu qn'bn bail- 
loit aux Suifles, &bien peu defari- 
nes & bleds. Et crois que ce defEnir 
amenoit pluftoft le (ieur Dom For- 
rand i TafEcgcr ^ qu'autre occalion,, 
11 me fcmbla.que i'eftois arriuc enco-^ 
res Vn'aucre fois k Sienne , que tour 
me Faudroit en vn coup, Le matin la; 
€ompagnie de gens a cneual s'en vou- 
loit retourner , car ils n'auoient rica 
mange dc toute cectc nui A. II y auoit 

Ggi) 
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trois bourgs affcz grands fur Ic chc- 
min qui tiroit a Parmc r & rac fcmblc 
au'on m^a dit qu'tis eftoient au fieur 
de faindl: Sourin , que i'ay veu a la 
Cour portant le bonnet rond : & 
eftoient ^ demy mille Tvn de Tautre ^ 
& ^ deux mille de Verfd : & y auoit 
quelques foldats Italiensen garnifon, 
pour garder que ceux de Vcrfel n*cn 
riraflent aucune commodite. le fbrcis 
auecques la fompagnte des Suifles ^ 
celle du Baron Daurade > trois cens 
^Anvfti/^arquebuziers Iraliens : & frs que le 
JI^'Ym fi^""^ Pierre Gencil commandaft que- 
hitbitMm tous les hommes , femmes & enfans 
""/««'• mc fuiuiflent y & tous les cheuaux qui 
eftoient dans la ville auec force cor^ 
des & (acs. Et m'en allay droit au 
premier village. Les ennemis qui y 
eftoient Tabandonnerem » & fc retire- 
rent a I'autre t & moy toufiours ^ les 
fiiiure. lis abandonnerent tout , & (e 
rctirerent en diligence vers Parmc, 
I'auois defit^ndu 4 pq^ne de Fa vie > que 
perfonne ne faccageaftr rieci que les 
Tiures. Et laiflay le fiaron Daurade &c 
la compagnie. de gens 4 cheual au 
premier yillage tirant k Parme , les 
arquebuziers Iraliens au^ (econd , les. 
Suifles au troi£erme tirant k Vcrfel > 
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ayant tons charge de ne laiflTer pafl^r 
cnofe aucune que viduailles r& moy 
i'allois (fvn village a amre , pour faire 
bafter rear fe ne penfois iamais fortir 
de 1^ fans combattre. Les bourgs n*eC- 
toient pas fermez , & y auoit grands^ 
Viures. 11 y cuft tel homme qui fift 
cinq & fix voyages a porter viures^ 
dans Verfel : & ^ la fin n'y demeura 
perfonne qui ne vint cherebcr des- 
viures. Ec embarquions les vins fur 
ies batteaux , & le^ portions au long 
d'vne petite riuiere , qu'il y a : ie crois 
que c'eft vn bras du Pau : & Fallions 
defcharger a demy milfe de Verfel 
contremont y car ce ruifleau n'appro-^ 
choit plus dudit Verfel. Cecy aura* 
depuis le fbleil leuam tufques au coa^. 
chants Foferois dire qu'il ne demeura 
que bien peu de route forte de viures- 
aans ces villages. .Les hommes & les^ 
females eftoienc lit tous eftennez. Ie- 
leur promettois de les faire recOm- 
penfer ."& ainfi; fe pafia tour le iour :• 
& y fuft porte lant de viures pour les- 
hp^rnes & pour les cheuaux , que de- 
crois mois nous fl*en pouuions auoir 
Eiute. Et alors le capkaine des gens k 
cheual vouluft demeurcr encore quel^ 
ques iours auecqucs moy : &c Ic len^ 



demain le fieur Pierre GentH forttr 
auecoues tous les hommes , (emme9> 
& enfans de huid; ans en fus , & s'alla^ 
ietcer fur vn taillis a demy rnille dc 
Verfel , Faire faire des faflines , & les- 
Mig«if#apportcr dcuant la ville. Ccia ne faf- 
^ ^ coa aux gens de la ville dy aller : Sc 
/•'* y mena ks Suifles & prefque tous les 
k)ldars Icaliens , & ie luy tenois ef- 
corte auecques le Baron Daurade & 
la compagnie de gens i cheual. Ec 
firenc aufii grande diligence! ce tail- 
lis > comme ils auoienc-iait le iour 
deuant au village , des^vitires » & ve^^ 
noient dcfcharger a vn traid: d'arba- 
lefte dans la taillade a la veue de no* 
ftre artillcrie , & portee dc noftrc ar- 
qtiebuzerie. Ec iuiques ^ ce que la 
RuiA nous en iet'ta ^ i^us ne ceflafmes : 
&: deux iours aprcs nous y retour- 
oafmes coufiours : & cutde qu'en ces . 
trois iouF^ il fut fait plu$ de (bixanre 
miliiers de faffines : puis nous les al- 
lions prendre enfeignes defplyees r 
& les n^tcions dans la ville : & en 
remplifmes rEglife & beaucoup de 
f'^'Mf murailles vuides. Ec conMnencaimes 
h^^^i't i fortifier tous fans nul exccpccr : & 
u bayart portlons Ic ficur Pierre Gcntil & moy 
fi^MuZ'l^ bayarc ,. pour donner exempic ^ 
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toas les autrpis. le ne fcaurois dire mat 
dc ce gcntilhotnme la: car ie cogncus 
bien qu'H n'auoic pas faute de bonne* 
volont6 „ains feulcmcnt d'expcrience. 
Touc ne fe peiic acquerir fans eftrc 
mis en bcfongne.. Er convnienr voulcz- 
vous iuger dVn homme s'il n'cft mis 
^ reffay ? Peut eftre que fi. on T^uflL 
actaqu6 , il euft fait fon deuoir : mais 
qui n'a vcu iamais (iegip , s'eftonne 
fort quand il entend vne telle fbnne- 
rie : & luyeflionne tout eft perdu. Ec 
comme nous Qufmes hos faflines de^ 
dans , ie 6s vne autre entreprinfe d>l* 
kr faccager les viures dedeux villager 
siupres de Gaftaldc , qui eft au fieur 
Dom Perrand , dans lequel y auoit 
deux conapagnics d'Altcmans , & troi»> 
dltaliens. Tenuoiay le capitaine des 
gens a. chcual , & tous les gentils- 
honVmes qui cftoient auecques moy^ 
tfourir itifqucs au deuant de la Graftal- 
de. Bt Ie Baton Daurade, qui leur 
tenoic efcorte au Ung- d*vne haye. Et 
moy auecques tes Suifles & quatre: 
eens Italiens m'attendois a faire char* 
ger les viures. Hs enuoierent douze^ 
ch6uaux courir deuant la Graftalde , 
& le refte eftoit mis en embufcade. 
«pres , en vo petit bois-. Les capitals 



) gx Comm. de M.B.ie Mont&r ^ 
nes Allemans forcirent , & grand nonr 
bre de gens » & donnerenc la chaflfe h 
DOS coureurs. Noftre ambufcade fc 
defcouurk crop toft : car aucrement 
tons les capitaioes eftoienc prins , Sc 
les chaflerenc iufques dans la vMle t 
& y fut tue quarante ou foixanre AU 
lemans : car le Baron Daurade s'j 
trouua , & Vambufcade des gens de 
pied &c gens de cbeual pres Fvneraa- 
tre. Ec prindrenc prtfonnier vn qur 
portoic vne enfeigne des Allemans : 
£c vingt ou vingt qnatre Allemans t 
& ainu nous nous retirafmes au^cques* 
les viures^ que nous auions chargez r 
& le lendenvain ie donnay cong(^ a bt 
compagnie de gens k cheuai , pour 
s'en Fetourner r car ie craigoois que 
mondeur le Prince fuft marry de ce 
qu'elle demeuroic cam. Quand a eux 
ils ne fe fafchoicnt point de demeurer 
aupres de moy : car JIs euflecu biea 
voulu y demeurer. k.les wSc fou- 
uent mis aux mains auec les enneiiiis.^ 
jtibiifJu Tay couliours tafche it ne laifler les* 
^^tit, foldats ou gendarmes croupir: & forts, 
ou foibles les mectre auxprinies auec- 
ques les ennemis , pour les^ fake re-- 
cognoiftre. II y faut aller prudemmenn 
pour qe perdre : mais qui ie tiendr^ 

touiiours* 
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toutiours fur cela y le ne veux perdre 
mes gens , trouuera enfin qu'il ne {ait 
pas grand cas. lien faut. prendre fir 
en faut donnen 

Monfieqr Ic Due dc Parnw •^cftoic 
Coufiours deuant cede place , qu*il bar-- 
toic : &ccpendant ie faifois mcs af- 
faires. Lc capicainc Balfernicre , & vna 
autre compagnie Fran9oirc eftoient dc 
dans ) qui nrent 11 bicn , qu'ils les 
atnuzcrent dix ou dbuze ionrs. Le,i>«»y«'« 
ficur Dom Fcrrand , qui eftoit a Cre-jJ^^J^ 
ftionc y eftant aducrty dcs viures & 
des faffiacs ^^quc nous auions mis de- 
dans , & du grand deuoir que nous 
fiiiifions , rcfroidit fon enrreprinfe : car 
comme i*ay dit cy deuant , ieluy auois 
&it tefte a Cazal , & f^auoic bien Tor- 
dre& diligence, que ie faifois en la 
fortification. Pareillement il fe reflbu- 
uenoit dc cc que ie luy fis 4 Benne , 
& i S. Dim'an. Tout ccla luy donna 
& pcnfer qa'il n'emporteroic pas ceftc. 
place ai(cment : & recira fes muni- 
tions &c artilleriq., qui eftoit fur la 
bord de la riuiere du Pan pred a 
I'embarquer : & licentia les batceaux 
qu il auoit retenus pour cmbarquer 
rartilleric , & les gens de pied. Car^ 
Je camp du Due dc Parnie fe de joit' 
^ Tmc //. H h 



{'^4 Comm. de M, B. ieMwtluc ^ 
ioindrc wcc luy deuant Vcrfcl. Et 
encore que cecy foic k ma loiiange , 
li diray ic , que M. Ic Due dc Ferrare 
difbic pubiiqueipent ^ & me donnoie 
bien cefte gloire » que ma prefence 
arrefta rennemy , qui ne voulut rten 
hazarder^ fgacoanc oien comme i'ay 
dir , cc que ic f^auois faire , pour ia 
garde d'vne place, Ceft beaucoup dao* 
querir cefte repucacton , de fe faire 
Craindre & eftimer k fbn ennemy. Le« 
dit (icur Dom Fcrrand cflx>it bon capf- 
taine , il ne vouloit tanter cefte pla- 
ce , oO i"euflre remue tcrrc* AulG ayant 
dequoy manger ie iuy eufle/ait ik>uf*- 
frir vnc honte. 
u DHf Pendant cc tepaps Ik Ic Due de Flo- 
re 2m rence pourchaflbit la paix du Due da 
rr^sfMi* Ferrare enyersle Roy d'Efpagne , par 
]e bon aduis 6c confentement du Roy : 
c^r dutremem ledic Sieur Due ne Teuft 
fait , pour mourir. II cftoit trop Fran- 
cois. £t comme la paix virit , qui fat 
gq bout de vingt cinq iour^ que i*eftois 
tpntre d^uis Vcrfel » ie m'cn retournay 
ji Ferrare ^ & prins congi de monfieor 
Ic Prince Ji Regc : & ne faut point 
demanider , Q ie fus le, bien vehu d^ 
monfieur le Due, de monficur le Car^ 
cJinal, ^ d? macfanjc h Uui^ftfc.' 



Livn QiutrietHi. jff^ 

Car ie ne penfe point qu'ils careflaf- 
fenc iacnais homme , de quelque eftai: 
que Qt fuft i & (cauoir eftrc , plus que 
moy. £c quasd ii mouruc , ie pou-* 
uois bied dire ^ comme ie &i$ encore ^ 
que i'auois perdu vifdes meilleurj 
amytf que. i'aoois en ce monde : & 
quand \< parcts de Ferrare pour allcr 
ii Verfd , qionfieur Ie Dqc s'informa 
d'vn mieft (eareitaire i fi i'auois^gueref 
d'argeot , il trouua que ie n'auois que 
deux ceos eicus* II enuoyft cinq cens 'rf/w 
cfcus i moodic fecretaire » qui taifoit^p^ 
ina deibeiKe i & crois iours apres mon n^»*fi**^' 
fetour le prin^cofige ic luy , de naon-^f ''^ 
fitur Ie Car'dinaK & de mad^tne la 
£hichefie. Ledit u0ur Due voyanc que 
L'aiiois beaucoup de gencils-nomm^ 
fignalez aupres de moy ^ cogneuft foieii 
que ie n'auois pas aflezd'argent pour 
faire men voyage , qui fuc caufe qu'il 
m*en enaoya encore dnq* cens. Ec 
Yoyla commcat ie m'en viasjiche<le 
«a charge^ que i'auois en Tofcane : 
ceft argent me mena iulqltes a Lyon ^ 
ou ie trouuay deux mil quatre ccos 
firancs , que Ie Roy m'auoic fait p^jcr 
de deux ana%i de mpq eftat dc gen-* 
til-bommc de La chambre ^ que Mar- 
Oneaa m*a|>poru audit Lyon enutt 

Hhij 



i6g C9i9im.de M.S. deMentlui^ 
les mains dc Cathelip lean maiftre da 
la poftc , qui me •cohduk iulques i 
Parts. Ec eftant arriuci'allay bai(er 
ks mains au Roy qui -eftoic 4 Cre0i t 
& fi|s auffi bien venU dSt fa Maieftc 
comme quand ie reuins de Sienne. Et 
Rift fore aife de ceque Faucis fait pour. 
im^uXc Ducdc Ferrare. Monfieuf dc Giiife 
^mf ^ ^^^ ^^ m'auoit 6oc<>rc*vcu m'cn cm- 
braflfa deux e^ croi^'fois; dedant ia> 
Roy mefmes^ Sa Mai^ft6^ contmanda* 
audit Geur dcX^aiJe de tne fkire bailkr 
mil efcus pour m'eo retourner ^ Paris' 
feioarncr vri peu. Ce q^etedit (ienr fir 
promptcmcnt. Et Voj^a^ won ' rctour 
de Pitailie en France , la dernicre feis 
que i'y ay cfti , & tes ferdices que iy 
ay fairs t defquels ie ne puis mentir r 
car il y a trop (|e gens , qui idnt en-»^ 
pores in vie , qui pn porteronfVray 
tefnjoignagd. •' . . ' ^' 

Mm&n^ Or Capicaines , voui^deUez icy prenr 
ffrance ^^^ cxemplc 1 du'^ftcfe qiie- c'eft dc 
ffffffnfs. Ka reputation ^ laqueile qaand vous* 
Fauez aequife , ^ous ne deuez perdrc , 
ainspluftpft riioUr4r. Erne fiiites pas 
cotnme aucuns qu^il y-a ^-qui dcs qu'iU 
Font attainte itp pcU* , #d concentenb 
& penfent ^ qtMs- quelquc chofe qd'ite 
f^cnt 9 rbn 1^^' eiiin^f^ touuourtf 
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' td^ans. N'en c^royc^eo : car d*heure 

jt autre les gens ieunes deuiennenc 

grands , &: ont le feu a la. ttfte : &£ 

conibactcnt comme enragez. Et com- 

meilsverront qucvous ne faites rien 

qui vailte , ib diront que Ton voui 

a donne ce ciltre de vaillanc iniufte- 

ment , & vous cftime^ont mbins , & 

parleront de vous a leur pkifir, &: 

auecques iufte^ raifon^ Car fi vous ne' 

voulez cantinuer tonfiour^ de bien 

* faire , & entreprend^cde plus en plus , 

il vaudroit micux pour voftre hoti* 

tieur ^ que vous vous retiriflSez k vo- 

. (fare tnaifod ^ auacquts la reputation 

que vous auez acquile y &:non fuiure 

: tncore 4es armes , poufr la per dre j & 

eftrc aux dcoutes iors^ue les autrcs 

. font aux pri(es« Si vous d^firez mon- 

ter au bout de i'efcbelle d'bonneur , 

?ne votis:arreftez pas au miUto * ains 

degee par degre tafcbez a gajgoer le 

bolity (ans penfer que voftce r^n^in 

ducera tel que vous. I'aue^^; acquis 

Vous vous trompez , quelque nou- 

ueau v^u le vous emportera , fi vo\i$ 

nelegardez bien ,.& netafcbez ^ fai^e 

de miQux en mieux* 

Le melme jour que ie partis de 
Cr^ y noonfieur de Gyi(e en partift,, 

Hhii; . 



pour s'en alier %Mets , pour cxe^ittcr 

jrodpfNf leotreprioTe dc Tiomuiiie. Le Hoy 

llj^f' rauoiwhoifipoor cftrc fon LiputienaQr 

mmt ^V. eeaeral en tout fon Royaumcdcsqa'il 

^^^ iiic arriai d'lcaltc* Auant mon arii- 

* ttfe> ie tronuay qu'il anoit fdns la 

ville de Calais » & renooy^les Aiiglois 

:ie:Ii la mer, enremble Guines : ^ 

2u^ Icutt il eftok lur le deflcinde ce 
egc de UbiiuiiUe* U iie tarda pas 
deux iouii , que le Rarme manda dc 
Je venir croimer iOcI^ y fansAC man* 
. der qo^eft-ce on'il vouloic .£iise de 
moy ; & ouys aire que le l<^4emain 
matin que i'ieiifu^ party., leRoy auoic 
^ siiuf faic prcodi^ monQe^r I>aiidsloic ; fiiir 
f^''*quclque r$%once >4^'il faiy atiott faic 
iff^ touchant la religion ,&Q9ixiaie ieifits 
•arrioc fa lA^imi me -fie venir en ia 
rchambre^ oi^ eftoic mboGeuc leCar* 
dtnal de' 4iorraine » & deux 4>a .tiois 
autre^; iineisieicMialeQicieimrjn^, 
> bica ine femble » que 4e Roy do >Na^ 
- 4iarre'&iniE>nIietir de iAotupn&cr^ 
, « rdkoienr. Et fAan le Hoy me dit ^ qu?U 
faHoit i}ue failafie trauiser siocfieur 
• deGuife ji Mets ^ pour coiMdamter 
ks gens de pied^^tefquds molifieur 
t)arklblt|c emit coldnndi. le toy fis 
vires<^hainble requofte ^ oe loac veil* 



Jbir point faire exercer la charge d'au- « 
tray » & que ie m*en yrois pluftoft 
Juy faire feruice aupres de tnonfieur de 
Guife comme {bldac priiie , ou biea 
que ie luy commanderois les pion- 
.niersy pluftoft que dc prendre cefte 
charee. Le Roy me die que M, de 
Guiki mefmes me demandoit pour 
commander en ladite charge , ^apreg 

au'il euft cfte aduerty de Ta pnnfe. 
udlt Geur pandelot. £c comme ie 
v'l% , que ie ne gaighois Hen en excu* 
fes , ie luy dis que ie h'eftois pas en- 
core guery dVne difllenterie , que ma 
maladie m'auoit lai0e , & que cefte 
charge requeroic M grand' lance & 
JifroGtion : oour ^if^i^^ 1%^ 

iteu oe.pouuoucftrciefi Jnoy. Sa Mfl- i'^tm(^ 
iiftc ipc dit , qu'il tiendcoic miewc J^^//^, 
-ceftt charge bien command^ demoy? ^*«'> 
^en vne Udiere , qae d'vn autre qui J^SlZ^ 
^ftbieo lain, & qu'il ne melabaiU''''* 
*4oic pas* pour i'exercer pour vn autre » 
car \\ vouloit que id I'eufle pour tou- 
fiours. Ie |uy reipondis alors , que ie 
lefupNoistrePhumbi^mmc, nerwa- . ' 
Her niauuais*fi4e ae^kiivbullpif >p(riiit» . 
Ak>i:s fa Maicft6me dit ces mots ; Ic 
VOU& prie prenez 14 pour ramoor de 
inoy. £t M. le Cardinal me dit alors » 

H h iy 



V^ CoM^n. df M. S. de AftfntlMC , ^ 
c'cft crop contcfte cootre fa Maicfte^: 
c'cft trop conteftc centre fon maiffre. 
Alors le luy dis / que ic ne c6nceftors 
poinr pour mauuaire volenti , que 
I'euflc i Ton feruice , ny que ic n*euflc 
volenti d'aller trouuer M. de Guife : 
car dcs que feftois arriue k Paris i*a- 
uois bailie de Targent pour m'adiepter 
que]ques tanres & autre equipage , 
pour m'allcr rendre aupres dudit Sieur 
de Guife 9 luy ayam promis a Rome 
de me reiidrc aupres de. luy. Alors Ic 
Roy me die , qu'il n'eo falloit plus 
parlcr , & qu'il falloit que i'y alJaffe* 
Surouoy ie ne fjcus plus que dire : 
car il me fcmWe que le' Roy de Na^ 
uarre & moniienr de Montpenfier & 
niefftfrent au propos^ pour me &irc 
prendre cede charge , pour ce qu'il mfi 
(buuient que le Roy me die , II n'yjBk 

f>lus d'excufe :carYOus voyezquetouC 
e 4xionde eft contre vous. Ec com«r 
manda iM. le Cardinal de mo faifC 
donner autres mil e(cus , pour ni'ayr. 
dcr aachepler Feqinrpage quil me fa|- 
iifi*nr.\cAv Cc qu'ii fit promptcment. Ie m'ca 
/^^/^:.r^|ournay k Paris, ficn'y dcmcuray 
i»ei d€ qqe deux iours , pour nft pouruotf 
^f*"^" de ce qu'il me falloit , puis allay trou- 
uer monfieur de Guife iMets. Ie k 



'tfouuay qui montoit a cheual poof 
^Uei- rccognoiftre Tiornuille , & ne 
vouluft que i'y allaflc , pourcc que 
i'auois fait vne gFande traitre. Et a U 
verire ic n'eftois gucrcs fain , & y 
rctourna Ic foir nicfmcs, & mc dit-; 
que (i Dieu nous faifoit la grace de la 

{)rcndrc, qu'il y auoit i gaigner dc 
*honncur. llm'appclloittoafiours, Vt 
•iotiant 4 moy , Monfeigne : & me dit 
* en. riant , courage , monfcigne , i'cf- 
pcre que nous Temportcrons : & le 
matin partifmes : car tout fbn cas eftpit 

I)reft le veux drre vne chofe , & i 
a veriti , fans flaterie , que c'cftoit ^ 
vn des plus diligens Lieutenans dk 
Roy, que reuflc encore fcruy, dcf 
dix-butt (bubs qui i'auois fait leruice 
^u Roy. II auoit vne impcrfcdion, 
qu*il vouloit efcrire prelque toutes 
cnofesile fa main, &nes*en vouloit 

•fier en fecrctaire qu'il euft. le nc veux 

rdire , que cela foit mal fait , mais cet| • 
le tenoft vn peu en longueur. Et lei 
affaires de la guerre requerentla dili-» 

.gehcefi fbudaine, qu'aucune fois va 
quart d*heure fait beaucoup de mal dc 
la perdrc. Vn iour ie venois dcs trea4 

. checs , pour luy demandcr quatre en- 
ieignes d'AUemans » pour entisr ea ' 



ff% Ccmm. de M. B. de Mmttlui. 
garde auecnoof, & nous tenir cfcQf* 
te , car nous cooimencions fort i ap« 
procber de la ville. Et a cau(c que Tar- 
til lerie Tauoit tire hon de (on premief 
logis, il s'eftoit logi en vne petite mai* 
fonnette bafl[e» Uou il o*y auoir qu'vne 
petite chambre » qui avoic vne fene« 
j^re,quirortoitruriaportc, ^^Uic 
jtrouuay monfieur de Bourdillon • qui 
depuis a elle Maretfcbal de France » 
auquel ie demanday , ^d eftoit mon« 
fieur, il me dit qu it efcriuoit. Alors 
ie dis au di.ab)Ie les e/critures ; il (em« 
ble qu'il vueille efpargoer ks (ecrc- 
tajres » c'eft dommage qu'il p'eft gref- 
* £er du Parlement de Paris : car il gai« 

muon phit qtie da imet » .07 todi 
iesautres. Moniieur defiourdiUoa & 
irnft fort ji rice » ^rce qutil cqgnccift, 

3ue ie ne penfots pai^- qu'il m'entcflh* 
ift : &,pour cc qu'ji ^ofbk que moo- 
£eur de Guife m'entendoit^ il m'tt* 
gnillondoit coufioucs.pour me bin 
parlor for ce greffier. Aflon moofiair 
de. Guife (brtift en riant , &bien moo* 
Idgne, ferois-ie bori greflSer|iama«i 
ie n'eus tant de home » & me con- 
cottflay contre mbnfieut <le Boardil« 
Jon , de ce qu'il m*auoit (asc ainfi par* 
Icr :inais tla n'ea £ufoieot quo rire : 



Livre Qudirime. , ^71 
il me bailU te Comic Rocqoendolf 
^auecqaatreoifcigoes* Mais pour re- 
toacQcr k & idilfgence , it nV auoic. 
liomint,quineleiog$$iftvndcs plas 
.▼igilaos & diligeos lieuteo^ins de Roy , , 

2ui ait efte dc noftrc ti:mps : au refte xmu^ 
pleio de iugcmcmi fcauoir prcn- {J^^;^ 
. Arc fan paity * jqn'aprcs ion opinion , di Oui^ 
il iie£Uloic pas pro en (rpiiupr vne 
. meiUettce. .Ccioit au refte yn Prince 
•£ I^ffi J £.fatnilter <& coHttQis » qu'it 
n-7 Suioit faorome «o fon arpie , qui 
:iie & fuft volomiers mis k coiit hazard » 
pour Ton cbmnxandemeDt , tant il f^a- 
•]K>ir gaig^r le cxsur, Se$ iJepefch^a - 
<i'«ara;CK YlipW ^ oq^lflyj^fQistrop. 
-le cpoy , <)u1t<:raJgnoic cAre tromp£s 
iear cme maniere lie giDOs ni^us &£ic 

• l»ien du mal. £'eft vne choic rare d!ca 
-«roiiaer vn fidela 

Or jl afliegcaMla ytlte do coft6 de f/^xf .li^ 
£^k 'I'ean., la riuiere cntrc decuc , ia- J!*"** 
-quelle ilfit fonder , fi die eftoitguece 
'prcrfbnde; pair cioq on. fo foldats^ 

* que i'amenay : & ne fufmcs que cinq 
4>u fix aueqqoes luy dont monfieur do 

.-Bourdiilbn & monlieur dc Cir6 ^CQ 

;tftoient t &c trouuafmes qu'aucuns y 

en auroient iufqoes i la braye , 6c 

d'^autres iofques k laceia^we^ieltty 



dis que fi de ce code 1^ eftoic le pltls 

foible » qu'ii n'arfefta point d'y faire \ak 

batterie : car le ne crafgnois pas , que 

je n'y fifle paflfer les foldats i pour atlejr 

ii raflauc : & que moy-fnefmes tear 

motiftrerois le chemin. La niii£)^ apres 

. nous mifmes les gabions fur le bord 

de la riuiere : & le ma^in au [K>inc dts 

four rartilterie comtiMfn^a^ ^ tirer^ h 

tour , laqnelle fuc ouuerte du coftc de 

main gauche tirant ^ vn rauelinr^ qui 

flanquoit ladice tour , & atHflS fuft ou« 

«uerte vrie petite cournelle , qui eftoit 

entre la grand' tour & le rauelin. Voy- 

la tout ce qui fe peuft &ire en ceft 

eMftv^endcoit 1^. Les ennemis nrirent dix oa 

uuiru. douze groffes pieces vis i vis de no- 

ftre artiUerie : & conamencerent i fai- 

riS vne contte battecie fur les vn^ 

beures auant midy : &: auatu'Ies deuis 

lis noi3s eurcjDC mis tous nos gabions 

en pieces , fauf vn & la nootti^ d'fti 

autre , li ou nous nous tenions \t ven- 

.tre en t^rre dix oa douz^ que nous 

eftions. Car tous les foldats & pion- 

niers furent contrain&s de s'ofter de^b 

&: Valler mettre djerriere vne autre 

tranch^e> plus de fix vingts oar dei* 

riece nous : & Q les ennem is le fuSent 

hazardcz de pa0cr Tcau » iU nous 
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oftoicnt i'aTtillerie , & reuflenjt pea 
iecccr^kur aife dans la riuiere : car 
Ics foldaw 9 qui s'cftoicnt retirez k 
l-aittre tranchcc, ne nous pouubicnt 
vcnir fccourir , qu'a ia mercy dc Icuir 
artiHeric , &c dc leur arqucbuzerie : . 
d'autant que k riuiere n'cftoic pa$ da 
plus de- foixame &c dix pas de large t 
& alloit a quaere pas de la miiraille.. 
Monficur le Marquis d'EIboJuf oe m-ar 
bandonna iamais , & qudtorzq ou 
quinze gentils hommes de la fiutte dc. 
monfieur de Guife^ Ec ainfi detneurar* 
mcs iufques a la. nuir , que i'en ren^ic 
aurant dc gabions ; & les doqblaftnesi; 
rtiais ce hi t pour scant , car nous nq 
pQuuions fairc aucune cfaofe k la mu^ 
raille de noftre bacterie : parce qu'eHe 
auoit de grandes terrafles parderricrc ^ 
de (brre que deux cmi crois cbaretces yt 
pouuoient ailcr de front &c tout a I'en^ 
tour de la vilie. le ae vis iamais forcc-^) 
refle mieux pourtji'aitte qujc celle-Iatf, 
Monfieur de Guife tint coi>feil : & fu|' 
wut Ic monde d'opinioH ^ qu'il deuoic. 
oikj^'artiHcrie de Ik , & loger touto< 
ii<MR infanterie &c Aliemans dela hd 
riuiere^ & fiitfc conamencer les tran-' 
chees au plus prcs , qu'elles fe pour*? 
plieoc fairc. |l.^ic Qcs»r £it£bi( fair^ yq.- 



^yS Comrn^ de M. B. de Mantlu€ , 
pom k extreme diligence :& paflaf- 
nes la riuiere par dcffus tcelny, ea^. 
core que ies aix ne fufient pas encore 
•dooez. Et noas campafmes en VD vil- 
hge , qui pouuoit eftr e k cinq ou fit 
cens pas de la ville , tout plein & tout 
defcouuert , de fa^on qu'vn oy&au ne 
pouuoit parroiftre, qui ne fuft veu. 
Er nous oattotent k coups de canon. 
dans le village : de forte qu'il n'y laif- 
(bit mailbn qu'il ne mift par terre : & 
eftions contrainds de nous tenir dans 
Ies caues. Tauois mis entre deux nrn** 
failles mes pauillons : mais ils me 
lompirent & Ies muratlks & Ies pa-^ 
j^^uillons. le ne vis iamais vne phis Bx^ 
«MfrfA<tf-riedfeicbntrebacterfe. La uuid enfui- 
'^^ oant monfieut le Marcfchal de StrdOii 
paflfa la riuiere auecques monfieur de 
Guife ,^ & commenfafmes i faire Ies 
tranches au long de cefte plaioe , & 
d^meurafmes fept ou hui€t iours auant 
que nous fuflions k deux ceos pas tie? 
k viile, pource que Ies nuids eftoient 
courtes : & des que le ioui: venoit , ils: 
nous fouldroyoient dans Ies trancl|^ , 
Sc n'y aiioit ordt'e d'y trauatlle^Pe 
la nui^ Monfieur leNfatefehai n'ea* 
bougea iamais , finon que quelquefbb 
il aUaic k Ies pauUlons qui eftomttt 
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demeurezdel^i'eau pour changer d'ha- 
biilemeos , & cela pouuotc eftre dc 
trois iours en crois iours. II me laifla^ Tmm. 
fairc Ics tranchdcs k ma fanraine , car'*'** 
nous les auions au commencement 
commencees vn peu tr4>p eftroices»^ 
rappecit d*vn ingenieur. le faifois de 
vittgt pas en vingc pas vn arriertf * 
coing , tancoft )l main gauche , &* tan-^ 
toft a main droire : & le faifois fi. Iar-» 
ge , que douze oq quinze (bidats y 
pouuoienc demeurer chacan auecquei 
arquebuzes & hallebardes. Ec cecy 
faiibis-ie, afin que (i les cnnemis me 
gaignoienc la teftede la tranche, & 
qa'ils fuflenc fautez dedans , que ceuX 
qui eftoienc au riere coing les com** 
battiflent : car ceux des arriere coins' 
eftoienc plus matftres de la trancb^e / 
que ceux qui eftoienc au long d*icelle»' 
£c tronuerent monfieur de Guife Sc 
monfieur le Marefehal fort bonne ceflc* 
iaucncioa Monfieur de Guife me die / nm^ 

Su'il falloit que i'enuoyaffc recognoi-'""-^'*'^ 
re ce qu'auoic faic noftre arcillerie Ic 
la tour, & que ce fuft par des genf 
bien afleurez. le prins les capitaines ^ 
Sarlabous, le ieune Millac, S. Efte<» 
phe» Cipierre, & mon fils le. capi* 
mnc Montlnc » ic y aUafmcis; Et com- 



)fi Comm.de M.B.dtMontluc^ 
me nous eftions pres de la tour, i] 
nous falloic paflfer de pedes pones , 
que les ennemis auoienc fait pour pa(^ 
(er le mares , & pour approcber de la 
tour. A laquelle eftans arriuez crou- 
uafmes vne palliffade de bois , comcne 
la cujfie , qui alloic deputs l^^tour iuf^ 
ques k fepc ou huid pas dans la riuie- 
re , & falloic aller au long de la paliif- 
(ade iufques au bout par Teau , &; 
puis par dela la palliSade reuenir ^ la 
tour. Nousauionsfaic porter deux pio 
ques i deux foldars. le oe me. mis 
point dans i'e^u : mats tous , rt&rue 
moy , p^flerent de cefte maniere la 
pallifade. £c I'vn apres Tautre" reco- 

{rooiflbient 1^ batterie , qu'aooit tM 
aite i la tour ; ^ y fircnc defccndre 
vn foldac ^\xzc vne picqae, fircroa*- 
ucrenc que dans la tour y auoit cau 
iu(qqes au deflbus les eSelles. £t pour* 
ce que la riuiere faifoic bruit en cefl 
cndroic la , a caufc de lapallifTade, 
leurs (encinelLes n'entendoient rien , 
encore que la tour fuft ^ quatre pas 
de la muraille de la viile. C^e'a f^it, 
M. i^enous nous en retournafmcs. Ec le ma- 
ficm^^^^ i'allay rendre compte a nt)on(icur 
te de /jde-Quife 4c ce qu'aqions vcu , leguct 
^I25>i-OC trouua pas bpnije iv>ftr? rccognoif- 

fence f 



/ 
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£ince : *& m^dit qu'il (cauoit bKn np^ru, 
iju'il n*y auoic point de palliflTadc : & ^^^ 
que dcf gens , qui n'agueres eftoient 
fortis de 14, Ten aupienc afleure , &c * 
qp'ii^^llqk iapuid enfuiuanc la fairp 
•niieiix r^,cognoifl;re. le fus fort rafcb^ 
de cefte rcfiionce : Sc ncluy refpondis^ 
finonquele termoigaage des capital-^ 
nes me fembloic eftre fuffifant : mais 
puis qu'il ne s'^n contisntoity qu'oa 
recognoiltroit m^ieux la nu^^ enfqi- 
iiant. ^il me dit J qu'il n'emeodott p^s 
ouc. i'y allaflS moy raefnics.- le liiy 
dis>» qu'auffi ne ferois- ie. NitooHeur le 
Marefcbal cogneuil bien que i'edois 
fafche. Et die au fieur Adrian Baillon^ 
&:au Comce Thcaphile, le cognois 
que Moncluc .cftfafche de la refponce 
.que )uy a F^it moniOfur de Guife. Et 
^vous vcrrez. s*il ne va. cede nuid rc- 
jCpgnoiftr^d'vfle, terrible forte : car ie 
Cognois la coniplexion de rbomme. 

MoNsiEViv de Guife recint ce 
foir 14 monfieur^ic Marcfchal : Sc 
.comme il fuA nui<Sb^ ie prihs quatre 
cens picquicrstous eorfelcts, & qua- 
trc^eijsarqwebuziers, & allay me?- 
trc ies quatre cens^orfeiecs fe ventre 
a terrc a cent pas de la'portc de la 
yiUe , & ie m'en a}lay aucc les quatse 
Tome II. li 



ccDS ;irqacbuziers drok iiXz palfiflladc. 
vmMtl^es capkaides naefines qui auoienc 
^2£*'^">^ccognco, eftdtent aocanc bfcha dc 
-k rciponccqqe m^atfoic £iit monficur 
deGirifc^qticnio^meTcne. lEspaflle^ 
Tent les pitmieFs 4a pallifl^c.: Or ic 
cuidb que les ennemU ie matin s*dP 
(oienc apper^ens qu*f 1 eftok pafle dcs 
gem par Ic bout dfela palliflade , car 
'nousy crouuaAaes vn corps de gardie 
de yiQ« on vingt*cinq faommes , def^ 
quchia pluTparc fbrent tnez ^ &le 
tefte kfi^xkz dans le raudm y .oii nos 
gens les pourftiiairenc : & emrerenr 
dedans apses eox : Mais la porte dti 
intielin qui encroic dans la ville , eftoit 
f3Ft petite y & n*y pouuoit paffer qu'vn 
liDmme. Qui £uc caufe que nos gens 
Visirreilercnt r car les eanemis cteilen-- 
<icNent la porte- Si eft-ce qu'ris lette*- 
iient vne moyenne bors dn ranelin m 
terrie denofire coftife. £t pource qu'aii- 
pres db la tov noftre ^rciHerie ». aoi 
anok bsitm d^ 1^ riutere^ auoit ao- 
baifl^ hk raqraiiie , de ibrte <|a*auec* 
qties ^lelqqes picq^ers qoi eftoient 
ireniis aaecqMs nous^ nous Tinfines 
aox mains t & dbra plus dVne faear^ 
le con^ar. Monfienr de Guife qui 
*«oYoic toot dr L'autce coftc dp la 



riuicre , enrag^oit de ce qu^il Toyoit* 
Moofieur Ic Mafefcbal eftoit auec- 
queslay, qui riotc auecoues le fieor 
Adrian , & Comte TheopDUe > & lear 
difoic , ne vous dtfois-ie pas qi^'il eii 
feroit vne } Tauois fait porter cinq on 
fix coigneesaux foldats:& pendaotque 
le comaat duroit ie fis couper toutc Ia 

f>alliflade ou arraeber fSc ne^nous BU- 
uft plus entrer en I'eaue pour nous en 
retourner ^car Teaue s'efcoola. Le ca- s, tfit^ 
.pitaine fainA Eftephc y fuft tui, &^^^»^- 
renfei^ne de Cipierre , & vne autre 
^dfeigne i non pas qti'rls cuflent les 
drapeaux 3 car ie n^en auois point ap- 
port^ , & dix ou douze (bldars » qui 
iiirent nu^rts ou bkflez. Le capiraioe^ 
Sarlabous eft encore ^n vie , & plu« 
' -iieurj autres , qui actefteront que li 

nous euffions porte auecoues nott$ 
4:tnq ou iix efcheiies de la Imuteur dc 
(ept 6a huid f4eds feulement y nous 
^ xftions dedans. Car fis faifoient raau« 

' naife garde de ce cofte , ^ «n ceft 

^ xn^roit \k y fe fiant an corps de eardc 

' ^u*lis auoteot inis dehors. De tacoa 

^ qu'iis demeurerenc vn long temos 

^ auanc venir dcflfendre ceft endrott : as 

^ ti^onterenc cinq ou £x fbldacs for ki 

^ ttwraiUe > s'aidaot Us ^m aux autsea^ 

t 4 liii 



J.82 Cotnm. de M, B. de^MentlaCy 
Etoe.falfoit que metcre les efcheltes 
fur la ihurailte , qui eftoir demeuree 
de la battcrie , & monrer.fur le terte 
plein. le croy que la fortune nous euft 
ry;car on cue qu'elle aime les audar 
cieux. 

Le matin i'cnuoyaydire a monfieur 
de Guile parle capitaine Sariabous> 
ce que nous autons veu , car ic n Y 
voulus pas aller ^ eftant certain qu'il 
cftoit maU content. Monfieur le Ma>- 
refcbal eftoic touGours aupres de luy ^ 
. & difoio^ Voulcz-vous mieux reco- 
. guoiftre voe breiche qu'en donnant 
vn affaut ? Ceft vn trait de GafcogO]^ 
que vous ne i^auez pas. Ce qofeftok 
occdiiota que monfieur de Guife eftoit 
. mal-content , eftoit que Ton niande- 
roit atir Roy que nous, auions doni^ 
t aflauc , 6c que nous auions efte re* 
pouilez : car autretnent il ne s'en fut 
pas foueie. Son incredulite & mon deC 
pit firent perdreljt de bons hommes» 
Ec connne nous fufmes ^ cinquante 
pas de la tour , vn mat'm,ala poinde 
du iour , monfieur ic Mare/cbal fe 
vouluft retirer pour aller changer dc 
ch^tr.ife ^ & imoy aufli.* Or conim^^ 
flous vioffncs i nous approcher de 
la. ville , ic &iibis touiaurs faire Igs 
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arriere-cbins tie main droite vo pen 

Jongs, afin qu'il y peult entrer en deux 

*«>ne compagnie. I'auois touGours opi- 
nion que les ennetnis feroicnt vne lOR- 

*tie liir nous : mais iamais monfieur le 

'Mar^fcbal ne le penft mettre en (ba 
cntendemcDt: & me difoktoufiours:^ 
voulez-vous qu'ils (ofent (i fols de (brjr 
tirpour pcrdrcdcs gens > lamais-^eof 
d'entendcment ne le firent. Et id luy 
refpondis, pourquoy ne voulcz-vous 

.qu'ils fortent i car en premier ils def? 
(endcont leurs gens de la muraille eq 

;hors^ leur retraice : d'autre cofte il$ 
font douze en&ignes de gens de pied , 
quatre cens Efpagnols cboifis parrny 
toures le& compagnies EfpagnoUes » 
vn bon chef qui ies y a amenees , qui 

.eft. loan Gaytan , homme quM$ eftir i^MnOn^ 
ment plus que nul autre capitaine 9*^^^^ 

' cent hommes a cheuak Et la ville Jer 
roit bieii eardee feulemenc auecques 

f la moitie oes forces qui y (bnr. lamaU 
fl ne luy. peaft eiurer en Tentende? 
mepc. le ne .r9ay .pourquoy :. car It 
Eaifon de la- guerre eftoic pour moy> 
Ce matin la i'auois. mis le capiraine 
Mgo Paifne aux deux arriere coings^ 
tongs ^ main droite. Et le$ y faifok 

.cmrer deuant le iour > afin que ks 



9^4 C0ttm.' de M. B. de JtfontUif, 
coDemisne s'en aper9eQfienc EtcOok 
4UKant ccxDine par maoieofe de parlec^ 
•vne cmbafcadc. Les cafkaines qm 
-eDtroicDt en garde , aixncm charge fi 
jes eonemis faifoicnc ibrtie » & s'ils 
^onnoient k la tefte <le la tranche 
4]u1U fe ietcaffbnc iia cuapagne : & 
t)oUU cooruflfisDt leuTidqiiner pariflaK, 
Cc ceax de la tefte de la tranchoe 
aaoicoc aufli charge , que s*ils ^^enoienc 
<k>Dner aox arraere^cou;^ ,y ibrcifleoe 
& donnafleotvpareUleiiicac par iflaoc* 
'Nous auionsitoos l&tfiaks qoatcceo* 
digues d'AlIeoians ,(t^ ou nous auiods 
£otninenc6 Xjts traoch^es pour oous ft- 
ipourir au bcfixiog : & neone (caurcic 
iouuenir quel rcjgttneoc eftoic ceAe 
fittid J^ de garde. £cwas)r que nous 
fuffioili au bout des »traachiesie iour 
commeoca ^ eftre clair. Moofieur le 
Marefchal ^'amufa vn peu a parkr 
auec VD capitaioe des AUemaos t & 
nuffi pour at^ou^c .vo^cheual que ie 
luy au0ts eouoyeappreftcr , pour aller 
tepafer le fpoot , |k s*esi dier i les 
€(mies. Ec comme nous Eifmes avq^ces 
^u village i rendrcot d*J9bc croix dc 
l^ierre » arriua le cfaeuai que ie Iiur 
preftois. Et oonime moa laquais deft 
ceodoit , tout; k coup 4aoiia«iifi»ovsi 



rmd bruit : & vifmes les .eontmi§k 
rc(le de la cranch^e aux mains auec- 
igues les qoftres : & Cadtoicnt k corps 
perdu dans les tranchees , &Xans les 
arrierecqings its nous auoient gaign^ 

-"les cranchiees. Aoeceux ^ftolenc lords Soniedm 
cinqaame oti (bixante cheuaux. Le*-"^*^ 

•capitaine Lago monfra^la qu'ii eftoit 

'Taillanr liomme , & bien auiie : car i| 
cria k (on Lieutenant qui eftoic i i'ar- 

^ rier^e-coing derrkre luy , du*il couiuft 
i la cauallerie les picques oaiflees : & 
toy couruft au flaoc des enneniis ^ qi^i 
combattoient la teftc dc la trancmtf* 
le moncay fur le cheuaj ^ & monfieuf 
le Mare(ehal demeura k la cfoix » 
Toyant le torn : & n'arreftay que ie 
ne fits auec les noftres qui eftoieix 
pefle mt{k auec les ennemis^ Et com- 

-me Lago arrkta k eux , ils Sb voulurenc 
retirer : & tous nos gens (brtsrent des 

'trancb6es j & leur coumrent fus. fit 
ainfi les inenaimes battant & tuanc 
iufques aupres de la ville qui eftoic 
k main dsoke. le renuoyay incopti'* 
nent le cbeuat4 moiiiieur le Mar^ 
chat y lequel trouua i»6nfieu^dc€m^ 
le y. & tous les gentiU^homoies qui 

^eftoient logez pres de luy k cheu&I » 
^ui mm venoieot fecourijr » mais tt 



f S-t? ComfH* de M. S^ de Afcmfue , 
leur die qu'il Q*eftoit nql befoing : & 
qu'il auoic veu tout le combat , & 
que la vidoire nous eftoic demeuree. 
. En pons renrant tout le demeurant de 
leur arquebu^erie eftoit fur les mu- 
railles. 11 fembloic que ce fuft vne fi- 
loe d'arquebuzters fur nous^. I'eftois 
feul a checial au n>ilieu de nos gen;, 
le laiflc a penfer k vn cbacun , (i Dieu 
par miracle ne me fauua parmy taqc 
d'arquebuzades , veu la prinfe qu'ils 
aupient fur moy^ Les capitaioes nie 
crioyent de prendre le large , mais ie 
ne les voulus poinjC abandonner. £t 
'.arriuay auecques eux iufques fur le 
bord Acs tranchees , li ou ie defcen- 
dis y & promptement baillay m<m 
cbeual k mon lacqqais^ pour Tamen^r 
k monGeur le Marefcbal , comme die 
eft : & me iectay dans les tranchees 
comme les autres : &c trouuay vn ca- 
pitaine & vn Lieutenani: des noftres 
mores y il ne me. fouuient de leurs 
noms , car ils eftoient Francois , &c 
n'y auoit pas long temps que. ie com- 
mandois , & douze ou quatorze mores 
dans la tr^^nchee des noftres ,. ou des 
Jburs. Et queique falue d'arquebiizerie 
qu'ils tiraflfent de la muraille, noc^ 
n'eufmes p<ts dix bommes de bleflfez. 

Et 
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fit voil^ comme Icur tonic nc nous 
porta pas rant de dommage ^ pour 
bcauQoup i nous qu'^ eux. 

Lcs capitaincs pcuucnt prendre icjr /fi«/?rw^ 

i vn bop cxcroplc pour lc$ tranchees , ^J'^^^ 

& pour Tordre que ie tenois pour la »^^ 

ibrtie que pouuoienc faire les enne- 

; ' mis : & le profit qui nous en vine. 

Car n'ailez pas philofbpher : les te- 

nans ont beioing d'bommes > done* 

ques its ne (brtiront pas pour forcer 

vqs tranchees. Si vous vous endornnez 

; lideflus, VQUs fcrcz furprins. Prencz 

garde auffi quand vous fcrez fairc 

vos traqchees , qu'ellcs Ibient hautes 

; & en baiflant : & qu'il y air des en* 

coigncures , pour pouuoir logcr dcs 

r gens : car ce font comme. dcs forts 

pour retnbarrcr Tennemy, II ne fc 

'■ parla plus de la colcre de monfieur 

de Guifc contrc may ,'• car monfieur 

> le Marcfchal & loy ne tindrent au- 

;;. tre propos en leur difher , que du 

; combat , & (ur tout de la prouiden- 

f{ cc , dont I'auois vfe. Et difoient qu'il 

/ cftoit bien difficile que ie fuffe iamais 

;: furprins. Auffi a la veriti le plus fou- 

r^ uent ie veillois lors que lcs autres 

I cftoi*.*nt en repos , fans craintc dii 

i froid » uy du cbaud. Teftois endurcy 

Tome II. Kk 



^ 8S Ctmrn^ de M. S. iie Montlac , 
^ la peine. Ccft iqiToy Ics icunes gen- 
tils-hommcsqui vculeot parucnirpar 
Ics armes , fc doiacnt cAudicr, & a 
ibuffrir : afin que lors qu'ils k fefonc 
vicux , lis ne le crdutieht pas fi infti- 
iportable. Car depuis que la.vicitteflc 
icft du tout arriuee , Adieu vous dis. 

Or dans deux ou trais nui&s aprcs 
nous cufmes conduit nollre tranchec 
ju(qties au piedde U grande tour. Et 
^pres monCeur dc Guife amena (cs 
tnincurs voir fi k xonr fe pourroit mi- 
tier : mats il trouua qu'il cftoit impof- 
fiblc ; & commcncerent lefditS mi- 
neurs k percer la muraille i deux oa 
bicn trois piecJs de terrc : & comme 
les erniemis entendtrenc que nous per- 
jcions la moraiHc , ils comnifenccrcac 
)l faire p^r dedans U tour des cafe- 
mattes ; de (arte que leurs canonieres 
refpondoicnt k noftrc trou. Et demeu- 
ralmes trois npids il^outioir percer la 
m^railte. Et eh memies cue les mi* 
peurs picqqoienjt par le aehoirs, les 
lenneniis picquoient psr dedans a leurs 
jcafemattes. Et tootcs 4es nuiifl:$ mon- 
fieur dc GuKc nous cnuoyoit quatrc 
gentils-hommes pour nous aider a 
veiller. Et me fouuient que moniRcur 
4c Mootpezat ^ ^ nion^eur dc Ren- 



Livrt Quatrieme. ^tf 

5 dan y vindrcnt coucbcr vnc nuid. Ec 
"^ eomme Ic tnou fut prcfquc pcrce , 
\^ monficur dc Guife me fitatnener vn 
1' canon poiic aider ^ percer la muraille : 
r| car nou« coenoiifions bien que le pic- 
i'> quer qu*ils faiibicnt c'eftok des ca(c« 

6 tnacces. Et que des que la muraille d^ 
pi la tour (croit pcrcce , qu'ils noui tirc-^ 
':' Toient des cafemattes. Le lour deuant! 
:! que le canon fiift amenc j monfieur i« 
i Marefchal de Stroffi s^en cftoit aile i 
;: ks tcnces dela Teauc pour fe rafraH^ 
ii cbir , & changer' dc chaufleii & da 
5: cbemire ; car nouseftions lOiis terrc. • 
]i Mondear deG%jife des que lesiiKJtf 
neurs commencer eiic a picquer la HA^ 
jt raille , fe venir quantice dc plomifcrs , 
^ 8c commenca a Faire yne trauerfe dd 
^ terre &: fafcines droit centre- mode I« 
f, tour , & y faifoit laifler vn petit c\m^ 
^ niin : de (orre qoe ladite trauerfe fuft 
ji auffi-ioft ^heuce , comftic le trou M 
uf la tour. Les eonemis y auoient mis 
^ grande quantice de cables fur la tour 
^ en tnanierc de tranchie. Et le foir de- 
^ uanc q^e nous donniflipns raf&m^^ 
^, moncant par ce petit cbemih de U 

trauerfe, & auec des cfchelles , rioui 



^ en portafmes les tables dd leur tnin- 
^ chce du haut de la tour , qui nous (\& 

K k ij - 
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{»Uis de mal que de bicn. Car comme 
es cables furent oftocs , la grande pla- 
ie*forme qui eftoit tout ioignanc la 
tour , n Y ayanc que cmq ou fix pas 
d'entre deux , nous voyoic des que 
Qous monilrions la tefte. Or comme 
i'ay.dir , monficur le Marefchal s'cftoit 
a)le rafraifchir : mais monfieu^ de 
Guife le fit (bupper auecques luy , & 
k graode inQance Tarrefta cefte nuidb 
H^>^f 1^ > qui fut fon malheur : car monfieur 
J4e'^* de Gviife V^rreftoit , pour le Icndc- 
H. d€ mjkiii voir ou41s mettroieat quatre 
*^^*^v cpu}eurine4 du cofte oii ils cftoient 
pouc b^ctre aux defFeaces , quand 
nous d^nnerions lendemain Va0aut, 
Moqficur le Marefchal le pria plu- 
(ieurs fois Ten laifler rctoumer : & luv 
4ifpit , s'il me vcpoit cefte nuift-la 
qqclque affairs , il auroit gi^nd dcT- 
plaiOr s'il ne s'y trouuoit. Ec ^ grand 
regret enfin leait fieyr M arelchal de* 
mwrjt : de forte que pommp il fiit 
retire en fes tentes » il demanda au 
fieur Adrian Baillon , &c au Cotntq 
Thcophile, s'ils auoienc le mot du 
jguet: pQur paflier par les AUcfnans , car 
pour les noftces il m s'en.fbu.cioic 
point , &: pafleroic bien fans mot. lis 
Juy dircpt cju'iU i)p I'auoienj: point. Bi 
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leur dk ccs mots : II mc vient en I'cf^ 
^ prit que monfieur de Montluc aura 
5^ ccfte nuid dcs afFairci , & que les 
!• cnncmis le viendrom aflaillir par dcC. 
? fus la contr"cfcarpe du folft dc la viHe* 

Et fi cela aducnoit , ie regretteroisi 
-' • toute ma vie que ie ne m'y fofle trour 
i \xL Les autres Uiy rcfpondirent , II ne 

faut pas que vous ayez craince de cela t 
\} ear it met vn corps de garde de quatre 
'^ cens hommes iufques a vingt pas de 
t la porte de la ville. Et faudroit qu'iU 

combattifTenc cela auant que venir k 
]: luy. Alors monfieur Ie Marefchal leut 
\i dit , ie nc (^ay que e'eft : mais il mc 
j> prend vnc opinion de quelque mal- 
i iieur cede nuidk icy. Les autres lay 

oftoienc cela de la tefte tant qull^ 
J. pouuoient : car il fafchoit au fieuu 
ii Adrian de repafler la riuicre , & ve- 
:;: nir la nuidk a la tour : i caule ou'iE 
(, auoit efte fort malade , & n'euoir 
'■J gueres fain encores. Car s*il euft dit . 
j I comme eux- mefmes me diren t apres ^ 
\\ Qu'il pafleroit bien par les AUemans 
^ mns mot , eftant cogneu de tous les 
,^ : capitaines Allemans auffi bien qne des 
^ noftrcs , il fe fuft mis en chemin ,qucl-' 
]^ guc promefle qu'il euft faitc ^ mon- 
[ ueur de Guife : mais quand l-heurc 
\l Kklij. 



J 9 1 Coffiml dg M. B. ie Afontlut , 
eft ventre, ic crois que Dieo veut que 
hi more s'en enfaiue , on a beau fuir 
& fe cacher. II Icur dk ccs mots ^ 
nionficur de Montluc n'eft pas bien 
cogneu du Roy ny dc la Roync , en- 
cores bien que le Roy raime fort r 
Mais fi i'efcbappe dc ce liege , ic fe- 
ray cognoiftrc au Roy & a la Royne 
ce qu'il Taut. Et cotnme lendemain il 
fut mort , Ic ficur Adrian & Ic Comtc 
Thcopbile me dircnt qac i'auois perdu 
le n>eilleur amy que i'auois en ce 
monde. Ce que ie creus biea ^ & le 
crois encore. Et poouois dire <{u'ayanc 
perdu le Due de Ferrare & luy, i'a- 
itois perdu les daix meillettrs amis^ 
'^ue i'auois en Italic & en France. Il 
hit tii6 le Ie»dcmain regardant auec 
monfieur dc Guifc ou ils:: mcttroienc 
les quatrc couleurincs. Ife y auoient 
rcgardc dcuant d if her tonguenoent $ 
ihftdu mais monficur de Guife cut opinion 
iirLs**' dy retourner apres difner ,, pour mieux 
reiioir , ayabt monfieur «e Satcede 
auprcs d'coxdeux. Vne mou(<]aerade 
le tola venartt dVn petit bouleuard 
qui eftoit tout au coin dc la villc ; 
tjui tire vers Mcts au long de la ri- 
utere. Et voila comme quand Tbcure 
tft vecrue^ nous ne la pouuons ^fuite& 



<^e pauure. Seigneur cftoit pafie par 
plus de fix tnille cannonades ou mou^ 
quetades , &c plus.de cinquante mille 
arquebuzades , IcfqyeUcs nc luy f^cu- 
r^nt donncr la mort ; & ceftc meP 
chante moufqqetadc luy. fut tirec de 
plus dc ciaq cer|5 pa$t,'^ftant manfieur 
de Guife prcs de Uiy* Or le Roy y 
pcrdit vn bon feruiteur : & inaurutr 
vn vaillant h'ommc , &*il y en auoit 
en la France. Deuxheuresapres^ion- 
fieur de Guife vint ^a tour : & def- 
fendit qu'on nc me mt point fa n^pru 
Et contime ie vis Ic fieur Adrian 6^ Ic 
ConitcThcophile, ie rcurdemanday 
Qii il cftoit , ils me^direnc qu'il s'eftoit 
•irouue mal la nuid paffee : mais qu'il 
viendroit cefte nuid-la- Et ayant vca 
monfieur de Guife tout trifte , & tou* 
ceu:|L qui eftoient auccques luy , Ic 
coeur naciugea qu'il y auoit quclque 
maMieur, Ec comme monfieur de Gui- 
fe $*cn fut rctourne , & m'euft laiflc. 
monfieur de Bourdillon en la place dc 
monfieur le Mare(cbal , ic Ie priay dc. 
mc dire qu'cftoit deuenu monfieur le 
MarefcIuL Alors il me dit, aufli Ci 
vous nc le fgaucz auiourd'huy , vou* 
Ic f^auriez demain. Lors il me conta 
& more y & commc nu>nfieur dc Guife 

Kk iv 



} f 4 Cimm. ieAt.S.di Montluiy 
leur aaott defFetidu de me \t dire » 
craignant que le rcgrec que i'aarois > 
me gardaft de (aire le lendematn cc 

3ue ie deuois au combat. Ators ieloy 
is , qu'il n'y aaoit bomme deffbus le 
Cicl qui le rcgreraft plus qtie moy r 
& que ic mettrois peine de roublicf 
pour ccftc nuid li , & pour lende- 
main » mais que tant que ie viurois 
aprcs te nc me fcaurois tenir de Je 
regretter. Le Comte Thcopbile & Ic 
ficur Adrhn d|mcurcrent auccqucr 
moy toutc cede nuidl: , dufant laquclle 
nous pafTafmes cnfemble nos regrets, 
Et 4 la pointe du iour nous com- 
mencaftnes i faire tirer le canon air 
HHgm trott. MoniSeur de Guifc auoit fait 
flwx/r ^^^^^ ^^* engim de table cfpoiflc d« 
wno»/*plus d'vn grand pied , pour mettre 
deuant !e canon quand it aurott tire r 
afin que les cnnemis eftans aux cafe- 
matces ne tuallcnc nos canonnters. IF 
y auoit deux pctites roues i chaquc 
oout qui toucboient en tcrre : &auec- 
ques vne petite cordctte Ton tiroit 
ceft engin , & couurit le deuant dtt 
canon : de forte que Ics arqucbuzade* 
ne pouuoient paffer. Et ainfi tirafmcs 
qmnze ou vingt coups d ce trou : ff 
bien qu'yn homme touti foo aife y 



9atrtt 



Livre (^ttotriemc. j^ry 

-, pcrauoit pafler. Le can©ii nc poiiuoit 

i porter dommagc \ Icurs cafcmattcs , 

ii pourcc qu'cHcs cftoient vn pcu 4 
if main d«)itc , & hommc nc pouuoit 
js: s^approcher da trou fans cftrc bleffc 
ou more. Monfieur dc Goifc me man- 
^ da que le rcgardafle fi ie pourrois lo- 
jjj. gcr trots on qnarre ccns hommes de- 
puis la tour iufques an rauetin , & 
qu'il m*enuoyoit des gabions & dcs 
pionniers. II auoit fait faire des man- 
telets pour mettrc dcpuis fa tour iuf- 
ques a la riuicre , oiJ if y pouuoit 
duoir fcpt ou huift pas. Et de li no$ 
irquebuziers tiroient ^ cenx qui fe 
m«3nftroient i la ceurtine. Nosenfei- 
";' grrcs fc mfrcnt au long dc la muraillc 
,^ depuislatour iufques au rauelin. Et 
|,g ccux dc la plate-Forme voyoient att 
"!! long dc la courtrne r & les noftres > 
\ oui cftoient conrrc cc rauelin k coft6 
ac la canonnierc leur tiroient. Et moy 
'^ ie faifois ttrer dc dcrriere les mante- 
^ lets. Monfieur dc Ncuers pere dc ces 
, trois filfcs qui font en vie ^ eft0tt vena 
\ li ,. & fe tenoit contre cefte traucrfc 
au pied de la tour. Monfieur de Guife 
eftoit dc" Pautrc cofte dc la riuicre i 
Fartillcrie. Poton Sencfchal d'Agc- 
nois y commaiidoit Tvoc dcs quaere 
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coulearincs , qui faifoic dc fore bons 
coups , & nous faifoic vd grand bien ; 
car ii tiroic toufiours au hauc de la 
courcine , & a ta platt^ forme , k cenx 
qui monftroient la telle / pour tirer i 
nos gens concre bas. Cela dura plus 
de quatre ou cinq heures, Monueur 
de Guife me manda par monficur de 
Cipierre » que ie reeardafle (i Toq 
pourroit mertre les gabions qu'il m'ar* 
uoic enuoyez encre la muraille & le 
trou : mais tous ceux qui fe moQ<^ 
ftroienc » pour pofer les gabions ,. 
edoienc morts ou bleflfez. Ie m'adui- 
&y de mettre cent ou fix vingrs pioa«» 
niers dans I'eaue comre Ic bord de fa 
riuiere , pour faire vne cranchee au 
long d'icelle tirant au rauelin. Mon* 
lieur de Cipierre vid la grand' diffi^ 
cuke & impoflibUice qu'il y auoic ^ 
& trouua Ie capital ne la Bordeziere 
niort , fon enfeigne bleffe , qui tnovt" 
rue a'pres. Vous n'eufliez veu que 
fbldaes bleflfez , Ie(queU on amenoii: 
panfer » les mantelets* tous en pieces 
de coups de pierre : de (brceque nous 
eftions cou» au defcouuert » tirant les 
vns concre les aucres ^ comme Toa 
tire k la butte. Tauois bien rang6 nds 
afiaires » car i'auQis fair meetre la pluf* 
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{>art de rarquebuzeric a ceoraines. A 
merurequenos gens n^auoienc poinc 
de poudrc , fen fatfois toufiours venir 
4'autres. £t tout \e peril & mal tom-^ 
boit la oii i'eftois : car tar^c les coule- 
urinesqui tiroiem de Tautrecoftede 
)a riuiere , que ceux des noflres qui 
tiroient au deicouuerc, tenotenc les 
Cfinemis en telle crainte , que nul 
n'olbit (e hauffer , pour titer contre 
basauxnoftres, eftans contre la ma- . 
raille r mais tiroient to'ufioors k nous , 
qui eftions en butte. Monfieur de 
Bourdillon par \c cocnmandement de 
nH)nGeur de Neuers , me viot prendre 
par derriere auec les deux bras , Se 
me porta plus de fix pas en arriere ^ 
me di(ant ,. He ! que vouIgc-yous ? 
be que voulez-vous fatre ? ne voyez««. 
irons pas fi vous eftes mort » que tou( 
cecy eft perdu y & que ces foldats 
perdront coeur. Alors ic me des-fis de ^.^'^ 
lay , & luy dis > Et ne voyez- vous pas^ L 
auffi que fi ie ne fuis 1^ auecques les ^^^ 
foldats, que tous abandonncront ce 
coing : & les ennen^is tuero]|t todt ce 
qui eft au long de la muraille : Car 
lors ils fe hau0eront a leur aife pouf 
tircr contre bas. Monfieur de Neuers 
me crioic auffi de I'autre coftie du trou ^ 



; 0t Comm, de M. B. de Montlue , 
pont me fairc rctircr. Cc que ie Inc 
voulus fairc , & dis ^ Monficut dc 
BourdiTlon tetles paroles \ II eft die au« 
ioiird'hiiy , cc que Dieu voudra fairc 
dc mby , ie nc le puis efchappcr. Tay 
beau fuyr , fi ce lieu doit eftre moa 
tombeau. Sans dire plus mot , ie irfen 
retournay au lieu , dont tf m'auoit 
tire. Et (oudain ie m'aduife de traiter 
une encreprinfc , drfant au capitainc 
Volumat , qu'il print fix arquebuziers 
& deux hallebardiers , & qu'il s'allaft 
mcitrc derricre vn canton dc murail-i 
le , qui eftoit refte dc ta tour , quahd 
on Tabatit : & qu'rt aduifa tout ^ Vn 
coup partant du derricre de cefte mu • 
raille * s'il fe pourroit ietter k corps 
perdu fur les cafemattes , faifant mba 
Fondement qutllcs nc pouuoient eftrc 
couuertes , que de tables > carils les 
faifoient tout ainfi, que nous faifitfnt 
le trou , ou bten qu'cllcs eftoient dct 
couuertes. Quoy qu'il en fuft^ ie te 
priay^ quit fe icttaft , fans marclian- 
dcr y defftTS , Taffeuraht que i'aliois 
fairc donner vn autre capitainc par Ic 
chemin de la traucrfe ^ qui montoit 
iufques fur la tour , & que tous deux 
fe iettcroient ^ corps perdu , & en 
txvefmc temps fur les cafemattes. Ie 
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£s venir vq capitaiae Fran^cus , ( il ue 
mc fouuient de (on nom , ) pour ra- 
frai£chir les aacres : & luy dis , pre- 
fens monfieur deNeuers , & monueur 
ds Bourdillon » ce que i'auois die aa 
capitaine Volumat , & que foudaia 

2u'il feroit monte , fans marchander 
fe iettaft fur les cafemates , difanc k 
monfieur de Neuers , & a monfieur 
de Bourdillon , qu'ils donnaflent cou* 
rage aux fbldacs de future ce capital* 
ne , & que ie m'en ailois Faire don- 
ner au capitaine Volumat. Mais com* 
me ce paiiure capitaine monftra (eule- 
ment I4 tefte , le voyla tuc par ceux 
de la grand' plate- forme , 8c vn autre 
apres iuy , de forte qu'ils toqpboieot 
cntre les iambes de monfieur de Ne- 
uers , & mon(}eur de Bourdillon. Ie 
crie au capitaine Volumat ^ eftans 
efloignez quinze pas Tvn de I'autre » 
que le capitaine qui dontioit par la 
trauerfe eftoit defia au haut de la tour » 
pour le mcttre en ialoufie : car cela 
poind ordinairement les bons coura^ 
ges. Lcdit capitaine Volumat fe drcf- 
ie, car il eftoicagenouil dcrriere ce 
canton de muraille, & court iufques 
fijr le bord. 11 y auoit vne autre mu- 
raille eatre les cafemattes & le canton 
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de la tour : de forte que quand bieh i( 
feferoic ietteli>il n'euftrienfair. St 
eft-ce que cela fut caufe du gain dc 
la place , car la cafcmatre eftoir route 
Xf/miff. defcouuerte , & fore baffe. Er contme 
^Jl^' ils vircnt le capitainc Volumat fur le 
ftwutp^ bord , faifanc fembianc de fe vouloir 
letter entre deux ils abandonnerent 
les cafemattes , & (e miredt en fuite 
au long de la courtine de la muraille , 
&du terrc-plcin, entre lequel & la 
muraille cinq ou fix hommes pou- 
uoient aller de front. Et alors vn (bldat 
du capitainc Volumat en deux fau^ 
(ufl: a moj , & me dit haftiuement 
que les enneaii$ auoient abandonni 
les cafdinatces. Tout ^ coup ie me 
ietre au cofte da trou , & prins vn 
fbldat , & crie , faure dedans , (bldat ': 
ie te donneray vrngt efcas. 11 me dit , 
que non fcroit i & qu'il eftoit mort , 
& furcc il fe vouloit deffaire de moy 
i route force. Mon fits le capitainc 
Mohtluc , & ces capitaines, que i'ay 
nommcz auparauant^ Icfquels me (ui- 
uoient , eftoicnt dcrriere moy. I c com- 
mence k renicr contr'cux , pourquoy 
ils ne m'aidoicnt d forcer cegaland. 
Alors tout a vn coup nous le ierrafmes 
• la tcfte la premiere dedans ^ & Ie 
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fifmcs hardy en dcpit dc luy. Comme 
ie vis que les cafcmatces nc tiroieat 
plus , noiis ictrafnics deux autrcs ar- 
quebuziers dedans , partie de Icurgrc, 

Sartie par force , & leuf prenions les 
afques , & le feu , car i\ y auoit cab 
iufques deflbubs les aiflcllcs : & tout 
^ coup peu aprcs Ie capitaine Mont- 
hic fc ietta dedans. Les capitaincs Cof- CmpUmL 
4cil , la Motte , CafletSegrat , les Au-"'' ^^f- 
fillions , ayans tous rondclles , fircnc"^"^' 
Ic (aut , pour fapuer mon fils , &c trois 
ou quaere arquebuziers apres cux. Ec 
comme ic vis qu*ils eftoient neuf ou- 
dix , ic Icur.criay , courage compa- 
gnons , monfticz que vous eftcs vrays 
ibldats Gafcons , donnez le tour aux 
cafemattes. Cc qu'ils firent. Les enne- 
mis , qui eftoicnt fur leur terrc-pleia 
ciroient des pierrcs aux Icurs , pour 
4e$ faire retourncr dans les cafcmatr- 
tcs. Et comme le capitaine Montluc 
fat aupres de la porte de la cafematte , 
il rencontra les ennemis , Icfquels y 
vouloient Tcntrer 5 & vn arquebuzier 
des cioftres tua Ic chef, qui eftoic arme 
d'vne efcaillc couuerre de velours vcrd, 
Vfrroprion dore en tefte , & vne hal- 
lebarde doree a la main. Deux autre$ . 
y furent tu^ dc coups dc main. Et 
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lors nos gens fe ictterenc dans la cafe- 
matte, &mecricrenr par le trou de 
la caaonniere , Secours , fecours , nous 
ibnames dans les cafemacces* Alors 
Monfieur de Neuers & monfieur de 
Bourdillon m'ayderenc prompcement 
ii mectre foldats dedans. Nous leur 
prenions leurs flaPques 8c le feu : &c 
comme ils eftoienc en I'eau : ils les re- 
prenoienc en la main , & paffbienc^ 
Hmfew fe iectanc dans les cafemattes. Et der 
^J^ puis monfieur de Neuers m'appella 
Ji Nc coufiours fon capitaioe tanc qu^il a 
•^ ^ vefcu , difant qu*il m*auoit la fcruy 
M^uUcdc (bldat. 

II y auoit deuxcapitaines de la gar- 
nifon de Mets nommes le Baron d' An- 
glare & Valea-vilie qui auoient cu 
conge ^ ma requefte de monfieur de 
Guife, pour fe trouuer k Taflaut , aucc- 
ques chacun vingt cinq arquebuziers, 
leiquels ie tins toufiours au deffbubs 
de la trauerfe : ils n'auoient encore 
tire. Ie les appellay , & i vn fiiut fu- 
rerit i moy, & le ietterent dans le 
trou , & leurs foldats apres. Et k me« 
fure qu'ils entroient ie les faifois cou-- 
rir k la porte de la cafematte , &c en-p- 
trer dedans, Ceftoit vne porre fort 
bafle & petite, W eonemisn'ofoient 

plongcf 
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plongcr Ics arquebuzades Gontrc-bas ,. 
pource que les noftrcs cllans au long, 
de la muraillc les.voyoicnt , comme 
ils fe bauffbicnt. Aufli. faifoient biea 
ccux qui eftoicnt la oii i'auois tou- 
fiours demeuFc. Ils ruoyent grand* 
quantitc de pierres : m<iis pour ccla 
on tfarreftoit point d'entrer & fortir 
dans les cafemattes. Or com me les 
foldats du Baron d'Anglure & de Va- 
len- ville entroient en la cafemattc ,. ic* 
faiibis fortir ceux qui Tauoicnt gai- 
gnec,.onn'y pouuoit ^dcmeurer phis^ 
de quarante ou cinquante perfonncs^ 
Et comme Dieu veut donner Thcur mHift^^ 
a«x hommes,les Efpagnols qui eftoient (7^*^^/*^ 
en la ville , vouloient garder les cafe- 
mattes : mais \cs Hannuuiers ou Fla- 
mans ne le vouloient fouffrir , & vou-- 
lut le gouuerneur que ceux de fa com- 
pagnie la deffcndiffcnt : & en de- 
meura er> prifon long- temps : de rortc 
que le Roy d'Efpagne le vouloit £airc" 
mourir r Car les Efpagnols le char-^ 
geoient d y auoir mis fes ^ens apoftez v 
pour faire pcrdre la. place. Le gou- 
uerneur fe deffendoit „ & difoit qu*ili 
auoit veu faire fi.mal a loan Gaytan ,, 
& a (es Efpagnols , q"*il ne s'y eftoit. 
ofe ficr , Ec ainCl fe chargeoicnt les vns 
Tome //•. ILl 
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& lc$ autres*. Nous (^cufmcs tout ctcf 
par dcs gens dc monfieur Ic Conncf- 
tablc, & de monfieur le Marefchat 
de fainA Andre y quand ik fbrtirent 
hors de prifbn » lefquets laiflTerent en- 
Seue,itiCOtc% cc gouucmcur pfifonnicr. En 
^J^/f^'-mon temps fay toufiours veu les 
Efpagnols (cueres punifleurs dc ceux 
qui par lafchete & coiiardife ren- 
doient ou perdoient les places. Ce (era 
trcs bien & fagcment fait a vn Prince y 
de punir ceux qui commettront des 
fautes fi importantes au^ public , au 
nioins par le degradetnent des armes , 
qui eft pis que la vie^ Mais it en (auc 
£aire iugement fans paflion : car i'ay 
veu fouuent tcl blafme par ccluy qui 
n'eufl f^eu faire mieux. 

Pourretourncrinoftrcficgc, mon- 
fieur de Guife cftant aux couleurines , 
& faifant tirer aux defences aperceuft 
que les gens des trancbdes couroient 
droit a la tour : c'eftoient les deux ca<- 
pitaines Anglurc & Valen ville , que 
ic faifois veriir , & Lunebourg Co- 
lonncl d'vfi regiment d'AJlemans , qui 
eftoit au' commencement dcs tran- 
chees ;. auquel ie mand^y qu'il m'cn- 
uoyaft cent ar-quebuzicrs des fiens crti 
diligence :: cac les. noftrcs. n'auoicnc 
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plus de poudre. II courut lay mtfmes ^ 

auec cenc arquebuziers &c cent pic« 
quiers , i moy > qui eftois a la tour, 
i^onfieur de Guife le vid parcir cou- 
ram, &voyoic auffi les autres , qui 
eftoient pres d^ la tour courir au trou. 
II fit vn grand cry , commc Ton me 
dit apres , O mon Dieu la tour eft: 
prinfc. Nc voyez Vdu$ pas quft tout 
Ic monde y court ? Et foudain monta^ 
fur vn courtaut bay , qu'il auoit Ik ,. 
& courut a tome bride paflTer ie pone , 
&c vint toufiours courapt iufques aux; 
tranchees. Soudain que ie vis , qu'An« 
glurc & Valen-ville furent dans U 
tour , ic dis k vn gcnril-hommc , cou- 
rcz a, monfieur de Guife luy porter 
les nouuelles , que la tour dei Puces ("riiifi dk 
ell prinfe , & qii'a cefte heure ic croy ^J^p^ 
qu'il prcndraTiomuillc : mais iufques w.. 
icy ie ne Tauois iamais creu. Le gen- 
til-hommc courut , & le trouuadcfia 
quil commen^oic k ♦ntre/ dan? lcs» 
trinchees. Lc gentil-hommc Vxf dit ,. 
Mondeur, Monfieur de Moncluc vou« 
mande , que la tour eft prinfe.. Et ttt 
courant luy rcfpondit., he moii' atn^r 
i*ay tout vcu , i'ay tout vcu- Et ^ 
cinquante on foixant^ pas de la- tour ^ 
ij mit pied i terre j, S^ abandonnanv 

ILbiy 



40^ Ccmm* Jk M. B. de A/outluc , 
^ fon cheual , vint k noas courant. Ecr 

comme il arrhia , ie me mis a fbus* 
rirc contrc luy : & luydw , ho Mon- 
ficur , c*cft a ccftc hcure , qac iccroy ,. 
que vous prendpcz Tiomuille. Mms- 
h$us baxjUs tr§p ban marcdi de ncftrt fit , 
& de hejle monfeigne. lime ietta le bras 
droit au col , di(anr tclles paroles ,. 
Monfbigne , c*cft i ccflfbcurc que icr v 
cognois que Tancten proucrbe eft ve- 
ritable*, que iamais bon cheual ne de-^ 
umtr<^. OrLunebourg effoit dcfia^ 
dedans , & quinze ou feize Allemans r 
J'^/' & les autcss eutroient i la file, Moir- 
trf'vT' ficur de Guife fe ictta dedans , & vi 
^f' cntrer i la petite porte dans les cafe- 
mattes.. Et comme il fut dedans , il* 
me cria par vne canonniere , que ie 
lay fiflb mectre des pionniers dans la: 
tour, pour abbatre les eafemattes,y 
& que ie gardafle qu'ii n'cntra plus. 
perlbnne, car ils fe touchoient tous 
dedans. Alors ie iettay des pionniers* 
dans la tour ,. & commcncerent ^ 
Dompre la muraille des cafemattes. Etr 
eomme les Allemans virent que ccs*. 
Tabins ne trauailloient point de force ^ 
iis- Icur pwndcent les pics , &r com- 
ciencercnt a coupcr ladite muraillci. 
Monileur d& Giilfe fit. ibrtin Lun&- 
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bourg pour gardcr qu'il n'cn cntrafE 
plus dans la tour , & qu'il haftaft ki 
gens pour coupcr Ics cafemacces. Et 
en moins dVnc dcmic heurc toutc 
h cafcmatte fut renucrfcc fur Tcaa 
qui eftok dans la tour , laquelte mine 
beut toute l^eau. £t lors fufmes au 
large, & tout Icmonde y cntroit„ 
qui vouloit. Monficur dc Guife en- 
fortit , & fit foTtir Ics Allcmans , & 
rctourner en Icur lieu. Et alors ie rc- 
tiray Ie Caphaine Sarlabous &: tous^ 
S:s compagnons , lefquels eftoient au* 
long de la courtine , & contre Ic 
raueiin ^, &c k. mirent dans les tran* 
ehees. 

Or cotnme Ics cnncmis virent fa 

tour perdue , ils ne tiroient plus de 

bon coeur : Srcogncufmes bicn quills' 

cftoicnt eftonncz. Lcs mincurs Aiv 

Jjlois , qtfauoit raonfieur dc Guifc 

n'cftoient iamais bougez d*auprcs dc 

mdy. Monficuc de Guife auant qu'il 

partifltdc la tour , regarda auecques^ 

cux y oil eft-cequ'ils pouuoient fairc 

Jes mines , & trouucrent que c'eftoic 

dcffbus la grand plate forme : & mar- 

quercnt lcs Hcux , oii ils la deuroient 

taire , fc retiranc auec monficur de 

€aii& rlequel me dit^^Monfeigne^^ie: 



4oS Camm. de M. Jl. if Montlue » 

m'cn vois courant a mon logis pour 
aduertir Ic Roy dc la prinfe. Ec af- 
fcurcz-vous , monOcur dc Montluc , 
que ie ne luy celeray pas le dcuoit. 
que vous aucz fait. Ic vous renooyc- 
ray les inincurs fur Pcntree dc la nuid* 
Ic vous prie , barltez Icur des gcacils« 
fcommes » qui ne bougenc d'aapres 
d'eux : afiii que par eux il tous maa« 
de , ce qu'ils auront befbin. £t s'ea 
alia dcfpcfchcr vn courrier au Roy : 
car il carde aux grands , que les nou- 
Trr/'^jf/ ucllcs nc volcnt. Sa Maieftc faifbic 
la*^' ^^^^ ^^5 prcfagcs de Noftradamus Ic 
mm. iour dcuant , & lifoient pour Ie Icn- 
dcmain bonnes oouucUcs au Roy. Le 
courier y arriua ce iour mermes : & 
lendcmain y auoit viile-rcnduc. On 
dira que cc font des rcfuerics : mais 
fi ay-ie vcu pIuGcurs relics chofcs dc 
ceft bommc. La tour fut priafe entrc 
les quatre ou cinq bcures apres midy. 
Nous auions combattu depuis les dix 
heurcs , & comptibns que le combat 
auott dure de ux k fept bcures. Ce 
combat , & celuy du fort dc Camolia 
\ Sicnnc font le$ plus longs , & Ics 
plus perillcux combats oii ic mc (uis 
samais trouue , bataillc ou fans batail- 
£e« Car iX/^Uxidit bicn chaud :.aa(& 
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pltrficars y demeurereot* A Pcntrcc da 
k nuid arriuerent les minears » 6c 
moy-mcfmcs alky vcoir Ic comment* 
cement. Dc tpuce la nuid ie oe dor« 
mis , potrrce que ie les voyois fi dili-* 
gens , que ie nc voutois pas que ricn 
inanquaH: j mais^ que tout leur fuft: 
bailie proniptement : afin que pour 
faute de qudque cbofe , its ne perdif- 
fcnt vn quart d'heurc de temps. Dc 
fbrre qu'a I'aube du iour fls eurent 
fait deux mines , mis la poudre preftc 
i y mettre Ic Feu r & la troiuefmc 
deuoit eftre prefte fur ies drxheures. 
Ma prefenqe ne feniit pas de peu i 
faire vne telle diligence y ayant non 
plus enuie de dormir^ que de daufer; 
Monfieur dc Ncuers , & monfieur de 
Bourdillon s'en eftoient allez auecques 
monfieiir de Guifc ,. & retoumcrcnt Ic 
lendemain aii foleil Icuant. Lcdic fieur 
de Ntuers fe fit apporter Ton difner 
fitr les huid heures. Comme nou» 
mangions fur trois tambours , oi^ fei 
gens auoient mis la nappe ^ eftans affiS' 
fiir autres trois, a peine eufme^ nous, 
beu chacun vn coup que les fentinelv 
fcs me vindrent dire , qu'au coin de Iil 
ville vn rrompctte fonnoit en cha&* 
made.. Le baillay ic tambour ^ fue 



• 4^0 Comm. de Af.S.de Montliic , 
}equel fcftois ailis » i(bn maiftre , aftn 
Mis tf.qu'il lu7 aliaft refpondre. Le tamboUr 
JU^^ mc raporta ^ tjuc Ic trompettc lay 
^r!!f^.auoir dh, qae r'aduertiflc motifieur 
^" dc Guife , mi'ils vouioient parlemen- * 
ter:car ils icauotent que ie comman- 
dois 1^. Et comme monficur de Ne- 
tiers & monfieur de Bourdillon reo- 
teadirenc, ik laiiTerent le mayager, & 
allerent nioncer ^ cheual , couraao 
vers monfieur dc Guife. Ledit Sei- 
gneur y cnuoya incontinent vn fito 
' trompecte , auquel ils donnerent char* 
gc dedire k monfieur de Guife, qac 
j*il luy plaifoit leur cnuqyer quatrc 
gentils-hommes pour parlementcr , 
Hs en bailleroienc autre quaere pour 
oftages. Monfieur de Guife y enuoya 
monfieur de la Brofle , monfieur de 
Bourdillon , oa bien monfieur dc Ta- 
nannes ^ & EfclaboHc , & vn autre , 
donrie nc (liis recprs. Us firent la ca- 

E'tulation , qu'ils.fortitoient auccqu^s 
irgcnt quHs pourroient porter (lir 
cux : & pour ne mcntir point il nc 
me (buuicnt des autrcs articles. Ic iie 
zne fuis iamais gueres* mcfle de ces 
efcriturcs^ , cftanc aflczr cmpcfchc a 
^ourueoir, que fur ces entrcfaites , il 
nfy eut quelquVn tue m^lapropo^^ 

commc 



««pmc H aduient fomxcau Maia ils jftditimt 
forcirem: le Icudcmain , & vcux dire 3» fj/^^"^ 
que des quatre parts lc$ trois eftoienc 
^leflfez , &: prefque tous i la tefte. Et 
C(5laTe tailbiit quand ils fe liauflQicni 
pour nous tirer, laourauois zffuSti 
mps, arqucibuzicrs. Car a ccux , qui 
cftoient coatre la murailk , ils ne pou* 
UQicnr tirer , qu'ils ne Q;ionJ[li'afIenc dct 
la ceinturecn hauc. Et tout leur mal-^ 
boir vint des noftres^qui cftoicat con:^ 
tre If rayelia j & de: ceux que ie com^ 
tmndpis » ou aoiu tirionKen butte. Ex 
4es« le foir i?n^fme« j, que la capictiJa-^ 
tion full falte , tuoukieur dc Guile deP 
peicbamonlkiur.dpiFrelhe. Icoel^au- 
cpis dire &'il e£toic encores alors Secre.<« 
tajjce des coraoiiandein^m , bicn mc 
viot dire adieu tout a dieual , & me 
demanda ft ie vaulois rica mander au 
Roy. I'e lay dis , Vous mcrmes auie:? 
veu cwpav: tout s'eft pafle , &i que 
i^auQi; t4ut dc fiance en nu^nfieur de 

.Coile , q«'il ne Je celerait point a (a 
M^icfte* Alors il me dit , qu'il auoit 

,<^]parge expreflfe de compter tout par 
Ifi menu au Roy , comme Ie combat ffofmeur 
cAoit pafle, qu'cntc'autres chofes ilTcMaZ 
luy auoit. donne charge de dire au ^^' f^^ 
Roy , que troii bammes auoient efte "dlTJ^e. 
Tome IL M m 



41 z Comm. de M. S. de Mentluc , 
caufc dc la prinfc dcThiomuillc , que 
que i'cn cftois Tvn de ccux-li , qu il 
m'en dcuoit fcntir bon'grc. Ec co- 
gncus bien qu'il n'auoit ricn cele au 
Roy ; car il m'apporta Icttrcs dc fa 
Maicfte , par IcfqucUes il mc mandoic 
bcaucoup dc bonnes chofcs : & entr' 
autrcs qu*il n'oublicroit iamais cc fcr^ 
uice que ie luy auois fait. Ic nc veux 
pas dcfrobcr rhonncur dcs autrcs , 
contant cc que \t fis. Ic croy que lc$ 
Hiftoricns qui n cfcriuent que dcs Prin- 
ces & grands en parlenc aflez , & 
paflent foubs filcncc ccux qui nc fonc 
pas d'vne fi grande taille. 

Vol LA done la villc de Thiom- 
uille prinfc. Aucuns qui n'aimoient 
gucre monfieur dc Guile , auoienfmis 
en placards i la porte du Palais a Pa- 
ris , & par les carrcfours , qu'il nc 
' trouueroit pas iThiomuille , cc qu*il 
iauoit trouue a Calais , n V ayant trou- 
ue que les vilaitis. Cela eftoit en rime , 
de laquellc il nc mc Ibuuicnt point. • 
E««« C'efroicnt dcs cnuies qu'on porroic k 
fontre qq brauc jk vaillant Prince ,• pour la 
l^Gnlfi. charge honnorablc que le Roy luy 
auoit donnce : mais ic n'ay aflPairc dc 
traitter cela : car ic nc me veux eih- 
broiiiller en ces fuzecs* Auant nbti$ 
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CCS cnuics ont rcgne , & rcgncront 

encores apres nous , fi Dicii he nous 

vouloit tous * rcfondre. 11 y en auoit 

Qui creuoient de defpic que monfieur. 

ac Guife euft eu ccfte bonne fortune. 

Car il y en a , & trop , de fi bonne 

pafte , qui aitnent ihieux la ruine& 

pcrte de leur maiftre , que I'honneur » 

non pas de leur cnncmy , nnais de 

kur compagnon. Ec fi quelque dif- 

grace luy furuient , car les hommes 

ne font pas Dieux , ils fe rient , & 

font dVne mouche vn elephant. LaiP- 

fons les crcuer leur faoul. Cependant 

Thiomuille fut a nous auec beaucoup 

d*honneur. Le foir deuant que les en- 

nemis s'en fuflfent allez , monfieur de 

Guife mit dedans la ville monfieur 

de Vieille- ville , lequel n'y voulut eti^ 

trer, que ic ne fuflfc auccques luy, 

pourcc qu'il ne feroit pas , difoit-Il , 

maiftre des foldats qu'ils n'entra0%nc 

par force par deflus les mnraillcs. Ic \ 

prins deux ou trois cens foldats , &c 

trois capitaines , & me mis dedans 

auecques luy , ay ant fit compagnie de 

gehs-d'armes : &toute la nuid nous 

falluc faire la fentioelle , pour garder* 

que les foldats. n-encraflfent par la mu- 

raille : & ne dormifmes vne feule 
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gooece* ic xn'^bape de ce qii^n Ik 
auK hifboircft RotQaincs, de ceax qui 
aoauc fo iour dss bataUIes aflignecs , 
dopmoieiic anifli profoodeiheni; que (i 
c'eftoit le kfuJemain do lear nopees. 
le n'aj iaofuif ^fte flpcu appr^nfiC 
rVMb^Bkn iouuenfi a^*ie pa4Sb iiiota nui^fi 
^^* de (iaiote , (k trou iours faos dortnk ^ 
noivtSms en auoir que pea d'epuie. 
le confeillay le lendeinain i monileur 
dfoGvXb de rceauer fi>n camp borsd^ 
Ik Car aacremen^on nepouuoic eftre 
maiOrfi des.- (pidars. Ec jt la verit^ dire , 
sismcrniolenc qoi'oii' lear donnajd te 
faic : car c'eft leur ofter le coeur , fi oa 
ne leur doane quelque curec^ Ec pea 
de cko(b quits i^gfiem de'renaen^ , 
le( contente pJuS' que quaere payes. 
Mais 0x>nr(i^or M G^^tiQ dtfeic cou^ 
ficHirs qu'il &tloit ^rdecia villQ pouf 
\i^ feruice du Roy: qu'a Toccailon ds 
ceftc vitle, le Roy dreroic d'AUeouu- 
gne toutes ks forces au'U voudrok , 
& qi^e le Doc lean Gmllavtne de Saxe 
pafleroic par li , & qu'il falloic qu'il 

J J trouuaft dcs viures : & en repuoya 
e canip , & le mk ^ demy lieue de 
la^ Monficur de VieiHe-viUe y de- 
meura dedans auec tpois ou quat?rc 
CP^igne^ de gens de pi^d, & ia 



€S»ftffKigflik ds gens-*A'artnes. 
" O A carp^t4ifies , mcs comporgnons , mfioittf 
vtju3 -auet icy vn -^xcft^fe ^ fi vous t"^,'% 
ie voulez reitaf r '^ &c toghoiftrtez cic '^i""/^ 
^loy feft vnfc griiwte prhnaptrtHcfc t fl//,.*^ 
car 6t&c pkkce k ^aigia pour kt faaftr^ 
«ite done iVfay incamiitemiyne Ic foV 
tinrc dti capitaine Volumat nt'evft dfk 
que Its ei^nemis abanddnnoieiK les 
cafemattes* \t ifens pas la jpadenc^ 
dty mectrepllis dc neuf ov dix howc^ 
Hies, &ns kf cmioyer cotnbactrt. Tout 
aufil^oft it fis mettde tiion £h le pnrj> 
fn$cr » & ks ^ocils-hotmnfci qtii m'a*- 
VGfictx ftiiTy au fiege de Sienoc 8c k 
Aloncalfid. Il me (erufit brea dc me 
haAer , & ,le9 fatre ^kr aj» cooribat :^ 
cat ft VciiSk 'dctaKore itt^icpes a ce cpi'tf 
y M ^nft du aucabt da^ la toor cju'it 
ish feifoic b[e(bin par apparcnce /les 
clmicinis faflent rentfez dbdatis , & on 
Jcs wft prbnhp«ccm*nt rcnfarcex : de 
(brte que iamais il n'eull efte^Kxffible 
de la prenck^. le me fiiis troau^ en 
beleKx>up de fieges : mais ie tie inie 
ttcHiuty iamais fans qaelqne pen d'eS- 
pcrance dc prendre la place , qoerelle- 
Ik. Car iyant vea & touche auecqaei^ 
le doigt tout ce qui s'y pouuoit faire 
pout la pTOodte » ie m'en crouuay auili 
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41 ^ Comm. JeAf.B.de Montluc ; 
i*&«». efloigni que du Ciel i la cerre. Et ne 
Tjd^di &ut poioc qu'on donne loiiangc de U 
^-(/if- prinfe qu'4 Monfieur dc Guile fcul , 
qui s'y opioiaftta de telle fbrre , que 
le combat dura (ix ou (ept beures : &: 
cuide que (ans la (blicitacion qu'il me 
faifbic d'heure en aurre , nous nous 
fuffions retirez , cognoifllant qu'auranc 
valloic combatcre contre le Ciel- 11 
fauc croire que par Ton bcur & bonne 
fortune , & Taide de Dieu , qu'il le 
▼ouluft ainfi » elle fe gaigna, &c noti 
par la fdrce des'hommes. Eflanc cer* 
tain qu'il fut tiri plus de canonnades 
par ceux de dedans , que nous o'ea 
tirafmes dehors. "''- ' 

ttUet : Doncques mes cbnipagndnS', com- 
tl^^ftsk ^^ ^*^* verrezila commodity , haftcz 
— T^i- Tcxccution : & ne'dohneziattiaisloifir 
a rcnncmy de fe recognoiftre. Ic Ic 
vous conleille. I'ay eu cousiours trois 
chofes en moy , c'eft de bien nombrer 
lesgens. lamais ie n'ay trouue Tergenc 
Major , ny autre qui mtah forpaflhe en 
tela. Et pourveu que Tennemy ne fufl: 
partie en pendant ,- & partie en plai-' 
ne , encore que le bataillon (uft grand , 
ic le nombrois 4 cinquante hommes 
pres de demy mille loin : Et la fecon* 
ae > de cognoiflre a la fa^on de faire 



Ac% ennemis , s'ils one peur , foic a 
Icur ^efmarche, a leur train , ou a la 
facon dc tirer : car de la vous tirez vn 
grand aduancage. Deflors que ^ i*ap^ 
perceeois mon ennemy tane fbic pea 
en brandy , ie le cenois pour perdu s 
Ec la troifiefme , la haftiuite de Ics 
combattre fur leur peur fort ou foible. 
Car (i vous ne vous fcauez aider de 
la peur de voftre enneiny , il ne vous 
fau( efpcrer de f^auoir vous aider dc 
la voftre. Et ay toufiours eu en n)a 
tefte la deuife d'Alexandre , encore 
que ie ne ia porte pas , qui eft Ce qut u ditu 
tu peuxfaire auiourd'hujf n' attend au /^«-|^^^ 
demain. Et tiens qu'apres Taide de Dieu 
toutes les bonnes fortunes que i'ay 
icues , m'ont procede de ces trois cho- 
fes. Que fi vous n'auez le iugemenc 
vpyant voftre point de prefler & fol- 
liciter vos gens , & fans vfer de con* 
fultation de gaigner pais » vous ne 
fcrez iamais rien qui vaille , ny pour 
vous , ny pour celuy que vous ferui- 
rez. Ne craignez en vn faut perilleux 
d'hazarder la vie du (bldat. II n'y a 
prdre. 11 faut que quelqu'vn fe facrific 

f)our le public , autrement le monde 
eroit trop peuple , pourucu que 
j:c foit en lieu , d'od il ne fe puifle 
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4i( Ccmm^ A jftf. ^. 4^ JfontJat y 
fetirer , comme fe ^ aux fekka ^[W 
ie ipov^Y ^^^^ ^^ cafemat^es* Car 
lots Ie vo^ans pcrdus il^ pftenMnt coo*- 
rigc : & rone de necefflc^e vettu. Siie 
me foffe r ctir6 k>rs que moirffecrr d» 
Bourdilbn me prior par ie faux da 
corps , re crof qcie noftre efitwpt idfe 
etrft efti remiffe. Fen ay veu t»€fi (bo^ . 
aenr qui font bienaifes qteild odlea 
force fe tetircr , lots que fi^aisafd f 
eft , & font tes emprcffez aiilem^^ Ie 
cognois ces gem a !a mine. Mes eom^ 
pagnons ^ mes amis > apres aooir c&t 
vcfire /n i»i^ir^ , ne row kwne&St 
^ m pfas qiie de brcn fairt. Si vofftre beurt 

tT/ofil^'^^""^» vow a«t beae ^nWiBer. 

#M. Pah q'tfil fant mmirk ^ it vam nUcM 
mofirtr en gensi^ebie^ , :&}aJCGr vo^ 
bdte memoire dc foy. 
;»f^<£r leperdts k k pel^Kion4e» capkai^ 

^'iUMa.nes \nm dc cinq «ns fi»Idat« rnorr^ 

f^ffi*/, oti Mcflfez : & Bftncs apportef to«s ks. 
blrflfez i, hiets, ou monlicur de Vieilto- 
Vilte , qui eft k prefent Mirefckal 4t 
France , les Vnacya rdconifmand^ ,. 
caf il eftoK Lktuenaiit dc Roy^lA :6^ 
letir fis diftfibtrer de f argent de THot 
|>!tal , mte monfiear ('Admiral auote 
tlreffe , tequel a eft^ caufe de la felua- 
- tion d'vn grand aoHibrc <te foUats. 



i^teBTex, >& aofffi de fiLtrttezsrder lei 
icMacs plus hardimem au 0Miifb:it » 
iiyaQC«4'^riu!ice qtte sils eftotdnc ble& 
ici ^ ils ftur()k(ft feeotir^ de Vu%em, 
de rHofpical^pour lefaire goerin Ccr- Aiiisim 
ires , Sire » fc: i?w«r <jm eftcs appclkz *«^ 
aux grandesdterges > vne dit^ prinici- 
T^ales cbofes , (lofic vous deorie^ aiiiGMr 
^feiD ., c*eft d'dtkblir de$ lieiix pour k» 
imM^ ^lidats eftropiez & bicfl^ ^ 
am |Hior tes fkmfer » ^ue pour kor 
^flner quelque penfion. Poouez-VdiM 
inotos faine ^pms quits tous fom pre^ 
ient de kur vie. Cefte efperancc lew 
im pfmdfc k hazard pilus voloatieri^ 
<2&tM vo% M[it$ ct) refp^ndrdnt , CM 
dUd n'aoront pak pJus de pfiultege 
que les ii<^e$ » & fi vooi ed portei^ 
<»cofei^ pkis : caf vom 0pu$ faitCtt 
£iirele$ maux que nous f^nlbi^ii , poor 
pla^tse ^ vds pailioDs. £t if Dieu i>1i 
^coTtopiriSan de vous & de nous , ce 
ibra vne grande pitie» Sire » ji I'boi^ 
XP6W de I^eu pouruoyez aux pauurc^ 
ibldacs y qcri pardenc bcras & iatT]^>es 
pour voftre fer irice. Vous nc les Icor 
awczpas dottnez, c'eft Dievi. Pouuez* 
^mui moins faire que le^ aider i iv3af«- 
#ir ? Penfez-vous que Dieu n'oye pas 
Je^ maledictions qu'ils ^nous doafiemn 



4io C^mm. de M.St di Monihc ^ 
(mi$ qae nous les rendons touce lettr 
vie miferables > Fay ouy dire que le 
grand Seignear a vne beile police li 
defllis. Auffi cft-il mieus feruy quis 
Prince du mondc. 
Aimi Trots iours apres la prinfb de 
^^^^^Thiooiuillc^ Tarmce marcha droit i 
im4u. Arlon , qui eft voe petite ville fort 
belle de ce qu'elle contienr. C'eft vne 
grande faute 4 vn Lieutenant de Roy, 
apres la prinfe d'vne place de feipur- 
oer , comme ie vois qu'on fait biea 
(buuent. Cela acourage v.osenneixus, 
tc donne a vos gens loifir de (e rettrer, 
.ail lieu que I'honneur leur commandc 
de demeurer lors qu'ils fe voyent em- 
frloyci. I'entends fi farmce n'eft du 
j;c»it rompue ou ruin^ : car lors U, 
iieccflice vous forces Mais de fe re-« 
|K>(er apres vne prinfe , & perdre Ie 
temps tant petit foit il , cela eft fort, 
preiudiciable au fernice de voftreM^ 
lefte. Ie campay tout ^ Tentour de 
ladice vtlle auecques nos gens de pied. 
JPran^ois. Monfieur de Guife campa. 
vn quart de Keue en arrierc : & mc 
di( qu'il cftoit tout affbupy d'enuie de 
dortnir » car il n*auoit dormy depuis 
jle commencement A\v (lege , ce qu'il. 
auoic accouftume de dormir en vac 
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nuiA (& moy encores moias) me 
priant de Faire les approcbes cefte 
rtm&'Mj & qu'il m'enuoycroic les 
Committaires de I'artilterie auecques 
quatre <:anons , poor aduifer la oil il 
les faudroic mectre : & qu*il vouloic 
donner cefte ville i fac aui^ foidacs en 
recompenfe de Thiomuille : & fe re- 
tira dans des logis couuerts de paille 
o\i tl fe logeoit. 11 y auoic dans la ville 
cent cinquante Allemans , & ouacre 
cens Walons. Les Allemans gardoienc 
vne porte, &lesWaions Tautrc. Et^'^'j^ 
comme i'eus mis les (entinelles & les i^ 
corps-de*garde bien pres les vns des 
autres , pource que Ton difoit au'il y 
entreroic des gens cefte nuid: la , ib 
faifbient (ore bonne mine la dedansu 
Ce qui nous faifbic penfer qu'ils efpe-< 
roienc fccours, le commen^ay k faire 
faire I'efplanade par les iardins pour 
mener Tartillerie. £c voulois faire la 
batcerie par la porte , & vn pcu k 
main gauche , pour m'aider i raflauc 
auecques des efchelfes d'vne petice 
brcfche qu'ils auoient faitc , pour por- 
ter la terre fur la terrace qu'ils fai- 
foienc en ccft endroic li. lis auoient J^^ 
fait des degrez dans la tcrre mefmes if""'-^**" 
la defcente du fofle , &c parcillemeoi: 



4& t Comnh df M, B.de Monttuc , 
jt ia nKHTtec mfbaes firr 4c retrain. Ic 
m'approcbay tuiqoes auprcs do foflc 
ck la vHtc y &c iakfrcs a vn petit fotti 
qu'il y auotr pres do cbemin , \ccpxdL 
IC fis rtcogfK>tftre par vo fdfdat. Vz^ 
ttois trois ou quaere captraines aucc*- 
ques moy dans ce petit fofle. Le (oK 
oac tromta ces dcgrez , dans lefqueb 
si defceniiHt , pots en moma trots oa 
qttttre autrca de ceux qai fnootdicm 
tor le fcrre-pldn : 6c\k s'arrefta {as3 
cftrc apperqeu. Et comaie il y cut dc» 
meure vn pea , il retoumc k moy » & 
me dit y qu'il n'y aoott point dc k^ 
tinelle parte terre-plein : & qu'il pett 
foit que fi Von s'alloit ieccer k coop 
perdu far k terrenplom qae nous <m-» 
poiterion^ la vtlle. le £f$ approcfaer vtt 
corps-de-^garde qui eftoit fort pks <ptd 
les aucres : k caule qne ie voolois qu'il 
feraift a garder rartilierie : & faifbii 
TCnir le ventre en terre les ibidats fe 
ttsettre dans k fofle. Pais fis retooroer 
le Ibldat au (oSt 8c trots on qnatre 
arquebozters » & deux capitaines atiec- 

Sies les rondelks , dont mondeur dc 
oas en eftoit vn. La ituid eftoit fi 
fertob(cureyqtt'6n ne voyotc point 
^ vn pas IVn <k Pautre : ce foldac 
tftoit Flaman. II ddcond an foSt , Ui 



e^^lpMits i^pres lay , ^.traiieM^ cjjja^ 

aftoieiaiedailskfoflc^ Us feisDenotenr 
CQOtfc le bord d'icclvty d«q/ef Sb k riU 
1^ , &r att pfes pees dc$ degrcz. Let 
/qfV)Cf9fts eweodirefsc le bruk & conur^ 
Sicip^cefit i crier ^ vjer d^r , c'cftri^ 
4ire qui va li... Cc foldat leujr refyon*^ 
dit eo kw langage , fm4 yfrM:^ Amk 
aiKiis : gd, toy dciwodcreflt 4uiil eftok; 
i| teqr i^ qur'ilcftoit Flaman , & <f^*il 
tiegr€«oif , pour eftre dc kur pays ; 
Il^u^ pQrtiej : & qu'au point da ionff 
Hjq.t'C I'a^rtiilecie qu'auoitMonficurdo 
Guife feroit cjp baitcrie , &c qu'ik no 
fyMoit point qq*ik ic fiaflfent a»x Al^* 
l^toaa^ q^*iU aQoieoc aucc eujs= : taf^ 
lis eftoient aflfeurC3t de n'auoic aucutt 
Bi^l .y &de n'eftfc aucui^ement otknM 
^z par Ics ooftres , comcne defia Hs: 
Ipur, auoii^t pt'omis , & quVa Alte- 
man ^ftoij: forty a Tentree de la nuiaa^ 
pour alkr parlier a«;c noftres : dc facoa 
que tout k fneuftrc tonibecoic fur 
iQOX s'tfc ne fp rcndoienc , & qu'il n© 
icfok pas jcmp* quand Tanilkric au^' 
rtOJi:. tire. lU cnuoyercnt incootinene 
^ c^artierdes Alkmans, &trouu6^ 
rrWt qu'vo foldar , qui parloit Alkt^ 
]^mp jfHtibt UtuoA iU dioieor: ^ parloit 
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aux Icurs. Et comme leur meflager foe 
de retour » ce foldat entendic qu'ils 
eftoient en garboiiil li dedans : & 
commen^a ^ leur dire > s'iis liiy voa- 
loient donner k boire , ils luy dirent 
qu'ouy , & qu*il montaft fur leur Toy , 
& ^ fiance* ToyoU tout cc€y , car ie 
n'eftois pas 4 fix pas du bord du fofle : 
& fis alter les aatres deux capitaines 
Tvn apres Tautre dans le foflc , & puis 
tTois ou quatre fergens auecques des 
hallebardes. Ce foldat monta les de- 

Srez iufques l ce qu'il fuft fur le bord 
u terrc-plein , & parloic aeux , difant 
que monfieur de Guile auoit fait bon- 
ae guerre ^ ceux de Thiomuille ^ & 
qu'il la feroit i eux : & les amufoit 
toufiours de paroles, lis luy fircnt ppr- 
ter i boire. Monfieur de Goas eftoit 
apres le foldat, & crois arquebuziers 
apres luy , les vns apres les aucres : 
caiT ils n'y pouuoicnt montcr^jue Tvn 
apres Itautre. Ce foldat les couuroic 
de forte qu'ils ne pouuoient voir au 
tong du degre de la montie. L'autre 
capitaine fe mit apres les trois arque-- 
buziers , les fergens apres ^ de forte 
que tout ce degre iufques au haut fut 
plein : Et comme monfieur de Gpas 
jid qu'ils eftoient tant , jpoqfla le foldac 
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qui eftoit deuanc luy fur le terre-pleio : 
& Tautre capicaine poufla les crois' 
arqucbuzicrs. Cc folciat commence i Wi«yi 
crfcr, goHtt Ktich , c*cft-i-dire bonne ^'-^^' 
guerre , bonne guerre. Les arqucbu- 
^iers tirerenc : les capitaines fe tette- 
rent fur la contr'efcafpe , & tout Ic 
monde apres : & ces pauures gens 
s'enfuirent tous i leurs logis , les fbl- 
dacs les couroient par les rues. le'^me 
iettay dans le fofle auecques tout le 
demeurant , montant Ics foldats les 
vns apres les autres^ JLes AUemans 
qui fe virent prinspar derriere, ila 
requeue de ce (bldat qui parloir AI«* 
leman , ils ouurirent vne fauflc portc , 
& fc donnerent k la mercy des foldats : 
qui fuc vn aacdignc d'eftre loiieaux 
noftrcs , & que Ton peut bicn co- 
gnoiftre a cela qu'ils eftoient vieux 
K>ldats. Car il ne fe trouua pas quatre 
hotrimes de morts : ains eux mefmes 
menoient les noftres faire butain par 
les maifons. Voyla comme la vilie fiit 
prinfe. 

Monfieur de Guife , qui auoit de- 
fepdu qu'on ne Tefueillaft point , raais ' * 
qu'on le laiflaft dormir k fon aife ceftc 
nui<a \k n*en feeut rien, iufques au 
poin^ du iour qu'ildqmaada^ fil'acr 



4^^ Comm. dg M. i. dt M^mlHc , 
cilkrie tueit encore convncHce a ti«^ 
Dcr : & on luy rdpgodit qw U vilk 
cftoit dfifia ^riolc des la miQuir : &c, 

2 IT r^Q attok reeouro^ I'actiUeric en 
n Ueo , cc qui luy fit fake le %oe 
de ia croix , diianc c*«(i: alUr bi^n viftc^ 
Leditt feigpcmr nsgora i cbeual , &; 
ooui vifii; cronuer* Qr par malhcuc 1« 
fen Te priQt m deux oil tcois iHailbesj, 
j^cau/^ de la pOMdre qjUtf I'oa y crou^ 
ua > 6c 6fi la pwoaac le feu $Y mit 
jff/i» &briiflisi qpafire P9 cioq foldats. Ceftc 
*^'- lulle l^ rftoit prelquc plcinc dc lin§ 
prefts. a ^f « iJei( , le v^Qt eftoie graiW» 
& u'y %eut-Q» iamais dooDcr ordre» 
que plu$ de )a >moiiie de la ville ue fe 
briiUil , qui fuft caufe que les (bidaca 
oe gaigqefenc pas cam , cooime ila 
eu0etit &ic. Le leodeo^ifl rncmfieur 
ds^ GmiC^ ftoarcha auec coi^t ieczm^ ^ 
& oe $ ara^fta iufquesJ^ cp qa)il fult i 
pMKce- ponr« U fe iogi^ daf)$ 1^ viiUe ». 
& tQute ia nqblojSe: d^ (a f\H^^ ia» 
quelle eftoif graadc : Al qqua caiupa^" 
mes les vns del4 Teau » & les autrea 
i>i«r <^ 4e9a. Et4i' acripereat te SMifti^ & le 
***'• Dup lean Guillaum^ d^ S^e ,. quit 
ameoa icne b^Jte &grande orouped^ 
Reiftces auec by , & one fet^bie qu'A 
iFJat au^aacfiquf$. luy quftlque regi-« 

menc 



nittit d'Allcmans- Le Roy y arrkisi 
au(B » & fe io^ a M$rche , maifoii 
de MooGeur k Cafdinil d^ Lorraine*, 
le croy que ce. fut Id plus belle & 
gtUn<k iarmee dc Ciiialteric & d'infaft« 
f0fie^ ^e iaibaik Roy de France euQ:^ 
Gar oommc ie Roy la voulott voif 
(oute ea bacaill^ , le damp duroit vno 
liisue & demie. Etquand6n CQtnmen^*^ 
fbit jt marcher par k cefte i aiiamr 
ou'on fiift au bout fi^ recotiriie il y 
fallok trOM heures4 

Deux beufes anane iouf MeflSeuri t^mdit^ 
de Boufdillbfl & d^ T^uatiqe$ Maref- ^^^i^ 
chaux dt camp fe reodirekat au fieu 
ou tTOuc le camp eftoic affign^ : & i 
mefure que nous arriuions » ils aous 
bailloienc le Ittuoil il faloit que nous 
fuffions t & auanc cue tout le camp 
fuft en bataille ^ il tut plus de hut^ 
beures. II faifoit vfl gf and diaut. M(n> 
fi^r de Guife fe rendti )l Vwh^ dn 
iour : & aydoit a metcre tn bataille 
V^xiXxbc^ le fus mis ftuec le$ Fr&n<^o1l^ 
encre les Suiflfes &: vn bataillon d'Al« 
lemam* Ec palTaoc monneur de Gutl<p 
pfetrdeuao)! noftre bacaillon » it ditP ^ 
Ple^ft i Dieu ^ (ju'il y ^ft icy quel- 
que botr cotnpagnoti ^ ^ui eu(t vu fla& 
fQti de vin ic dk pait) ji^tir h9iiii vit 
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coup , car ic n*aaray pas temps d*ailer 
^ PicrrepoDC difner auanc que le Roy 
^^•'(bit arrive. Ic lui dis. Monfieur vou- 
itt tw In vous venir difner \ mes rantes ? li 
*CM t "'y ^^o\i pas plus d vnc arquebuzade* 
d^ le vous donneray de fort bon via 
*"* *!^- Francois & Gafcoo , & force pcr- 
driaux. Alors il me die , ouy , mon- 
(eigne » mais les perdriaux feront de 
voftre pavs , des aux & des oignons? 
le luy refpondis , que ce ne feroic I'vn 
ny Tautre , mais que ie luy donnerois 
li bien i difner , que s'il eftoit dans 
(on logis , & le vin auffi froid , quil 
en pourroit boire , & vin de Gaico^ 
gne , & de bonne eau. Alors il mc 
dit , ne vous mocquez-vous point , 
monfeigne ? & ie luy dis , non (ar ml 
foy. Ouy , dit il , mais ic ne puis laif- 
fer le Due de Saxe. Ic luy refpondis 
amencz le Due de Saxe , he qui vous 
voudrcz. ll mc refpondit , que le Due 
ne vicndroit pas , fans fes capicaines. 
£c ie luy refpondis , amenez capital- 
ties & tout , car i'ay prou 4 manger 
pour tons. I'auois promis Ic.foir de- 
vanc ^ meflieurs de Bourdillon & de 
Tauannes , de leur donner k difner , 
epres qu'ils auroient mis le camp en 
bataillc : mais ils n'y pcurcnt venir ^ 
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pour ce quVne partie de la caualcrie » 
qui cftoit logee loin , n'cftoic encore 
arriuee , &c aautre part i'auois vn des 
bons viuandters de Tarm^e. Mondeur 
de Guife alia cbercher le Due de Saxe , 
.cnfemble fes capitaincs. Tenvoiay cn^'^^'^f* 
diligence a men Maiftre d'hoftel , afin m^m/mt. 
que tout fuft preft. Mes gens auoient 
fait faire vne caue dans terre > dans la- 
quelle le vin & Fcau y demeuroicnc 
auffi frais que glace , & de bonne For- 
tune , ie me trouuay force perdriaux ^ 
4caille$ , paons d'lnde y leurauts , &c 
tout ceque Fon euft peu fouhaittert 
pour faire vn beau feftin , auec patiP 
.lerie & tarces : car ie m'afleurois bien 
que meffieurs de BourdHlpn & de Ta- 
uannes nc viendroient pas feuls , IcP- 
quels ie voulois bien traidcr : pourcc 

Sue i'eftois bisn-aime d'eux. Us furenc 
bien traidkez ^ que Monfieur dc Gui- 
fe dcmanda aii Due de Saxe par foti 
'trucliemenc qu'eft ce queluy fcmbloic 
du colonnel des Francois ^ & s'il ne leftur 
nous auoic pas bien traictcz & donne f^f^^ 
de bon vin ? Le Due leur refpondit , tuU 

Sue fi le Roi leur euft donne k difner , 
ne Ics euft pas mieux traictcz , ny 
'donne de meiilcnr vin , ny plus frais* 
Lcs capitaines da Dae dc ^axc ne Tet 

Nn 1) 



4 } o Comm. de M. R ie 'Montlut , 
parg!ioif nt pas , bcutiai<S lonfioah i 
nos capitaines Francois , fcfqucls i'a- 
vois auffi mcneanec moy. Et cncords 
que mcfficurs dc Boordillon & dc T^- 
uanncs fuffcnt vcnus , fine m'ctrflent 
ils pas furprins. Car aprcs la table dt 
monficur de Gaifc , H n'cn f aaoit vnt 
fcule en tout Ic camp plus longuc , ny 
mteux fournic que la micnnc* fit tou- 
fiours i*cn Zf vfh ainfi , en quelque 
charge que i'aye M : car pour bono 
rer Ics charges que i'ay cues dfe mc* 
Maiftrcs , i*ay voulu faifc croiftrc ml 
dfefpence. Tay veu toufiouri ceux qui 
one vcfcu ainfi , cftrc plus en credit , 
q^ue les autres y &c miait fuiuis. O^ 
tt\ gentHhommc eft: forty de bon Keu > 
qui nc fcait bicn fouucnt ou aller dif- 
ncr. Etfcachantquclque bonne table 
volbnticrs il s'y rendra^ Et s'ii voos 
fiiit k table , voicntiers il vous fuiura 
ailleurs ,. sll eft tant (bit pea bien nay,, 
& nourpy. Pour rctodrncr h mes bo- 
tes , quand Hs fortirent de table ,.MoriK 
fieur dc Guifc me dit , comment mc» 
gens pouuoient Eifre bfanchir Ic lingc^ 
Rirquoy ie leur avok donni sLdifhef^ 
fc luy dis ,. que c^cftoient <fcax horn- 
n^es» y que ir'avois „ qui le blancbif^ 
&icnt^ Vrayemcm^dLil^vauseftc* 



feray en Prince. Ec U deflus enrreiiot 
le Ducde Saxc , en ddant piusde bicD 
dc moxr, qa*il n'ycn f^attroit auotr. 
le dis d mo»(ieur de Guifc , qti'il me 
ift donner derargenr an, Roy, pour 
fiUre de la vaiflTclle d argent , afia 
^u'vne autre fois , quand lis me fe- 
iroienc ctft booneur de venir manger i 
tncs pauiltons > ic Ics fifle fcrvir , corn- 
Hit il leur appartcnoir* Monfieur de 
Gui(6 le die au Due de Saxe , Icqutl 
die , qu'il le vouloit dire au Roy : flc 
comme ils voulurenr monter 4 cheual, 
pour rctoumcr an eamp , on leur vicot 
dire , que le Roy eftoit party de Mar- 
ches , qu'il s'en venoit au camp« Eux 
deux s'en allerenc au deuant r & noos 
toufnaffnes chacun en fa place > rant 
ks capiraines da Dae que nous autres^ 
qui ecus eftions ie vous afieure bieti 
IduU » & la tefte pleine. lis reneotl- 
rwent le^Roy i vn quart de lieue 6a% 
bacaiifcs* Sa Maiefte leur dem^ndft 
9'ils auoient difhi. Monfieur de Guife: 
Itty rcfpondh qq'ouy ^ auffi bico qu'ib 
euflent fait il y auoit vn an : & poufce 
qd'its venoient deuers les batailles y (^ 
lAsiicRA Itut dit , qu'ils n'aooient pa^ 
difo6 k Pitrrtp&fSt. Monfieur de Guife 
iu}p dit ^ vau&ne rcaui:ie£.douk]er ^ ^oii 
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nous a doon6 4 difner » ny qui nom 

Z fi bieD tratccez. Alors k Roy luy dc- 

manda , £t qui > Ceft y rcfpood moo^ 

fiear de Guite , Moncluc lecroy qu'il 

Vous a donne dps viandes de (on pais^ 

die le Roy , des auU &c dcs oignons , 

li Dm ^Ic vinbien chaut. Surquoy moo- 

guJf^ iieut de Guife luy cotnpra , oomme ils 

2 ^e? aaoienc eftc craktez. Lc Roy le dc- 

i/tfijO^el^ manda au Due par fbn trucbemenr, 

"^ol^t '^9*^* rcfpondit , que fi (a Maieftc 

^Z de leur auoic donne a difner , il ne leur 

ASMtiuc.Q^^ f^cu donner de meiileures vian«- 

des , ny de meilleur vin , ny plus &aisr 

^ue puis que i'eftois (l boo compa- 

:gnon , qu'il Caltoic que fa Maiefte me 

<ionna(l de Targenc pour faire de la 

vaiflelle d'argenc : car rien ne leur auok 

jnanque que cela : & que monfieur 

de Guife &c luy m*auoienc promis dc 

luy fake cefte demande. JLe Roy leur 

. promk , qu'il le feroic , Sf que puis 

^ue ie dependois (i honorablemenc it 

«n*en vouloit donner le moyen , plus 

qu'il n'aupk faic ia(ques a cefte hea* 

reli. 

r«,/eil Encores que cecyne fervedc rien 

^i^'imoti efcriture, fi Tai-ievoulu dire 

9t* ***'^ pour faire cognoiftre a vn chacun, que 

.Tanarice ne m'« iacoais ta(vc doming 
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qu*cllc m*ayc garde d'honorcr Ics char* 
ges que i ay cues dc mes Roys & mai- 
ftrcs : & vous confcillc , capitaines 
mcs compagoons , qui commandqz ^ 
bcaucoup de gens d'en fair c de mcf- 
mes , & que Tauarice nc vous com-' 
mandc. Ce peu que vous dependrei 
vous acquerra beaucoup. La table 
honncfte d'yn capitaine attire d'hon- 
ncftcs hommes , & mcfraes cclle dii 
Lieutenanc de Roy , ou la Nobleflc 
k iettc , pour eftre incommodee de 
logis. Pcut eftre (buuent d'autrcs in- 
commoditez les preflfenc , que ii Ic 
Lieutenant de Roy eft chiche & aua- On jKi 
re , on Ic fuiura comnae vn vilain, le ^^n'Z 
h'ay iamais fait ainfi , & au contrairc ^^y^*^ 
plus dependu que ie n'auois , ayant'^V 
cogneu que cela » m'y a plus profit^ 
que nuy , non feuletnent en cela , m»$ 
auflS adonner descheuaux &des ar« 
qies y & bien fouuent i, tel qui auoi( 
inieux dcquoy que moy. Si le Kof 
vous cognoift dc ccft humcur ou l6 
Prince qui vous commande , il ne fail* 
dra a vous donner auffi , f^achant qu6 ^ 
vous cftes liberal , 8c que vous n'auez 
rien qui foit i vous. 

Or comme icfus i noftre batailloit, iifin^ 
& chacan dc nos capitaines en ieor iJj^^^J; 
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^miif place, Ic Pri(K« dc loinuiUe, qui eft 
mt^kipvihitifn^CxQiiT dfi. Guife , vim a 
iri^Jde^ Jcftc dc noftfc ,batailJon , SflcSk 
joinuiiuAc mopfieur d'Aamalle , tow deux 
^^J^^^icuots cnfan* , beaux a tneruetlles , 
^Am / ayam teurs goniictncurs auccqaes euK^ 
"•^^^^ & trois ou <{(iatre gemiU-bottnnes 
aprcs. tls eftotcQt tnonicz fur de pcci^ 
t€$ h^qtretrees. le kar d|s , 9a , <^k mes 
pecks Princes » 9a mettez pied i cerre r 
carj'ay cfte naurry en la maifon , de 
ik ou vous efte$ fortis ^ qu'eft la mai- 
fon de Lorraine ^ oti i'auois efte page* 
ie veux eftre le premier , qui vous 
* mettra lei arme$ fur Ie col. . Leurs gou^ 
uemeurs defcendirent & les firenc met^ 
tre pied ^ terre. lis auoitnt de pecits 
robons de caffecas , lelquds ie leur 
6ftay dedeflfus lesefpaules > leur met* 
tant la picque lur Ie col , &c leur dfs i 
t'efpere que Diet! vous (era la grace 
de refletnbler i vos peres , & que iq 
Tous porteray bonne fortune , pour 
6trc le premier » qui vous a mis les 
armes fur le coi. Elles nVonc cfte iuf-^ 
^'j^^J'que$ icy fauorables. Dieu vou« rtnde 
de MoL aujQi vaiUaos que vous efkes beaux ^ & 
Jj,^*** fils de tres-bons & geocreux peres* 
ffi9k9» Ainfi ie les fis marcher coftc a cofte , 
'kaptc^ities (or lco^» ik tefte du 

bataiUoa 
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b&tailloci eftant ati deuanc , &c retour* 
ner au mefme lieu. Leurs gouuerneurs 
cftoienr (i aifes , &c tous nos capital- 
jaes de vcorr cc$ cnfans marcher , com- 
liie ils faifoienc , qu'il n'y auoic nul 
qui n'en cuft bor>prc&ge. Mais i'ay 
failiy. en l*vn , qui eft ccluy dc mon- 
fieut d'A^malle , car jl mourut bien 
toft apres. Et tootcs-fois , a cc que • 
Ton me dit , ce petit Prince cftoic auflS 
fain dans Ic corps que enfant pouuoir 
ellre. Mais ic croy que les mcdeciiis 
tuent les Princes pour les vpuloir trop 
difficilemcnt traittcr en leurs mala- • 
dies.. Ils^ font hommes comrae nous : 
& routcsfoison vcut qu'ils ayenc quel- 
que chofc de plus particulicf que les 
autrcs. Monfieurde Guifceftenvie^, 
i'efpcrc qu il accomplira cc bonlwur , 
que nous luy.defirafmes ce iour la. Le Pref^^e 
commcticement en eft bon , rcfpere i .^^.f^ 
que la nn le couroniiera. Et aanii il 
(era demeure heritier de la bonne for- 
tune , qu'alors nous foubaitafmes a fon 
coufin & a Iby , puis que Dicu en a 
voulu prendre I'vn. I'ay toufiours fort 
efperc en ce peu , que ie Tay cogncu , 
de ce ieune Prince. Auffi a y euft il 
iamais de poltron en cefte braue race. 
Ce qui ne fe void gueres, quand il y 
Tome IL O o 
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a grand* muftitudc. Brcf noftrc armce 
fiit trcs belle , & i krquelle Ie Roy 
print trcs-grand plaifir. 

Quclques {ours aprcs fa Maicftc fut 
adiienic que Ic Roy JEfpagnc mar- 
(choit avec foo arm^c , & fai jfbir grand* 
diligence. Le Roy fedoiiea, qu*il aUoit 
furprendrc Corbie oir Dourfan , o» 
bicn Amiens , oii il r^ y auoit in gar- 
rifon qn^ deux enfefgnes enchacune, 
J.e foir que ccs nounelles luy vindrcnt, 
i\s ncfirent qtiectifputcr fiariesnnoycns 
de Ics fccourit r mai$ ils trouuoient , 
qn'il eftoit rmpoffiWc , veu que le 
Roy d'Efoirgne eftoit fort avant. M, 
de Gtrffedemeura cefte nuit Tjt i Mar. 
ches , & en renaoya meffieurs ck Ta- 
vanoes & de Bomrdillon k Pierrepont. 
^•HliumM Ma coufhmne eftoit d'aller dionper le 
^r^- matin fe bon root k M. de Goife , 
fuff purs m'en rrtournoir a mes patiitlon^ ? 
& cfe tout le four ie ne m'efloignois 
de ma charge , ,& nc m'amafois a faire 
la cxynr^ Cc n'a ian)ais eftp mwi mcf- 
tfer , deqwoy le Roy , KS. de G»i(c , 
ifc tours fes Prtixes du camp m'cDefti- 
jttoicQC d'anamage, difens qoe de nof- 
trc cofte , il nc potmok venir aticiHi 
^efordre. Or done le lerKfcmain ma- 
Ipi \c tu'^ ^Hpiif cjonncr Ie bon lotir 
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a M. de Guirc , pcnGinc qu'il foe re-', 
tourne le foir k Pierrcpoot : mais i 
Tentrec dc la ville ie trouuay nv>n-^ 
fieur de Bourdillon , de Tauanncs &c 
d'Eftree ^ cheval , & leiMr dcmanday 
ou ils aUoiehc t ik m€ direnc qu'iU ce- 
lournoienc au Co»feil a Marches , &; 

Sie Ic ibhr deuanc ils n'auoient ^arC'^ 
udre far les moyens de fccourir 
Corbie : Car Ic Roy d Efpagnc mar- 
cboic en graBwl'haftc ca ceft endroit-^ 
lit : & que M. de Guife eftoic dc« 
metire cefte nuk ta i Marches. Alors. 
re leur demanday combieo ily a d'ici 
itilqoe^ ^ Corbie. U noe fen^le qu'ik 
me diretic trente lieuesou plus: alora 
ie knr db te vous |>fie picquezauga* 
iop , & dices au R<5y , qu'il n'cik 
point ttxti^% de s'amWer a coi>(eiIs » 
oi confokaitiotti , & que peut e<tre cc- 
pesMbm qo'il s'atf]u(e ^ di&oufir fur 
te tapis , Teaoemi rnaccbc : vsms que^^^„ 
procnptcment il fc faut refoinke .^^"^ 
que s'il hiy pUift ie piendray fept en-/,^. 
feis^nes , &; tfir'^en iray ioiir & ni>i€ 
nicuniettre dedMs. Dne^ liiy que ie- 
i'aiTeorc de faire fi gtande d4ligence 
qoc i'y arrrireray plaftoft qisr i^ Roy 
d'Efpagne , nf fotn campv E^^ dices i 
M. de Gui^ que ie oe luy dcrvKinde 

Ooij 
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que vingt-cinq mulcts cbargcz de 
flirt. Ifc feray mcner cjuacre cha- 
rcttcs dc vin w marchans Volontaires 
qui font a ncftrc regiment , pour fairc 
hiangcr & boirc Ics (bidats en cbe- 
minant fans cmrcrcn villcny village : 
&: qu'il mande a monfieur dc Scrres , 
que promptcmcnt il m*cnvoye !c$ 
mulcts ch«rgcz dc pain. Ic m*cn vois 
courir au regiment, pour eflirc Ics kpt 
cnfeigncs , & a voftrc rcrour vous mc 
f rouuerez tout prcll a partir. Mais il 
faut que vous couriez en diligence, 
& quclcRov fe refolueen poftc s & 
que fi prompteroent on nc prenoit 
rnticr6 refolution , ie ne Ic voudrois 
cntreprendre fans vfcr dc rcmife. Alcrs 
M» de BbUFdillon me commenca a 
dire que le Roy trouucroh difficile , 
que le fccours y pcuft cftrc fi toft, que 
Te camp du Roy d'Efpagne. Et lors ic 
fautay en colere j & dis en iurant , ie 
voy bien que quand vous autres fcrez 
U , vous mcttrez tout fe iour en dif- 

})me : cri defpit dcs difputes & cob- 
faltations , que le Roytne laiflTc fairc : 
ie crcueray , ou ic le (ccourcray. Mon- 
fieur d'Eftrce dir alors atlons , alloss , 
laiflfbns Ic fairc: car IcRoy nc le trou- 
per* ^Qp bpn : ^ fe mitcm fi picqucr 
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droit a Marches : & moy droit a mon DiU^cff/i 
regiment* Et foiidain ie fis cfleftion jl^-^^^J^^^ 
•de fept enfeignes , Icfquds proiupte- /«c an 
ment repeurent t & leur dy ^ que fans ^'^' 
bagage , il falloit partir pour faire vn 
jbon fervice. Ic ne Icur donnay pas 
demy heure de temps a mang?:r ; pui^ 
les fis mettre tous fept a la c^^mpagne^, 
vne partie de Tarquebuzeriedeuanc &c 
une antre a ia queue dcs picquiers* Ip 
fH'ins quatre charretees dc yin de ceux 
qui avoient les meilleurs cheuaux : &c 
les mis k la t£te dcs capitaines : &c puis 
comiiiandayau^ charrctiers d'appor- 
ter deux ou trois facs d'auoine , fur les 
poin(bns de vin , & un p^u dc foin 2 
puis m'cn couru$ a roes.tcntcs^, let- 
quelles cftoient dcrricre Ic regfment^ 
& commcngay k manger , &.amcnay 
les capitaines dcs fept enfeignes man- 
ger auecques njoi. Mcflieurs de Ta- 
uanncs , dc Bourdillon & d'Eftrdc a|^ 
Icrcnt i fi grand'hafte qu'ils trouucrent 
le Roy , qui nc.faifbit .que fortir du 
Jid: : & prompicment luy propofe- 
rent le party , que ie leur avois dir. 
Lc Roy voulut appeller tout le Qon^ 
feil : monficur d'Eftree commen^a a 
rcnicr , a ce qu'il me djt apres (car il 
Vch fcait auffi bicn ayder que moy ) 
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& dit 3 Moncluc doqs a bien <lit , Sire, 
la Ycriti6 , que vous mectriez tout au- 
iourd'hni ^ difputcr , s% fe pcut fairt 
ou non» £t fi vous vous fefiezaa foir 
rcfolu , & promptcmcnt , cotume 3 
s'cft refoki ^ le fecx>urs fefoit a dix 
Ucucs d'icy. II m*a dit que fi prompt 
tementr on ne luy cneoyc cc qttll de- 
mande , il (c defmra : car il ne vcut pas 
que les Efpajpols triompheht de tiiy» 
M. de Guiie embrafla chaudenient 
certe affaire i mcflieurs de Tanannes 
& fiourdillon pareiflement ; ic tout I 
coup , fans autre copleii , M. de Garfe 
maoda i M. de Scnrcs de m'envoyet 
k$ vingt rinq muletc charges de pai© 
Ji toote diligence, Lc Roy me manda 
par monfieur de Broilly , qui fttivoH: 
M. de Guife, quH avoit trouve bonne 
mon opinion , Faitf qu'il ne vouloit 
point que i'y allaflfe : car il n'avoic 
pcrfonne , pour cotnmatidcf les regi- 
mens , sU luj falloit donner batailtc > 
car on ne fcauoit f^ le Roy d'Efpagne 
h vtendf€>it prcrcntcr , failant fnine 
de vouloir attaqwcr quclquechofe^ 
mais qu'ils alloient faire eleftion d'ua 
qui amcncroic le fecours , %C qucce- 
pendant ic fiflc lout aprefter. Ledit 
Broilly s en rctourna en pofte direau 
Roy , qiut auok vea routes les fcpt 
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enfeignes aux cha mps , pour marcher , 
& que ic ft'attcodois Haoa It pain.Ec i r«^ir^ 
melmc que Broilly rccournoit vers Ic ^^^^^^J; 
Roy , les vicgc & cinq mulcts arn-/ffr>«r/ i 
ucrcot : & for foa chcmin trotiva le ^"'^''^ 
capiraiae Brucil gouucrneur cie Rue^ 
6c beau-frcre de Salcedc » qui lui <lic , 
que ic Roy Tauoit cflcu pour amcner 
le fecours. Ltdit capitame Brucil nc 
mangeaquc quaere ou cinq morceanx 
attendant deux fiens fcruicetirs qu'il 
avoic markic querir 9 qui arriuerenc 
incontinent : dc.ainfi s'achemina. le 
les accompagnc plus d'vne grand' 
lieiic parlant toufiours ji luy , & aux 
capitaines., leur remonilrant que Diea 
leur auoit prefent^ vne belle occa*^ 
fioni » laquelle ils dcuoient acbcpter 
de la moiti6 de leur bien 9 pour monf- 
trer an Roy , U bonne votonte qu'ily 
portoieat a (on feruice , &c adfli pour 
faire voir leur vallcur : & qu'ils f'*^^!; 
auoicnt en main le moycn de le raire fiew de 
rcmarqycF au Roy ^ qui^fcrok preft ^^"}if/ 
pour les fbcourir , &c donner vne ba- d^ts. 
taille J pluftpft que les laiSer perdre. 
le crouuay touiours k leurs refponccs , 
u'ils y alloicnt d Vne grande gayetd 
e cceur , puis m'cn allois au long des 
files, dcs ilbldats « &c leur remonftrois , 

Obiii) 
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qu'il nc tiendroic qu'a eux , qu"iJs nc 
fe ngnalaflfent; pouf iamais : Sc que le 
Roy Ics cognoiftroit cant qu'il viuroit : 
& que ic leur avoi$:fait vn grisuidhon- 
neur de tei*cflirc plrdcflGasIcsiautrcs 
du regimcnc ,lcspriAiK.dcnemclairt 
pcrdrc la bonne opinion que iavois 
d'cux : quc.iC'dpnrierois Ic nom au 
Roy, deccuxqui feroientlcar devoir, 
pour obeyr i ce qui leur fcroit com- 
mande. Ie Icur fis hauffer la main , & 
jurcr que tous chcm'iriccbicnc-iour & 
nuidt. Er ainfi Ids atconfpf gnay plus 
d'vne grandc licuc : puis rh'cn rctour- 
nay k la wfte embraflcr Ic capitaine 
Brueil, & tous Ics capicaines., & lieu- 
tenants : & leur promisd'aller incon- 
tinent dire au Roy Tcleaion , que 
i'auois faite cfeux. Et fi ie laiflay Ics 
capitaines ioyeux & bien refolus dc 
fairecctte cofuec , i*en laifTay autanr 
ou plus , Ics foldats. Souueoez-vous , 
Icur difois-ie , mcsamis,<ksdHigcn- 
ccs , que "^ous m*avezveu' autrefois 
fairc en Picdoioni: & en Italic : cat 
pIuHcurs auoicrtt pDrtC'Ifes armes 
foubsmoy, & croycz que dc voftrc 
diligence depend voftrc vie & voftre 
honneur. Et pourcc qiie ie'nc fiiis pas 
dii pays , &*quc Jc n'y^lfvHs iamai* 
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qu'alors , ie ne fcaurois li miter la 
traitte qu'ils fircnt^: mals Ic Roy , 
& rous ccux qui * co'gttbi0bient Ic 
pays, difoienc que iamafe gens de 
pied n'avoient fait one' telle ccriV^e. 
fet n'cntrcrent iamais en villc'ny vil- * 
lag€: mais commc il$ rencontroicnc 
quelqtrc ruiflcau le iour ils faifoicnt 
alte : marrgeoienc , & Tc rafrlichiP- 
foicnt deux hcures aa plus ; dotmant 
/ vnpeu, mars ils chcmiribient toutc la 
nuia. 11$ nc dsBmcurcrcnt'qu^ deux 
luifts dehors : & arriuerent aii Solefl 
kuant a vn quart dclicue de Corbrc : 
&trouucrcnt Vn gcntil-bomme, qui 
alloit aduertir le Roy en toute dili* 
jgcncc , que le camp du Roy d'Efpagne 
arriuoicdeuanc la ville , & quils cou- 
fuflent , s'ils y vouloient cntrer : car 
le cauallcrie commfenca defia k arri^ 
uer. 11$ fc mirent'au grand pas & ati 
trot. Le gcntilhomme retourna fuC- 

3ue$ aupresdc lavilleA pourfcauoir 
ire au Roy , s'ils eftoienr cntrcz : Et 
commc ils ftircnt a deux oir t'rors cens 
pa$ de la ville , la'cauallerie de Tenne- 
my commenca k ie monftrcr : & Ie$ 
noftrcs de courfc fe iettcrcnt deuantla 
porte , & fur le bord da fodii t^iSc li 
fircnt tefte.' Hs tucrcm fcpt ou htitt 
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foldats fur le derriere , qui D'auoicnt 
pcucourir cant que les aucres. £t voila 
torn nof gens da0s la ville : &: ne per- 
dirent riendes mulcts, oydcs cnar- 
rectcs du vin : car iis acheaercnt, dc 
manger & boire ce qu'ils auoiem 
it quatre lieues de 14 , & les auoicoc 
xenuoyez. le leur auois bailie vn dc 
mes (ix coffires , que i'auois fait faire 
pour porter de la poudre , que troii 
cheuaux ttroient* U arriua audi toft i 
la porte de la ville , que les (bldars. 
II y a des Princes & feigneurs qui 
eftoient au confcil du Roy , qui por-' 
ceront tefmoignagc » fi ie dis verite , 
on non : & fur lous meOIeurs de Ta* 
uannes & d'Eftr^e , qui apparccrcnc 
lu Roy nla deliberation. 
Mmmf^ Mes compagnons , quand le Roy 
!lSrcir- ^^ "^^ lieutenant vous baillera i faire 
fUstHt vne diligence, pour fecourir vne place^ 
^^^vous ne deuez perdre vn feul quart 
cHvf. d'heure. Car il vous vaut beaucoup 
snieux trauailler voftre corps & yos 
jambes iufqucs au dernier de voftre 
force y 8c eotrer dedans la place & de* 
meurer en vie , que d'allcr a voftre 
aife , & eftre tue , & n'y point eatrcr* 
Car vous mefmes eftes caufe de voftre 
mort ; & que la place fera perdue ; &c 
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eommc vou$ gaignerez une grande re- 

pucacion auecque voftrc diligence^ ^ 

vous finircz vos iour? & voftrc rcnom- 

mec cnfemble allant a votre aife; Ec 

oe VOU9 exctifez iamais fur Ics foldacs , 

ny ne leur faices iamais rencreprinfc 

difficile : mais touGours facile. Ec fur 

tou( faices que vous ayez couHaars des 

prouifions, & principalemeoc du pain 

& du vin auecque^ vous » pour leur 

doQoer quclque peu de rafraifchifie^ 

meot. Car comine i*ay dcfia dit cy- 

deuaat , le corps humain n'ed pas de 

fer. Parlez toufiours par les cbemios 

ioyeufejxieot auecques eux » leur don* 

mnt toufiours grand courage , & leur 

niettez au deuant le grand bonneur 

quits gaigneront , & le grand ferufce 

2u'il$ feronc au Roy* Et ne faltes point ^' ^^ 
ouce , que les nommes ne faflentpi'vT 
toufiours plus de chemin qu? les che- '^^^ 
vaux. le nevous confeiUe chofe c^t^Suh§^ 
ien'aye feite, & fait faire pluficurs**^ 
fois , comme vous trouuerez dans ce 
Iivre« Car apres que les cheuaux font 
recreus , vous ne pouuez jt coups cTeC* 
. perdn leur faire faire.un pas : mais les 
nommesTonc portez du coeur. II ne 
leur faut tanc de temps pour fe rafraifr 
chir« M% mangent en cheminant ^ & fe 
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rcfiouiflent. 11 nc tiendra qu'i voits ; 
capitaincs : faitcs comme i'ay fait fou- 
ucnt. Quittcz la bottc > & a beau pied 
hi la tcfte dc vos gens , rnonftrez leur 
que vous uoulez prendre la peinA 
comme eux. II n^ a diligence que 
vous ne faflSez : & fcrcz fuiuis fat(ans 
enfier le coeuf & redorubler les forces 
aux plus fecreus, 
VtH-otUt Deux ou trois ibui-s apres , le Roy 
2 ^^ s'achemina. aoecqucs fon camp droit 
tdmrs de a Amieus : & a la premiere iourne6 
*'• ou bicn ^ la (econde, arriua vn gentil* 
homme du Goimerncar de Corbie ^ 
ijui trouua (a Maielle en campagnd 
marchant auecqucs le camp : & lui 
porta les nouuelles comme le capi- 
tainc Brueil eftoit cntr6 dedans Cor- 
bie : qtii dofinjt vrte grande ioyc i 
faditc Maieffe, & i tout noftre camp, 
pour f^avoir cefte place a-ffearce. Sa 
Maicfte fe iouaru , difbit a nK>nfleur 
de Gui(e, qui fera le prcmief , qui dira 
a Montluc cecte nouuclle > le nc la lui 
veux pas dire : ny moy audi., difbit 
monfieur de Guife : car comme il I'ctf- 
tendra , il criera apres nous. lis di- 
ibient cecy , pour ce qu'ils auoient eu 
toufiours opinion qu'il eftoit impor- 
fiblc que les foldats fiflcnt vnc fi grao- 
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4c coruce. Le lendcmain apres fa Ma- 
ipfte fut aduertie , que le Roy d'Efpa- 
gne auoit fait alec a vne petite licuc 
de Corbie : & qu'il ne faifbit nul fcm- 
blant d'affiegcr la place. Le Roy pctt- 
fo 3L qu*a caufe du fccours il ne Taffie:^ 
geroit pas : & promptcment il print 
opinion, , qu'il marchcroit droit a 
Amiens. Il n'y auoit qu'vne compa- 
gnie ou deux dedans. £t fit partir, 
monfieqr le Marquis de Villars , qtii MAr^uh 
eft au!ourd*huy en vie , aucc uoxsdtyu. 
cens hommcs d'armes $ pour s'allcr '""*'• 
letter a extreme diligence dedans : & 
me con^manda de faire p^Ttir autres 
fept enfeignes , pour s*en aller apres 
luy i tpute hafte- Ce qup prompte- 
rjient ie fis : & baillay la charge de les 
conduire au capitaine Force$ , qui eft 
encores viuanr. Et comme les capi- 
taines & l?s foldats aupient entendu 
la loiiaqge que Ic Roy & tout le camp 
donnoit au capitaine Brueil , de la di- 
ligence qu'ils auoient faite allant fe- 
courir Corbie , ils voulurent faire le 
femblable : & arriuerent auffi toft \ 
Amiens que ledit fieur Marquis, II 
n y a rien qui picque tant les gens dc 
noftre meftier , que la gloire , ou Ten- 
uie de faire^uffi bien , qu mieux qu'vn 
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tcl n'a fiiit. Dcox ou trois iours dc- 
uanc fa Maicfte en auoit enuoye trois 
k ietccr audi dans Dourlan : & par 
ainfi il poarueoft facilement au torn. 

Comme le Roy arriua a Amiens^, 
Ic camp du Rov d'Efpagnc arriua i 
vnc Keafc* prcs , la riuicre cmrc deux : 
^t^'Bc la fe commcnca ^ traitter la paix , 
psix* de laquelle moniiear !c Conneftable 
& monfieor le Marefchal fatnA Andri 
auoicnt fait rouucrturc. Etmefemble 
qu'il fe fit quelquc temps de trefoe , ' 
pource que etc ieur coftc , ny d^ no- 
ftre on nc^fit rien , \ toiir fe motns , 
que i'cn aye (bunenaoce. Car vt viftsf 
fort malade d'vnefiebure docbte ticr-^ 
ce , pour Ics cxcei qtre fe forfors , noft 
en plaifirs &: dances^ mafs a pafTer let 
fluids fans dormir , tamoft att firofd , 
tantoft au chaud , toufiours en aA^on , 
iatnaisen repos. II m'abieirferuy d'e^ 
Arc fort & robufte r car Tay mif tw-* 
tant mon corps a F'e f p r e u ue , que firf- 
dat ait fait de mon temps. Aprcs too* 
res CCS allies & venues, qui durcrem 
plus de deux mois , Fa paix fe fit , au 
**^^^ grand malhcar du Roy priiTCtpale- 
J^\ mcnt, &dcroarfonRoyaiTme. Car 

i^Mi^ ^^^^ P^"^ ^"^ ^^^^^ ^ ^^ ncdtrion' de 
'* tous le$ pays & conqticftcs , qnV 
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uoiertt faic Ics Rois Francois , & Hcn- 

5 ry , qui n eftdicnt pas fi pctitcs , qu'on 

ne Ics e'Aimaft autant , que la tierce 

partie du Royaumc de France. I'ay 

f ku dam v» Hure efcrit en Efpagnol , 

I que le Roy a«oir rendu cctit quatre- 

3 vingts dix-burft forrercfles , ou !c Rov 

ji tcnoit garnifon. le laiflc i pcnfer a 

jv chacon , combieti il y en anoic d'au- 

, tres (bos robeyfiaticc de cclks-Ia. 

I Nous tous , qui portons Ics arnnes , 

pouuons dfre a h vcrkc , qtie Dicu 

nous auoie dotme le meilleur Roy , imsngt 

pour Ics foldats , qui ewft iaipais com-^J'^J' 

mand^ en cc Royaumc. Et quand k ^' 

foit peuple , il fey eftoit fi affcilion- 

ncr, que 09! n'cfpargnoit fes moycns, 

poor raider i fouftcnir tant de giFcr- 

rcs <iuil auoit fur le$ bras, le ne veux 

pas olafmer ccijx qui la firent : car 

chacun peut bicn pcnfer qn'ils la fi-- 

rctit a bonne fin , 8c que s'ih euflent 

fceu que ccfte paix euft portc rant de~~ 

n>alheurs , ils ne I'euflTent iamais farter 

Car ils cftoient fi bons fcruitcurs du 

Roy , & Taimoient tant auec bonne 

^ infte raifon , qu'ils fc foffcnt plu- 

ftoft laiflTe mourir dans la prrfon , que 

de Tauoir faite. Ic dis cccy , parce 

que iBonficnr k Coniieftabk en for k 
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premier motif,* & monficur le Maref- 
chal de fainft Andic. Eux - mefmes 
out vcu la piort du Roy : & cux-mef- 
mes one eu leur part des malheurs » 
qui font aducnus en ce miferable 
Royaumc : & y font morts Tcfpie en 
la main. Pent ellre feroiem-ils auiour* 
d'huy plcins dc vie. Et par la peut on 
bicn iuger qn'ils nc fircnt pas la paix , 

E enfant quelle portaft tant de mal- 
eurs , comme ellea porte. II faut que 
nous conliderions quelle bonne for- 
tune Dieu auoic enuoye a ce Royau- 
• roe , luy donnant vn tel Roy , G har- 
dy & magnanime , volontaire k con- 
3uerir , & le Royaume richc , aitme 
c ks fuiets , qui oe luy pouuoicnt 
rien refufcr , pour I'aider en ks con- 
queftes : ranc de grands capitaines , la 
9epUrM' plufparc dcfquels feroient auiourd'huy 
mort du en vie , s'ils nc fe fuflent encre-mangcz 
jtio^f^ en CCS gucrres ciuiles. O que fi ce bon 
^' Roy eufle vcfc^i , ou fi ccftc paix ne fc 
fuft faicc , qu'il cuft bien rcmbarrc Ics 
Luthericns en Allemagne. Au refte 
noftre bon Maiftrc auoit quatrc en- 
fans maflcs ,' Princes d'vne belle cfpe- 
rance , fi que fa Maiefte chargee d'an- 
nees pouuoit efpercr trouuer en cux 
\p rcpos de fa vicillcflc , & des inftru- 

niens 
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xxicns propres pour executcr (ts hau- 
tcs & genereufes entrcprifes. Les au- 
tres liois fcs voifins ne fe pouuoient c<mp4^ 
vanter de ccla ; car le Roy d'Efpagnc*]?'^^" ''* 
n auoic qu vn leul fils , duqucl on n a Princts 
iamais cu guercs d*efpcrance , comme^^^'^*'" 
il s'eft cogneu par fa ifin. Le Royau- 
me d'Angleterre eftoit en quenoiiille* 
Lc Royaume d'EfcolTe voilin , tenoit 
pour nous, & eftoit^ nous, ayanc 
la France vn Roy Dauphin. Chacuti 
pcut iuger , qui fi la paix ne fuft ad- 
uenuc , le perc ou les cnfans eu^nc 
domine toutc TEuropc. Le Piedmont 
feroit \ nous , ou rant de braueshom- 
rhes fc font nourris. Nous aurions vnc 
porte en Italie , &: peut eftre le pied 
bien auant. Et n'euffions veu tout rcn- 
iierfe , fans deflus deflbus. Ceux qui 
ont brauc & rauage cc Royaume , 
n*euflent ofe leuer la tcftc , ny remuer, 
ny feulemcnt penfer i ce qii'ils ont 
execute dcpuis. Mais cela eft fait , il 
ne s'y peut aucunement remcdier : 8^ 
ne nous en demeure que la triftcfle de 
la pcrte d'vn fi bon & vaillant Roy , 
6c a moy d'vn fi bon Marftre , & de* 
mal-hcurs qui font aducnus dans ce 
miferable Royaume. A.infi le pouuon^ 
nous appellee miferable , en contr'c- 
Tome IL P p- 
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change dc cc que nous rappcllions par 
le paflTi^ le plus grand & Ic plus opu- 
lent Royaume en armes , en bons ca* 
pitaines , en obcyfTancc dc pcupic , & 
en richefles , qui fut en tout ie monde. 
It fituf Aprcs ccfte mal hcureufc & infor- 
t',^j;'*tundc paix , le Roy fe retira 4 Beau- 
w#«« iiats: monfieur de Guife demeura en- 
Vidi^ core au camp , pour ticenticr Tarmce^ 
m^TMnty. Auant que fa Maicfte en partift , ic 
luy rcmis la charge qull m'auoit fait 
prendre par force. Et ne feut pas trou- 
ucr eftrangc fi rant ic conteftoi^ , i ne 
Li voploir accepter.. Car ic mc dou- 
tois bien qn'il m^ien aduicndroit , cc 
quf m'cn cftaduenu , qui cftd'en avoir 
pour tout iamais la mat-grace de la^niai- 
ton dc Montmorancy , plus que dc 
celle dc Chatillon , a qui le fait tou- 
fi;hoit plus qu'4 eux. Mais i! n?y a or« 
drc ^ ©n ne pent viurc en cc monde ,. 
fons acquerir dfes enncmis- II faudroit I 
cftre Dicu. Taccompagnay monficur J 
de Guife iufques ^ Beauuais , & mc 
retiray a Paris ^ m'ayafn promis Icdit 
leignear , qu'il mc Fctoii auoir mon 
conge pour m'cn alter c6 Gafcognc ,. 
,& qu'il me feroit dbnncr dc Targcnt 
jh>ur m'y cond\jire, eftaot bien ccr- 
wiaqiJckn'auoiipas.vnibL Ci:q[uc 
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k m'ailcurc aullcuft fait : mais com- 
mc il arriua a Beauuais , il trouua va 
nouueau changement , c'cft que d*au- 
cres s'cftoient mis en fa place couchanc 
Ic credit/ Ainfi va Ic monde ; & fat ^ «. ^« 
vn changemcnt bicn (budain. Et le^^S/r-^, 
trouuay eftrangc autant que ceux qui f^ ^^*^ 
Tauoicnt fuiuy aux cooqucftjes qu'il 
auoit Fakes , ayanc rabilie tout k de- 
faftre qui eftoit adueou aux autres^ 
& monftrc au Roy d'Efpagne , que 
Dy la perte de la bacaille de S. Quen* 
tin , hy qelle de Grauelines ,, n'auoie 
pas rendu le Roy en tel cftat , qu'il 
n'cuft encore vne ou deux armces plui 
fortes , ayant au reftc conquis des pla- 
ces prefque imprenables« Matsaeux 
la difpute. Ce font chofes qui aduien- 
nent fouuent en la Cour des Princes* 
Ic nc nv'eftonnc pas fi i'en ay eu ma 
part , puis que les plus grands ont paf- 
le par u , &c paflTeront i Taduenir.. 

Or le Roy de Nauarrc auoit menc iftcvfj^ 
quelque entrcprinfe en Bi(caye, qui fc ^^'X 
trouua i la fin double. II uipplia le^«<«>' ^' 
Roy de me donner conge pour aller ^^^ 
auecques luy , & que luy mefme la »*. ^ 
vouloit executcr , ayant opinion qtio 
monficur de Burie I'auoit faillfe par 
Ton defaut ; &; ainfi m*en vins auec- 
, Ppij 
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qiics luy , fans cr> rapportcr qtic pro 
mcffcs y &c k \z vcrirc vnc bonne va- 
lontc du Roy mon maiftrc. Mais onr 
le dcftournoit de me faire du bien , &c 
a d'autres, qui raiiotentauffi bien mc- 
rite , & pent eftre mieux que moy;. 
Nous allafines a Bayonnc , & trou- 
uafmes que cetuy qui atioit mcnc cc- 
fte marcnandife , qui s'appelloit Ga- 
murc , la traittoit double , & qu*it 
vouloit fatre prendre Ic Roy de Na- 
iiarre mefme. H renuoya monfieur de 
Duras auecqucstes Lcg,ionnaires , le- 
qucl i\ auoit fait venir , & auffi lc& 
Biarnois. rauoisamehc (bixantecinq 
gcntils-hommes tous armer& mon- 
tcz, qui eftoient vcnuspo«r4'amour 
de moy. Et comme te Fus de rctour i 
ma mailbn , bien peu de iours aprcs 
niarriua' te don que le Roy m'auoir 
fait de la compagnic de gensd-irmcs ,. 
pour la mort de monfieur dc^fa Gui- 
che r & coiifta prou auRoy^de fe poii- 
tioir demcfter dcs trancrfcs , que Ton 
mc donnoir a me garJer dfe Fauoir : 
toutesfois le Roy s'eh fit accrorre pJus 
par colerc y qu'aatrdmenr; Car a la fin 
il ftit contraind dcdirc qb'il m*auoic 
promis la premirre- vacante , & qu'il 
me la vouioit. cenir. r & qu'homma 
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DC luy en parlaft pins. le fis ma pre- 
miere monftre i Beaumon de Lou- 
maigne , de laquellc vn nomm6 la 
Peyrie eftoic commiffairc. 

Pendant ce temps fc firent ces mat- Mongom^ 

hcureufes nopccs , & ces infortunezTrS^?* 

triomphes & tournois a la Ck)ur. La 

ioyc fut bren courte, & dura bieri peu. 

Car la more dii Rory s'en cnfuitiit cou- 

rantcontre Mongommery : que pleuft 

a Diea , qtj'fl ne fdt iamais:n6 , auffi 

n*a-il fait que rrial , & malheureufc 

fin. Eftant vn iour i Nerac fe Roy de 

Nauarre me monftra vne lettre , que 

inonficur de Guife toy auoir efcrit , 

par taquclte fl fiaduertiffbir iiics iours 

du tournoy ,. & que le Roy s'y trou- 

noir , & clloient de^ tcnans auecques 

luy Meffieurs tes Dues de Guife ^ de 

Ferrare , & de Nemours. Ic n'ay ia- . 

mais oublie vne parole que: ie dis ait 

Roy de Nauarre , que Tiauoistout ia- 

mais oiiy dire. Que quaad vn hbm* 

me pcnie eftre tiors de fes affu ires' > & \ 

qu'il ne fongc qu'a fe donner du bon 

temps , que c'cft lors qu*it luy Vient 

Ics plus grands malheurs, & que ie 

eraignois la (brtrc dc ce t^utnoy. 11 

n Y auoir iuftcmtnt que trois ioiirs iuf. 

qaes au iour du tournoy ,• contati t pat 
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la dattc de la Icttrc , ic m'cn rctour- 
nay le Icndemain chez moy : & U 
nuid proprc venwt au iour du tour- 
noy , en tnon premier fommeil y ic 
foDgeay que ie voyois le Roy aflu (iir 
vne chaire , ayam le vifagc tout cou- 
uert de gouctes de faog, £c xm fern- 
bloit que cc fut tout'ainG >.que Ton 
psint lefus-Chrift , quandles Iiai&luy 
niirem la courooDe , & qii'il tenoicfes 
mains toinces. Ie luy regardoii i ce 
nie fembloic , fa face » & ne pouuois 
defcouurir ^n on^l , ny voir autre 
^«*j'«*chofc^ que Qing au vifage. Toyois, v 
mLuc. corome il me ferabloit^ Ics vrw dire^ 
il eft more, les autres, il nc I'eft pas 
encores. Ie voypis les mcdecin* & cW- 
rurgien^ encrer & (prtir dedans la 
cbambre : & cuide (}ue moo ibqge 
me dura longuemenc : car k n[von ref* 
ucil ie trouuai vne cliofe , que ie n'a- 
wois Jamais peofce r Ccft qu'un hom- 
me puiflc pleurcr en (bngeant* Car ic 
cne trouuay la face tome en larmes , 
& mc$ ycux , qiH en rcndoient tou- 
fiour$ : & fallott que ie les laiflTaflc 
laire : car ie ne me pcus garder de 
-pleurcr longuemenc apres. Ma fcuc 
femme me pcnfoit recpnforter : mais 
ianaaii ie ne peus> prendre autre refo- 
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lution finon de (a more Plufieurs qui 
Ibnt viuans , f^auent que ce ne (bnt 
pas des cooces : car ie Ic clis des que 
te fus efudlic Quatre ioucs apres va 
courier arriua a Nerac , qui porca let- 
trcs au Rof dc Nauarrc , dc monfleur 
le Gonaeftabie , par lefquclles il Pad- 
uertiflbtt de la ble0eure , & du peer 
d'efpcrance dc fe vie. Le Roy de Na- 
uarre me defpefcfaa vn Gen valet de 
ehambre , pour me dire le malheur ^ 
& qu'lncoiitinent ie luoncafle a che* 
«al. II cftoit party fur Temree de I3 
nmdt , & bien toft fut 4 moy : car il 
n'y a que quatre lieaes de Nerac chez 
moy r & mc trouna que ie me met- 
rois au \\dc. Ie partis incontinent , &c 
allay prendre fur men chemin vn miea 
voifin nomme monficur de Beraud , 
& nous en aJlaHnes le grand trot droit 
i Nerac. 11 eft en vre.. Ie luy dis & 
predis tous les malheurs au plus pres ^ 
&c tout cc que i'ay veu venir depuis 
en la France. Et aiitant en dis au Rj^y 
de Nauarre : & ne demeuray a Nerac 
que deux beures , & m'cn retournay 
pafler mes triftefies en ma maifon. Ec 
Bc tarda pas hoift iours ^ que le Roy 
ftie manda & mort , i laquelle ie n'ay 
lien g^igne. Car depuis ie n'ay eu que 
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travcrfes , commc fi i'cuflc cftecaufe 

yUfi!^ nir. A grand^peine en fufle-ie efte cau- 
Amjbi- f^ , ^jj^j '^^^ fouhaict^'cinqoantefois la 
fmx u miennedepuisaifilfuctiiorr. Ettou- 
T^ffgn^dours m*eft alle au deuant , que ic 
o- n'aurois iamais plus que malheurs. 
Com me i la verite ie n'ay eu autre 
chofc. Car depuis on me foupgonna 
que i'cftois de Tincellrgence du Roy 
de Nauarrc., & de monOeur \c Prince 
dc Conde. Ie ne fus k ma vie de kur 
confeil , ny n'auois iamais cogneu ce 
>f*/fo». qa'ils aubient dedans Ie coeur. Ic Tay 
'Jll^'J^bicn monftrc au bon du fair. Bicn fe 
de Nrf- plaignoicnr fouuent ces xfcux Princes 
2r7*»^ a moy du mauuars traitreitient qu'ils 
frere. rcccuoicnt. Qiiand ik m'en parloienr , 
ie leur reiectois Ie tout (i loing que ie 
pouuois. Dieu par fa fainte grace ra'a 
aid^ a faire cognoiftre i, tout Ie mon- 
de, que fen'ay eu iamais intelligea- 
ce , qu'auccqucs Ie Roy &"la Royne , 
£^auecque$ ceux qui les ont feruis fi- 
dellement & loyaument. Ex ay veu 
que ceux qui auorent Ic plus receu ce- 
de opinion , ont efte & font encores 
Jcs mcilicjLirs fcigneurs & amis que 
f aye eu , ni que i'aye encores. II y 
en a qui fcaucnc les propos qjac ic 

tins 



fjli 
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tins a^'monfieur le Prince dc Conde , 
i ce beau colloquc dc Poiffi , qui fe fit 
dcpuis , lorfqu'il me vouloit attircri 
fbn party. Apres les premiers trou- 
bles la Royne dc Nauarrc s'en alia \ 
Rouffillon , aui apporta ^ leurs Ma^ 
ieftez vn fac a informations , la ou il 
nefc parloitque dc trahifons & intel- 
ligences que i'auois auec le Roi d'Ef- 
fagne pour lui mettre la Guiennc en- 
trc fes mains , forcemens dc fcmmeS 
& filles 9 concuilions , impofitions ^ 
pillages des finances du Roi. Toutes- Soup^oft 
Fois leurs Maieftez eftans vcnus i Tou-^f' jj 
loufe & en Guiennc, nc trouuerent ^^»^«<* 
jamais homme nifemmc d'vne Reli- 
gion , ni d'autre , qui fe plaignit dc 
moy. Et trouuerent la Guicnne fi rem- 
plic dc viures , que toute la Cour Ic 
trouuoit eftrange , vcu qu'cn Languc- 
#oc tout Ic niondey eftoit cuide niou- 
xir dc faim , comme Monficur le 
Chancelier mefmc difoit, & qu'il 
auort demcure trois iours en Languc- 
doc , que fon maiftre d'hoftel nc lui 
donna en ces trois iours qu'vnc pou- 
laille : & le diioit en tabic , la oii il 
donnoit a difner a quelques Prefidens 
& Confeillcrs. Monficur le Premier 
iui dit , qu'il trouueroit la Guicnno 
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route picinc dc viures. Et lui ref- 
pondit : Et Que vcut dire ccia ; car 
Ton a voulu tairc entendre au Roi & 
jt la Royne, qu'ils ne trouueroient riea 
k manger en la Guiennc , & que mon- 
fieur oe Moncluc auoit ruine tout Ic 
pais. Alors tous ccux qui eftoient 4 
^ table , lui attefterent du contraire , &C 
qu'il trouucroit le pais bien police, 
comme il fit i Con dire propre* L^ 
Royne aufli, qui craignoic que le$ 
viures lui failliuent k Bayonne , vid 
qu*i la fin ilfallut ietcerles chairs par 
u Sifum^^^ rues. Et auant Icur venue , la Gra- 
cM J4 uiere Scncchal de Quercy reueoan t de 
^uufiU la Cour pafla i ma maifon de Stillac, 
fienr </« Qii il fc coeffl fi bicn du bon vin que 
M^miHc. .^ j^y donnay , qu'il fongea la miift 
que ie lui auois dit , que ie voulois 
rendre la Guienne au Roi d*JEfpagne , 
& que monficur le Cardinal d'Arma- 
gnac , mefficurs dc Tcrride , de Ncr 
grcpelice, & beaucoup d'autres cf- 
toient de mon intelligence : & que 
$'il en vouloit cftre, ie Tc fcrois Ip plu^ 
grand homme de fit race, Et^eqalU 
aucc ce boqnct de nuid dire cela k 
monfieur de Marchaftcl , lequel def- 
pefcha incontinent Rappio a la Cour » 
pour porter ces npuuelles au Rpi^ 8c 
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a' fut crcu pbtir quelques iours : car la 

1 i Koy ne mc dcfpcfcha du PleflSs en pof- 

^ tc , pour m'aducrtir que ie nc me miffp 

t point en craihte , car ils n'en aupient 

i:!i rien creu. Defia en auois-ie cftead- 

li uerty. A quoy ie ne faifois pas grand 

ji fondcmcnt , ayant tant dc fiance cti 

f(, la Roync , qu'wlc tie croirof t pas Icge- 

Ij rcment ccla. Le Pleffis valet de cham- 

|i bre du Roi mc trouua k Agen , que ic 

d *danfbis ( encores fe faut - il quclquc- 

jji fois donner du bon teraps^ en conipa- 

J gnie de quinze ou-vingt datnoifelles , 

,j leFquelles eftoicnt venues voir ma . 

j(, belle fille , madame de Gaupenne , 

jEi laquelle encores n'eftoit venue en cc 

I Pays. Et voili commc ma trahifon 

jj (e trouua veritable. Nous en deman- 

; dafmes raifbn a leurs} Maieftez : mais 

^ nous ne la fceufnies iamais auoir. Et 

. voila pourquoy il (c trouue tant dc 

;; rapporteurs & calomniateurs en c6 

^ Royaume: car Ton n'eh fait iamais au- ^^'•^ 

J cunc iufticc , non phis ou*aux Cours pus Jn 

I de Parlemcn t des faux telmoins. Mais ^^'« 

1 i*c(pere cjue Dicu en donnera quclquc 

iour la eognolflance au Roi du tout , 

, & en fera coupcr tant de tcftes , qu'il 

I reglera fon R oyaume , & chaflera tou- 

te cette vermine. Encores que toute$ 
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chofcs , qui m'ont efte ruppofees 6e 
(bient trouvces fauflcs , & laps nullcs 
apparcnces dc vcritp ^ ayant mcs faits 
tclmoignc tout le contrairc^ tant du pat 
fc qucaupre(cnt:finVoniamaispcu ' 
fairc que la Roync n'en aye creu quel- 
que chbfc , ou a tout le moins clle s'cft 
mife en doubte : car t%m'en fuis biea 
reffenty.Ie croy toute$fois,que c*eftoit 
pour nc me wire donner aucune re- 
compcnft au Roi des Icruices que i*ay 
fairs , lefquels eUe i^ait bien. £t fcait 
bien aufli que ie ne luis pas Efpagnol^ 
& n'ay Jiulle pratique hors le Royau- 
me , ni autre que pour le fcruice du 
Roi. Elle ne croyoit pas cela , lors 
qu'elJe ni*cntrctint \ Touloufe, auec 
larmes fur un cotfre , ou elle eftoic 
affife , cntre mcflicurs les Cardw 
naux de Bourbon &c de Guife. Sa 
Maiefte s'cn fouuicndra y s*il lui plaift -^ 
car encore que beaucoup de cho(e$ 
paflentpar fa tefte , elle a bonae me- 
moire. Ce futellc-mefme qui me dit ^ 
Gu'ayant receu la nouuclle de la pcrtie 
de la bataiile de I>reux (car quelque 
braue lance fuit des premiers > & alU 
porter ccfte faufle nouuellc ) cllc en- 
tra a part foy enconfeil, qu'cft-ce 
iqu'cUe fcroit. Enfin elle print refoltt- 
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tion , fi le boitcux portoit nouucllc 
ccrtaine de ceftc pertc dcfcdcfrober 
a pcu dc troupe auec Ic Roi & Mon- . 
fieur : & tafcner dc gaigncr la Guien- 
ne paflTant par TAuuergnc , pour Tcf- 
pcrancequ'cllc auoitcn tnoy : car auf- 
fi la Guienne eftoic necce : & puis que 
Ic Roy & cllc cuflent aifemcnt eu fc- 
cours d'aillcurs. Dicir (bit loii^ , que 
Icurs Maieftcz n'en font pas venues 
Ik. Mais cecy k verra nciieux cy-apres. 
Si faut'il que fa Maiefte fcacbc , que 
iufques icy ie ne Tay pas fort pij^c/Te de 
demandes , m eux auffi nc fc font pa^ 
fort tourmentez dc m*en donner > 
m'ayant refufe la Comte de Gaurc 
( qui ne vaut que douze cens liurcs de 
rente ) apres Ics premiers troubles* 
un chacun ffait Ie feruicc que ie fis au 
Roi , & k laconfeiuation de la Guien- 
ne , non que ic fne plaigne de (a Ma- 
icfte : car fon pere & lui m'ont fait 
plus d'honncur & plus de bicn que 
ie ne mcrite. Ie n'eus iamais efperan- 
ce d'cftre recompenfc de (cr^iec que 
i'euffe fait , ni.que ie f^aurois fairs ^ 
ayant cfte refpondu a vn pcrfonnage 
qui eft encores en vic,que i'eftois den*- 
trop grand en cc pays , lors qu'on par- 
loit pour moy. Gc que ic coi^fefle, noa 

Qqii) 



4^4 Comm.de M.B.diMontluc: 

d\ M^y^ ^ ^^^^ > ^^^^ ^ amitie dc tous let 
itu buiitxoh Eftats de ta Guienne 5 pour la 
J^^^jMoyautc & fidelitequ'ik ontcogneu,. 
* quci'ay toudours porte au feruicedu 
Roi,& 4 fa Couronnc: & auffi que i'ay 
toufiours tatche de foulager le pays dc 
garnifon, & tous autres fubfides , I^ 
ou i'ay peu auoir Ic moyen dc les 
garden Et cfpcrc qtfau rctour dcs 
Commiilaires qui font par de^a , fe 
verra la vcrite. Ic nc Ics ay pas gai- 
gncz : car ic n'ay pas feulcmcnt voulu 
parler it cux. Qu'ils faflent 4 pis faire« 
Et quant a cftrc riche pour tcs bicns y 
il y a cinquantc ans que ic comman^ 
dc , ayant cftc trois fois lieutenant dc 
Roi, ttois fois Maiftre de camp, Gou- 
nerncur dc places , Capicainedegens 
de pied ^ & dc gens de cbcual : &C 
auccqucs tous ces eftats , ic h'ay ia« 
mais iceu taut Eiirc , que i'aye acquis 
que trois mcftairie^^ Scrachcpte uor 
mouliaqui auoit cfte dc ma noailbnt 
■^ Et tout ccla ne m6nte que dc ciuator- 
ze 4 quinzc miUc francs. Voila^ too- 
tes Ics richciles & acquifitions ^uc i'av 
iamais fait. Et tout Ic bien qucicpoi- 
Icde auiourd'huy^ ne pourroit cftrc 
afFcrme k plus dcquatre mil cinq cen^ 
^oncs dc rcat7« Ic voudrois biea ^uc 
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Ton m'caft reproche que i'eftois trop 
grand pour Ics grands bicns que Ic 
Roi m'auoit faits , & non pour nc 
m'cnauoir donn^ , & eftre demcurc 
pauurc 3 commc ie fuis. Dicu foit loiie 
du toutdcce-qu'il m'a faithommedc 
bien : & m*a toufiours maintenu por- 
tant la teftc Icuee. le ne crains horn- 
me qui foit deflus la terre. Ic n'ay 
jamais fait^aftc que d'hommcde bien, 
& loyal(uiet,& feruiteurdemonRoi: 
& nc Tay iamais feruy en mafque ^ 
ni en dilfimulation : car mes faits & 
ma parole ont toufiours chemine pat 
un chcmin. Et n'cus iamais intelligen- 
ce ni ami tie auec Ics ennemis de mon ^ 
Roi & Maiftre. Et qui fcra roigncus , 
fi fe gratte hardiment : car ie ne me 
demange ni dans le coeur , ni dehors , 
ay ant toufiours portc les ongles fi ac- 
courfies , que ie n*ay eu iamais be- 
/bing d'dles. Dont i'cn louc Dieu , & 
Ic rcmcrcic trcs-humblemcnt , qui 
m'a conduit & aide iufqucs icy , fans 
reprocnc aucun. Et cfpere qu'il me fe- 
ra ceftc grace , que comme il a ac- 
compagne ma fortune aux armes iuf- 
qucs icy, il accompagnera ma renom- 
mec iufqucs a mon cntcrrement. Et 
jipre^ ma fin mes parens & mes amii 
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n auronc point de honte de m'auoir 
efte parens, amis, &: con:ipagnons» 
£c eipere qu'auec cette belle rob* 
be de fidelity & loyaute , ie mc 
marqueray pour iamais en dcfbit dc 
ceux qui mV>nt toufiours porte en- 
uic. Tant y a que fi le Roi Henry 
mon bon maiftre euft vefcu , tous cet 
malbeurs ne me fuflcnt pas aduenur > 
Tii au Royaume , qui eft pis. le laiflie- 
rai done ccs propos > eftant , peut cf* 
tre y CBtre trop en colere , pour la 
more & perce du meilleur Roi que U 
' France aura iamais. 

Ie ne me veux mcfler d*efcrire Ics 
inimitiez , & rebellions, qui ont eft6 
faites depuis , iufqu'a la mort du Rot 
FfMfoiV Francois fecond , encores que i'cn 
ft€9nd. fccuflfe bicn cfcrire quclaue chofc ,. 
pour cftrc de ce temps -la. Car icne 
fourmMi fuij point hiftorien , ni n'cfcris cc li- 
de Mont- nrc par manicre d'hiftoirc : mais feu- 
Ihc 4 r/- lement afin que cliacun cognoific due 
le n ai pas porte les armes li long- 
temps inutilement. Et aufli afin que 
mes compagnons & amis prennenr 
cxcmple en mes faks. II y en a prou y 
dont rls (e pourroicnt bicn aider ^ 
ouand ils fe trouueroient en ttXXts a& 
faires« Et aufli que inoa efcritore icjrsi 



Lirn QuAtrieme. 4^7 

e^ufe , que ma memoirc ne mourra 
pas fi toft. Qui eft tout cc que les 
hommes , qui ont vcfcu en cc monde , 
portant les armes en gens de bien , & 
lans reproche doiucnt dcfircr. Car tout 
ie refte n eft ficn. Tant que le monde 
durera , le crois qu'on trouucranou- 
uellcs de ces braucs & vaillans capi* 
taincs , de Lautrec , Bayard , de Foix , 
de Briflac , de Stroffi , de Guife & dc 
tantd'aurrcs qui ont vefcu depuisj'ad- 
ucnement du Roi Francois premier a 
la couronne , parmy lelquels peut ef- 
tre, le nom de Montluc pourra eftrc 
en credit. Et puis que Dicu m'a oft^ 
mcs enfans , qui font tous morts fai- 
fans (eruice auxRois mes maiftres, les 
ieunes Montlucs , qui en font fortis , 
tafchcront dedeuancer leur aycul. le 
ne veux done rien cfcriredu fegne da 
Roi Francois fecond : & comme on 
ioiia au boutebors a la Cour , audi ne 
fuft-ce gue rebellions & (editions. 
Ten f^ay oien des particularicgz , pour 
auoir cftefortprive du Royde Na- 
xiarrc , & de Monfieur le Prince dc 
Conde : mais comme i'ay dit, ie laif- 
fe cc fuiet aux hiftoriens , pour para- 
cheucr le refte de ma vie. Et co^n- 
nienceray a efcrije les combats, oviic 



me (uis trouu^ darant ces gucrres ^i 
ufles > cfquelles il tp'a (allu , contre 
jnon naturel , nfer con feulemeitc: d( 
rigueur^ mai€ de croauc^ 

tin i»fii99id FQbmm 
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